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LETTRE    CCVIII.  *  •  m» 

.  tnvif  on  l'an 

X.*  f/«w  Feltae  était  revenue  du  fchtfme  4M.    . 
«■«  uonattfies  a  l'unité  Catholique  ;  er  parvint  u 
cotwww  <r//<r  fortuit  impatiemment  les  de-  \ù'tunt  u 
regUmens  de  quelques  Evlques  ,  )W  ^L^Tk 
Augufiin  l'exhorte  à  fi  tenir  toujours  "»■ 
/*«  fc_/ïj»  <fc  l'Eglifi  Catholique ,  w«/- 
£«'  /(fj  fiandales  dont  elle  efi  affligée ,  « 
£»;  /*jr  <£>« w  //if»  <&  f «Wtr  admirable- 
ment des  bons  &  des  mauvais  Pajteurs. 

Augustin  Gtluc  en  Jésus-Christ 
fa  très -chère  fille  ,  la  très -honorée 
Dame  Felicie. 

IF.  ne  doute  point  qu'ayant 
autant  de  foy  que  vous  en 
avcz  ,  &  étant  touchée  com- 
me vous  êtes  de  ce  que  vous  voyez  dans  ** 
Terne  ri.                               A 


%  S.  Augujtin  à  Felitie  3 

cl  a  s  s*.  *CT  mucs  &*  foibleffcs  ou  d'iniquité  , 

a  m.  4xj.  voi}s  ne  fentie?  quelque  trouble  %  &c 
je  ne  m  en  étonne  point ,  puifque  TA* 
potre  même  avoue  que  perfonne  ne 
pouvoir  être  affoibli  fans  qu'il  le  fiGic 
avec  luy  ,  ny  (candalifô  fans  qu'il  bru* 

*<0*r.  h.  j|c  ^  ^d'auçant  plus  vivement  que  fon 
coeur  «toit  plu*  rempli  4c  charité.  Or 
comme  je  partage  avec  vous  votre  pei- 
ne $c  vèpre  douleur ,  $c  que  vôtre  falut 
m'eft  très-cher ,  j'ay  cru  devoir  écrire 
quelque  chofe  à  vôtre  Sainteté  pour 
*  vous  confoler  &  vous  encourager.  Et 
c'eft  à  quoy  je  me  trouve  engwé  par 
i'affeâioh  fi  étroite  dont  nous  tommes 
unis  prefentement  dans  l'unité  du  corps 
de  Jefuj«Chrift  qui  cft  l'Eglife,  où  je 

Col.  1. 14.  vous  chéris  comme  un  excellent  mem- 
bre dp  eç  divin  Corps ,  Se  comme  vivant 
mvec  npus  de  lefprit  qui  l'anime  U  le 
vivme. 

t.  Je  vous  exhorte  donc  à  ne  vous 

pas  laiffet  troubler  outre  mefurc  par  ces 

icandales  ,  qui  n'ont  çté  prédits  qu'afiri 

Pôurquoy    que  quand  ils  arriverai  enp  nous  nous 

Usfcandfiies  fouvinflions  qu'ils  l'ont  été ,  &  que  nous 

7fo.  *  en  fuflipns  d'ay  tant  moins  troublez.  Car 
Jefus-Chrity  nWt'il  pas  dit  dp  &  propre 
houchc,  A&dhtur  M  tponië  à  ssufe  des 

1iath.it. 7.  fiamUles  :  il  /sus.  qu'il  eu  arrive  ;  nuis 


Lettre    CCVllî.  3 

malheur  à  ceux  q»i  les  etnfent  î  Et  qui        "i- 
font  ceux  qui  caufenc  des  fcandales ,    All 
(mon  ceux  dont  TA pôcre  dit  qu'ils  cher-     g**/*  fat 
chent  Jcuts  propres  intérêts  *&  non  pas  j£,  ^JJj^ 
ceux  de  Jcfus-Chrift?  /*, 

Comme  il  y  a  donc  des  Payeurs  qui  Fh*L  %.  tu 
ne  tiennent  les  fîeges  des  Eglifes  que     c*r*8ir$ 
pour  le  bien   du  troupeau  de  Jefus*  desJ**s 
Chrift,  il  y  en  a  aufli  qui  ne  les  tien-  **$—"'* 
nenr  que  pout  jouir  des  honneurs  &t  des     c*r*&ef 
avantages  temporels  qui  font  attachez  deïm**ûsu 
l  leurs  dignités.  ï  t  faut  qUe  dans  la  **&**** 
fucceflion  de  tous  les  âges ,  jufques  à  la 
fin  du  monde ,  &  au  jour  que  Je  fus  - 
Chrift  viendra  pour  le  juger,  il  y  ait  dé 
ces  deux  foites  de  Pafteurs  dans  J'É* 
gli(c  Catholique  même»    Car  fi  des  lé 
temps  des  Apôtres  il  y  a  eu  parmy  eux 
des  faux  frères ,  qui  ont  fait  gémir  faint  dal.  i.  4, 
Paul ,  &  qu'il  fupportoit  néanmoins  avec 
patience ,  plutôt  que  dé  les  chaflfet  ayeG 
hauteur  ^  combien  plus  y  ért  doit-il  avoir 
dans  ce  fiecle-cy ,  puifqué  nous  appro- 
chons de  la  fin  j  &  que  Jéfus-Chriftâ 
prédit  qu'en  ces  derniers  teftips  l'abott-  u^  i     ' 
dance  de  l'iniquité  refroidira  là  charité  t*, 
de  pluficurs  j  à  quoy  il  ajouté  pour  nous 
confblet  te  nous  cncôuragci:  $  qtte  cè~ 
t*j  q»i  ferfeveter*  jufyûes  à  U  pn  fer*  tkak  0.  f U 
fsttve't 

A  ij 
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clYs'se.  *#  ^r  commc  il  y  a  de  bons  &  de 
a  m.  4lo.  mauvais  pafteurs,  les   troupeaux  font 

aufli  compofez  de  bons  &  de'méchans. 

L'Evangile  donne  aux  bons  le  nom  de  bre- 
jf*Mj.3*.  bis  y  Se  aux  méchans  celuy  de  boucs.  Mais 

il  faut  que  tout  cela  paiffe  enfemblc, 

jufqucs  au  jout  que  viendra  celuy  que 


/tMM.  10  u.  fa  promefle  il  (epan 

faL*r**ju.  *es  brebis.  Car  il  nous  a  recommandé 
«ec  Us  mi-  l'union  y  &  il  s'eft  refervé  la  fepâration , 
cbw,refn-  q^  n'appartient  qu'à  celuy  qui  ne  fçau- 
çfàfljmL  r°îc  prendre  l'un  pour  l'autre.  Auffi 
voyons-nous  que  ces  ferviteurs  orgueil- 

•Donatiftcs.  *cux  *  *lu*  ont  °^  cncrcprendre  de  faire 
fepâration  avant  4e  temps  que  le  maî- 
tre s'eft  refervé ,  n'ont  fait  que  fe  fepa- 
rcr  eux-mêmes  de  l'unité  Catholique. 
Comment  donc  auraient- ils  pu  avoir  un 
troupeau  pur,  eux  qui  fe  font  rendus  im- 
purs eux-mêmes  par  le  fchifme  ? 

4.  Tenons-nous  donc  dans  l'unité, 

fans  que  le  trouble  des  fcandales  caufez 

u^.  par  ceux  qui  ne  font  que  la  paille  de 

%  ""*  l'aire  du  Seigneur  nous  en  faffe  jamais 

.13.17.  fortir     q^  fj  nous  Voulons  continuer 

«*ff*r  iê  d'être  de  ceux  qui  font  figurez  par  le  bon 
[«BtZt'dV  grain ,  il  faut*  que  le  poids  de  la  charité 
imgrsm.    nous  afFermiffc  ,  &  nous  faffe  tolérer 
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jufques  au  jour  de  la  feparation  cette       m. 
paille  foible  &  légère  fi  facile  à  brifer,  &c  A  M         ' 
que  le  vent  emporte  à  la  première  oc-  j^.  ^ 
cafion  j,  c'eft  à  quoy  nôtre   fouverain 
Pafteai?  nous  exhorte  dans  l'Evangile, 
lorfqu  il  "nous  apprend  que  les  bonnes 
œuvres  même  des  bons  pafteurs  ne  nous 
doivent  point  faire  mettre  nôtre  efpe- 
rance  en  eux  ;  &  que  c'eft  à  celuy  qui  les 
a  faits  ce  qu'ils  font,  que  nous  en  de-  M*tb.j.ic. 
vons  donner  la  gloire ,  aufli  bien  que  de 
ce  que  nous  apprennent  de  bon  les  mé- 
dians mêmes  ,  qui  font  defignez  dans 
l'Evangile  par  les  Scribes  &  les  Phari-  Mdtb.iyx. 
fiens  ,  &qui  encore  qu'ils  faftentlemal, 
ne  laidènt  pas  d'enfeigner  le  bien. 

y.   Car  voicy   ce  qu'il  dit  aux  bons 
Pafteurs  ,  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Math  j.14. 
On  ne  fçauroit  cacher  une  ville  fituée  fur  *$•&**• 
une  montagne,  S0  quand  on  allume  une 
Umpe  ,  ce  n'eft  pas  four  la  mettre  fous  un 
ioijjeau ,  mais  fur  le  chandelier ',  afin  quel-.  . 
le  éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  la  maifon. 
Suc  votre  lumière  lutfe  donc  ainfi  devant  ^ 

les  hommes ,  afin  que  voyant  vos  bonnes  œu- 
vres ils  en  glorifient  votre  Père  qui  ejt  dans 
le  Ciel.  Et  voicy  ce  qu'il  dit  des  mauvais, 
les  Scribes  &  les  Phari  fiens  font  afiis  fur  M*th.%y\* 
la  chaife  de  Moife.  faites  donc  ce  qu'ils  di-    •  *' 
fent ,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  -,car 

A    iij 
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c  l  Vis  e    ^S  ^fcnt>  &  nef°»*t*s-  Avec  cet  aver- 

An.  4io.    tiflemenc   i,e$  brebis  de  Jefus-Chrift 

Jfinjo.f7.  reconnoiflfent  fo  voix   dans  la  bouche 

méthodes  mauvais  pafteurs ,  &  n'aban-r 

donnent  jamais  fon  unité  ,  parce  qu'eU 

les  fçavent  que  les  boqnes  chofes  qu'ils 

difenc  viennent  de  luy,  &  non  pas  d'eux, 

Brebis  4e   ^md  elles  paiifent  en  aflurance,parcc  que 

fefasçkriji,  fous  la  houlette  môme  des  mauvais  paf- 

fiasUcZr  tcurs,  elles  font  dans  les  pâturages  du 

duite  dej     $cigneur,  &  ne  fc  nourrirent  que  de  ce 

Mhu*      Ce  qui  vient  de  luy.  Ainfi elles  fe gardent 

comme  Cou*    bien  de  fuivre  l'exemple  des  mauvais 

Sw/  ***       pafteurs ,  {cachant  que  le  mal  qu'ils  font 

ne  vient  que  d'eux,  &  que  ce  n'eftpas 

1^  ce  que  Jefus-Çhrift  enseigne.  Quand 

BôruPaf-  elles  en  voyent  de  bons ,  non  feulement 

^àiwïfrr  elles  fui  vent  ce  qu'ils  difent,  mais  elles 

Uwfx**-    pratiquent  ce  qu  ils  font  ;  &c  c'eft  parce 

&&,  *w  l' apôtre  étoit  de  ceux-là  qu'U  eu 

(eurtptrtr    foit  ,  foyez*  mes  imitateurs*  comme  je  te  fuis 

!"-       '      Je  lefus-Çbrtft. 

Ce  gnnd  Apôtre  çtoit  une  lampe 
,w  lu ifante  &  ardente  du  feu  de  la  lumière 

GsFé.  1+.  éternelle  pour  éclairer  toute  la  maifon  y 
puifqu  il  ne  mettoit  fa  gloire  que  dans 
pfc7.  i.  ii.  la  Croix  du  Sauveur,  &ç  qu'il  ne  çher- 
:  :.jt/i.  •  choif  point  fes  propres  intérêts.  ,  mais 
i.Qor.+ky.  çeii*  de  Jefus  -  Çhrift.  C'eft  pour  cela 
^ l6,         qu'il  exhorçpiç  à  imiter  &  vie  &  fa  çon- 


* 
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duite   ceux  qu'il  avoit  engendrer  pat       'H- 
1  Evangile  ;  mais  en  même  temp*  lire-»   All,  4io- 
prend  auffi  ctes- fortement  ceux  qui  pat 
«'attachement  qu'ils  avaient  pour  quel* 
ques-tms  des  Apôtres  même  plutôt  que 
pour  les  autres  ,  allaient  jufqufà  faire 
fchifmc ,  &  difeielityl'un ,  je  fuis  à  Paul  s  i.  c#r.  mx. 
l'autre,  je  fui*  à  Apoll©.    Jghny  dofte^  ***• 
leur  dit- il ,  */?-*#  ftwr/  g*i  *  fV  cru  a  fi  if     '     / 
jow  v#«.f  ^  f/?-^  su  nom  de  faut  que  vous  ibid.v.  ij. 
met,  été  iafpjfez  ? 

6.  Cette  parole  de  faint  Paul  non* 
fait  voir  qtfertccfie  que  les  btebis  imU 
tent  les  bons  paftettrs  ,  cfeft  1  dire,  ceux  ?W.  *•  "• 
qui  cherchent  les   intérêts  de  Jefas*    .    -•'•    . 
Chrift,  &  non  pas  les  leur ,-  te  qu'elles 
n'ayent  été  aggregées  atô  tioupeai*  que 
pat  leur  minittefey-cd  n'eft  point  en 
eut  qu'elles  mettent  leur   cipiraiice, 
comme  ils  n'y  mettent  point  cuàt>mé- 
tues  la  lete^  mais  £n.  celoy  par.  le  fa^rrg 
duquel  elles  ont  été  rachetées  Ainii 
lorsqu'elles    renrcomiènt    de:  ■  rtiatorais 
pzftetrrs,  qui  enmôme  temps  qe'ill  s  prê- 
chent fa  do&rinèy  fem  le  merhfc  qutfy 
leus  corruption  les  pon  e*  qo'eilcs  fanent 
ce  qu'ils  difene ,  mais?  quelle» ne  foifenc  ^**>*J-*- 
pas  ce  cfobïtsf  fofit  ;  &  que  ces  enfans 
d'iniquité  ne  lent  faffeftt  pa*  abandon   p^  8:8:*** 
acr  les  pâturages  de  tturtité^  G&rili  j  a 

A    nij 
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^  »  \ll\ .    &  ^cs  b°ns  &  des  méchans  dans  TE- 

Aw.  41  •.  g^*c  Catholique  même,  qui  neft  pas 
renfermée  dans  la  feule  Afrique ,  com- 
me le  parcy  de  Donac ,  mais  qui  eft  ré- 
pandue dans  toutes  les  nations  félon  les 

Cei.  u  6.     promefles  de  Dieu ,  &  qui  va  croiffant 

&  fructifiant  par  tour  le  monde ,  comme 

dit  le  grand  Apôtre.  Mais  parmy  ceux 

Feint  iê    qui  en  font  feparez  il  ne  fçauroit  y 

faufetti*  avoir  que  des  méchans.   Car  encore 
qu'il  y  en  ait  de  ceux-là  qui  paroiffent 
bons  par  le  règlement  de  leur  vie ,  dés- 
là  qu'ils  font  feparez  ils  font  méchans , 
-  .v.:.     puifique  Jcfus-Chrift  même  nous  affùrc 

jijm&.jo.  que  qui  neft  point  pour  luy,  eft  contre 
luy  ;  &  que  qui  n'amaffe  point  avec  luy 
ne  fait  que  diffiper. 

7.  Je  vous  exhorte  donc ,  ma  très- ho- 
norée Dame  &  tres-chere  fille  en  Jefus- 
Chrift ,  de  conferver  fidèlement  ce  que 
vous  tenez  de  luy,  de  l'aimer  de  tout  vô- 
tre cœur  ,  &  non  feulement  luy  ,  mais 
fon  Eglifc ,  qui  n'a  pu  vous  laiffer  périr 
avec  les  méchans,  ny  vous  laiffer  per- 
Kitn  m     dre  parmy  eux  le  frtric  de  vôtre  virginité. 

ÇeÏt*  **  ^ar  clue  vous  auro*c-eUc  ^clyi  fi  la  mort 
vous  avoit  furprife  hors  de  l'unité  du 

Corps  de  Jefus-Chrift  ?  Mais  Dieu  qui 

spfr.  %.  4.     eft  riche  en  mifericorde  a  fait  à  vôtre 

égard  ce  que  fit  le  Père  de  famille  de  la 
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parabole,  lorfqu'ayant  fçû  que  ceux  qu'il     .  »  *•  . 

r  s  ?    c *  n.-      Jc  r  •         J>  CLASSE. 

avou  priez  a  ion  reltin  reruloient  a  y  vc-   A  „   4to- 
nir,  il  die  à  fes  gens ,  allez,  au  long  des  lhch.u. 
bayes  ér  des  grands  chemins ,   &  force*  /^« v-  **• 
Centrer  tous  ceux  que  vous  rencontrerez 
Or  quoique  vous  deviez  aimer  d'une 
affeâtion  tres-fincerc  les  bons  fervîteurs 
de  ce  grand  perc  de  famille  qui  vous 
ont  forcées  d'entrer  au  feftin ,  vous  ne 
devez  mettre  vôtre  efperance  que  dans 
celuy  qui  Ta  préparé ,  comme  ce  n'eft 
qu'à  luy  que  vous  cherchez  de  plaire,  & 
que  ce  n'eit  que  de  luy  que  vous  attendez 
avec  une  fainte  follicitude ,  ce  qui  peut 
vous  conduire  à  la  vie  éternelle  &  bien- 
heureufe  que  nous  efperons.Car  pourvu  ,.  p*r  9*ên 

r  r  s    1      \    1  '  fi  maintient 

que  vous  loyez  ndele  a  luy  recomman-  d*nsitfan. 
der  vôtre  cœur,vos  bons  deffeins^a  faiiv 
teré  de  vôtre  état,vôtrefoy,  vôtre  efpe- 
rance, &;  vôtre  charité,  vous  ne  ferez 
point  ébranlée  par  les  fcandales  qui  arri- 
veront en  abondance  jufques  à  la  fin  du 
monde;  mais  il  vous  foûtiendra  dans  une 
pieté  ,  ferme  &  folide ,  &  vous  faifant 
perfeverer  jufques  à  la  fin  dans  fon  uni- 
té 3  il  vous  fera  arriver  au  falut  &  à  la 
gloire  que  nous  attendons  de  luy. 

Faites-moy  fçavoir  par  une  réponfe 
comment  vous  aurez  reçu  cet  effet  de  1^ 
follicitude  où  je  fuis  pour  ce  qui  vous  re- 


HT. 

CL  À  S  S  E. 


ïo    S.  AùgujUnau  Pape  CtUftin, 

garde  ,  &  que  j'ay  cru  vous  devoir  mar- 
a*.  4t3.  qwfrr.  pa*  cette  lettre.  Que  Dieu  vous 
conferve&  vous  protège  toujours  par  fa 
grâces  fa  mifericorde. 


*  Ecrite  au 
commence* 
ment  de  l'an- 
née 41*. 

C'étoit  au- 
paravant la 
x6x.be  celle 
qui  étoit  la 
*o?.  cft  pre- 
(entemeqt  la 
108. 
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ffifat  Augufiin  témoigne  au  Pape  Celeftn 
la  )oje  qu'il  avoit  eue  de  fin  éleftion , 
&  de  ce  qu'elle  iétoit  faite  fans  qu'il 
fit  arrivé  de  divifion  parmy  le  peuple 
de  Rome.  Enfuite  il  luy  expofi  l'affaire 
d"  Antoine  Eve  que  de  Fujfale  qui  avôit 
Appelle  au  Siège  Apoftoliqàe  de  la  fin* 
tenu  par  laquelle  il  avoit  été  privé  pour 
fit  crimes  de  ï aimittiftratiên  de  fin  £- 
gbfi,  &  conjure  ce  Pape  de  tt)  point  tou+ 
cher. 

Augustin  fafûë  en  Jésus- Christ 
le  trës-faint  &  très- vénérable  Pape  éc 
Seigneur  Celestin. 

I,  TE  commence  par  me  réjouir  aves 
J  vous  dé  ce  que  nôtre  Seigneur  Se 
nôtre  Dieu  a  établi  dans  Kft  fi  grand 
Sieçe  un  homme  de  v ôttte  mérite  i,  &s  de 
ce  que  cela  s'eft  fait  ùrtè  qu'il  foit  ar- 
rivé aucune  divifion  parmy  le  peuple. 
■Àp*&  cela  jfaxpoferay  à  vôtre  fainteré 
tes  adirés  qui  1*011$   regârdeac ,  aâk 
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qu'elle  employé  non  feulement  Ces  prie-  1 1  *• 
rcs,  mais  fon  fecours  pour  nous  tirer  AN  ' 
de  la  peine  où  nous  fommes.  Car  je  vous 
écris  cecy  le  coeur  prefle  de  douleur  de  ce 
qu'en  voulant  faire  du  bien  à  quelques 
membres  de  Jefus-Chrift  qui  font  dans 
nôtre  voifinage ,  mon  imprudence  leur 
a  fait  beaucoup  de  mal. 

i.  Il  y  aune  bourgade  appellée-FuC* 
fale  a  fur  les  confins  du  territoire  d'Hip-1  a 
pone  :  il  n'y  avoit  point  eu  d'Evcque  juf- 
qu'à  prefent  dans  ce  lieiulà ,  &  il  étoit 
du  Diocefe  d'Hippone  ^  avec  tous  fc% 
environs,  où  il  y  aVoit  autrefois  tres-peu 
de  Catholiques ,  jufques-là  que  dans  le 
lieu  même  de  Fui  l'aie  il  n'y  en  avoit  pas 
un  feul.  Tout  le  refte,  qui  eft  forr  nom- 
breux, étoit  miferablement  engagé  dani 
Terreur  des  Donatiftes.  Cependant  nous 
avons  fi  bien  fait,  avec  le  fecours  de  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  que  rout  ce  càn- 
ton-là  eft  prefêntement  rentré  dans  Pu* 
nité  de  l'Eglife,  De  vous  dire  au  prix  de 
com  bien  de  périls  &  de  peines ,  ce  feroir 

a.  1 1  eft  parlé  de  quelques  miracles  arrivez  au  terri- 
toire <ie  Fudatc  aau.  Livre  îdeila  Cité  de  Picîu  €h-  9* 
où  il  paroi c  eue.  des  ce  temps- J à  ce  tctiuoue  étoit  du, 
Dioccfe  dlîippone^  c'efl  a  dirc/àprés  Tan  40  j.  auquql 
ce  Maxiraien  dont  il  eft  parlé  a«f  même  çndrort ,  &  qiif 
d'Evéquc  Dwi.uiitc  de  Siait  devint  Evéquc  CathojW 
que  du  même  Iicu^  fut  reçu  a  la  Communion  de  1*E- 
gMc.  -,      -. 


ix     S.  Auguftin  m  Pape  feleftin  s 

clause    un  *on8  ^ifcours  :  les  Prêtres  que  nous 

An.  4*/  y  envoyâmes  d'abord  pour  faire  revenir 

ce  troupeau  égaré  ayant  été  dépouillez, 

battus ,  eftropiez  ,  jufqueSr  là  qu'il  y  en 

a  eu  à  qui  il  en  a  coûté  lei  yeux ,  &  mê- 

»  voyez  la  me  la  vie.  *  Mais  au  moins  leurs  fouf- 

nombre  i.  &  rrances  nont  .pas  ete  fans  mut,  puil- 

,„.  nombre    qtf dlcs  y   Qnt  epfin  établi  ^^  &    la 

paix.  Or  comme  ce  lieu-là  eft  à  qua- 
rante mille  d'Hippone,  &  que  je  ne  pou- 
vois  de  fi  loin  apporter  tout  le  foinne- 
ceflairc  pour  gouverner  ces  peuples  re- 
gagnez ,  &  achever  de  gagner  ce  qui 
reftoit  encore  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
&  qui  en  étoient  à  n'ofer  plus  fe  mon- 
trer, au  lieu  qu'auparavant  leurs  mena- 
ces 5c  leurs  violences  tenoient  Jes  Ca- 
tholiques dans  ce  même  état,  je  me  sais 
en  devoir  d'y  établir  &  d'y  Faire  ordon- 
ner un  Evêque.  .    ., 

$.  Je  cherchay  pour  cela  un  fujet  pro- 
pre ,  &  qui  fçut .  bien  la  langue  punique, 
&j'avois  un  Prêtre  tout  prêt,  pour  l'or- 
dination duquel  le  faint  vieillard  qui 
étoit  alors  Primat  de  Numidie  fe  rendit 
icy  de  fort  loin  fur  la  prière  que  je  luy 
en  avois  faite.  Comme  il  y  étoit  donc  , 
&  que  tout  le  monde  étoit  occupé  d'une 
auffi  grande  chofe  que  celle  que  nous 
allions  faire,  le  Prêtre  que  je  croyois 
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tout  difpofé  à  fe  laiflcr  ordonner  ne  le  in- 
voulut  jamais,  &  nous  manqua  tout  d'un  AN.  410" 
roup.  J'aurois  dû  remettre  à  une  autre 
fois ,  comme  l'événement  Ta  fait  voir , 
&  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  fi 
délicate  ;  mais  comme  il  me  fâchoit  que 
ce  vénérable  vieillard  qui  étoit  venu  de 
fi  loin  ,  &  avec  tant  de  peine  &  de 
fatigue  s'en  retournât  fans  avoir  rien 
fait,  je  prèfcntay  à  ceux  deFuflalc,  fans 
qu'ils  me  le  demandaient ,  un  jeune 
homme  nomme  Antoine,  que  j'avois 
élevé  dans  nôtre  Monaftere  des  (on  en- 
fance ,  mais  qui  n'etoit  encore  que  Lec- 
teur, &  dont  on  ne  connoiffoit  point 
affez  le  fonds ,  comme  on  auroit  pu  fai- 
re, en  le  voyant  agir  dans  les  autres  fonc- 
tions de  la  Clericàturc ,  s'il  avo'it  été 
plus  avancé.  Cependant  ces  pauvres 
malheureux,qui  ne  fçavoient  pas  ce  qu'il 
leurendevoit  coûter,  l'acceptèrent  fur 
ma  parole.  On  l'ordonna  donc,  &  on  le 
leur  donna  pour  Eve  que. 

4.  Pourray-je  pafler  plus  avant  ?  Et 
comment  me  refoudre  à  charger  &  à 
perdre  auprès  de  vôtre  Sainteté  un 
homme  que  j'ay  nourri  ?  Mais  faut-il  x-c#r.4-y. 
auffi  que  j'abandonne  Ceux  que  j'ay  en- 
gendrez en  Jefus-Chrift  au  prix  de  tant 
de  craintes  &  de  douleurs  ;  Comment 


14     S*.  Auguftin  du  Pape  CtleSlin* 
ïJJ-       accorder  l'un  avec  l'autre  ?  Car  les  cho* 

CLAUSE 

An.  413.     ^cs  ^ont  venu^s  à  un  tel  point,  Se   le 

fcandale  a  été  fi  grand,  que  ceux  même 

qui  l'avoient  reçu  pour  Evêque  fur  ma 

parole ,  &  qui  croyoierlt  en  cela  avoir 

tuivi  un  bon  confeil ,  ont  été  réduits  à 

*c*«ftadi-  venir  plaider  icy  devant  nous-mêmes  * 

Aiiguftfn  &s'  contre  luy.  Entre  les  chofes  qu'on  luy 

d-autrosde  fes  obie£toit  il  a  été  aceufé  *  non  par  ceux 

Collègues  au.       %'.•***'  .  Ft 

tant  que  les    dont  il  elt  Evequc ,  mais  pat  quelques 

Conciles   en  t,  •     .         !»•    ^  _    /  • 

demandent  autres ,  duti  crime  d  impureté  :  mais 
Evé^ucf r  un  comme  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  de  preu- 
ves^ qu'il  a  paru  innocent  de  ce  crime 
qu'on  mettoit  en  avant  contre  luy  avec; 
beaucoup  de  chaleur  &  d'animofiré,  fon 
état  nous  à  fait  tant  de  com paillon  à  tous» 
que  nous  n'avons  pas  crû  que  ny  dans 
aucun  chef  particulier  de  ce  que  ceux 
de  1? uflalc  &  des  environs  luy  objec- 
taient de  la  domination  intolérable  qu'il 
exerçoit  fur  eux,  &  des  rapines  Se  autres 
ibrtes  de  Vexations  dont  ils  l'aceufent  * 
ny  dans  toutes  ces  plaintes  mifes  enfem* 
ble,  il  y  eût  de  quoy  le  dépofer,  &  nous 
nous  fommes  contentez  d'ordonner  qu'il 
ïeftituëroit  ce  qu'il  fe  ttouveroit  con- 
vaincu d'avoir  pris. 

j.  Ne.  jugeant  donc  pas  qu'il  y  eût 
lieu  de  le  dépouiller  de  la  dignité , 
mais  ne  voulant  pas  auiû  Jaifler  fans 
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punition  des  a&ions  où   il  auroic  pu  ^    m. 

r  ,  A     r        •       if         CLASSE. 

retomber  ,  ou  qui  auroic  pu  icrvir  de-  A  H    Aig 
xempie  à  d'autres ,  voicy  le  tempérant- 
mène  que  nous  avons  gardé  dans  nôtre 
fentence.  Nous  luy  avons  laifle  le  rang 
d'fvcquc,  parce  qu'étant  encore  jeune 
nous  efperons  qu'il  fe  corrigera.  Mais 
comme  il  faut  aufli  qu'il  (bit  châtié , 
nous  Y  avons  interdit  de  Tes  fondions, 
n  étant  pas  jufte  qu'Hait  déformais  au-» 
cune  autorité  fur  un  peuple  qu'il  a  ré- 
duit pat  fss  mauvais  craitemens  à  ne  le 
pouvoir  plus  fouffrir  ;  &  dont  il  a  telle-» 
ment  mis  la  patience  à  bout ,  que  fi  on 
les  avoit  iaifTez    davantage    entre  fes 
mains ,  on  auroit  peut-être  vu  éclater 
leur  douleur  par  quelque  crime  funefte 
aux  uns  &  aux  autres.  Ils  en  font  à  ce 
point- là ,  &  ils  nous  l'ont  affez  fait  en- 
tendre, lorfqueles  Evêques  ont  voulu 
entrer  avec  eux  fur  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire .  quoique  Celer,  *  dont  Antoine  fe   .•  c'ett  eduy 

i    •       ni>  •      i    r  •    /    r  1  à  1m  font 

plaint  d  avoir  ete  traite  rort  durement,  adrefl&s  u$ 
n'étant  plus  en  charge  en  Aflfriquc  ny  ,7?"  5 
ailleurs,  ils  nefe  fentent  plus  appuyez 
de  fon  autorité, 

6.  Mais  je  n'ay  pas  befoin  de  m'é*- 
tendre  davantage,  &  je  n'ay  qu'à  vous 
prier  ,  tres-faint ,  tres-aimablc  &  très*- 
vénérable.  Pape  ic  Seigneur ,  de  vous 
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m.  faire  lire  tout  ce  qu'on  vous  a  envoyé 
^ASS  '  fur  ce  fujet,  &  de  nous  fecourir  dans 
cette  occafion.  Voyez  de  quelle  ma- 
nière il  s'eft  conduit  dans  l'Epifcopat,  &C 
prenez-garde  qu'il  a  acquiefeé  à  nôtre 
fentence  ,  &  qu'il  Ta  même  fi  bien  exe- 
cutée^que  comme  elle  le  privoit  de  la 
communion  Ecclefiaftique  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  a  ceux  de  FuiTaie  tout 
ce  qu'il  leur  avoit  pris ,  il  en  a  confi- 
gné  la  valeur  fuivant  Teftimation  qui 
en  a  été  faite,  afin  d'être  rétabli  dans 
la  communion.  Voyez  avec  quel  artifi- 
ce il  a  gagné  le  faint  Vieillard  que  nous 
avonç  pour  Primat ,  &  par  où  il  a  fçû 
l'induire  à  le  croire  tellement  de  toutes 
chofesfur  fa  parole,  que  ce  faint  Èvêque 
écrivit  en  fa  faveur  au  vénérable  PapcBo- 
♦  predecef-  niface*,comme  s'il  avoit  été  innocent  de 

feurde  Ce-  *>         i  r\  r        •     •  M 

îeftin.  tout  ce  qu  on  luy  impute.Ii  Jeroit  inutile 

de  vous  détailler  le  refte ,  puifquc  ce  vé- 
nérable vieillard  vous  a  informé  de  tout. 
7;  J'aurois  fu jet  de  craindre  que  lorf- 
que  vous  aurez  vu  tous  les  a£kes  du  pro- 
ecz,  vous  ne  trouviez  que  nous  l'avons 
traité  trop  doucement,  fi  je  ne  fçavois 
qu'étant  auffi  indulgent  que  vous  l'êtes, 
vous  trouverez  fans  doute  qu'il  y  a  lieu 
de  nous  pardonner  de  l'avoir  épargné  y 
&  de  luy  pardonnera  luy -même.  Mais 

enfin, 
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enfin  >  que  ce  que  nous  avons  fait  à  fon        * l  !s 
égard  fe  puifie  appcller  douceur  ou  là-   An        \ 
chetc,  il  veut  s'en  prévaloir  &c  s'en  fai- 
re un  droic.  ilfrttoit,  dit-il,  ou  mottrle 
r*ng  &  la  dignité  d'Eve  que  you  me  Uijfèr 
d*ns  mon  Siège.  Mais  n'y  cft-il  pas  dans 
ce  Siège  >  Car  on  luy  a  laifle  le  rang 
d'Evêquc  dans  le  lieu  ou  ill'étoit  aupa- 
ravant, de  peur  qu'il  ne  femblât  avoir 
été  transfère  de  ce  Sicge  dans  un  autre 
contre  la  deffenfé  de  nos  pères  *  j  Eï  nons  defï'v 
peut-on  pouffer  ny  l'indulgence  ny  la  ****t**  1* 
feverité  jufqu  au  point  de  prétendre  que  î££ç*oncii« 
dés  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dégrader  un  jj^*»  c»- 
Evcque  %  on  ne  puifle  luy  faire  foufïrir  sardiqjc,ca- 

*        *  ri  -    '  non  '•  & 

aucune  autre  lotte  de  punition ,  ou  que  d-Amiochc 
dés  qu'il  en  merke  -quelqu'une  il  faille  J^fidva«.& 
le  dégrader? 

8.  On  voit  par  des  Jugemcns  rendus 
(>ar  le  Siège  Apoftolique  même  à  Se  en 
premiefc  inftancê,&  en  confirmation 
d'autres  jugemens  rendus  ailleurs  ,  qu'il 
y  a  eu  des  Evêques  punis  fans  qu'on  leur 
ait  ôtc  le  rang  de  leur  dignité  *  &  pour 
ne  pas  remonter  bien  haut ,  &  n'en 
citer  que  les  exemples  les  plus  récents , 
il  faudrait,  fi  lé  raisonnement  d'Antoine    „,,  . 

f     ■■'     t  -r\   -r  -r^     a  11         C  etoit  par 

ctoit  bon  ,  quePrilcus  Eveque  de  la  antiquité 
Province  Cefarienne  s'écriât  zufC%youje  viel'0}td- 
**y  pn  ââ  demeurer  Bvèque  ,  ou  il  fret  *%""'  l>r~ 
Tome  VI.  B 
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claVsb    iUe  ie  P^Jft  devenir  Frimât  a  mon  tour 
An.  4ij.    auftbien  que  les  autres.  Il  faut  que  Vic- 
tor, autre  Evêque  delà  rticme  Province^ 
fexclus  de  la  Primatie  auffi  bien  que  Prif- 
fcûs  ,  &  avec  lequel  nul  autre  Evêque  ne 
communique  que  dans   fon  Dioccfe  , 
c'était  u-  ^crie  tout  de  même  >  ou  il  faut  aue  mes 
quon  or  don-  Confrère  s  s  abfitennent  de  communiquer  avec 
donnoiteon*  moy  j#fij  mo„  jyiocefe  mime  y  ou  il  faut 

quis  que  -de  i#*fifi*$  reçu  a  communiquer  far  tout  avec 
les  réduire*  è#x.  Enfin  il  faut  que  TEvê^c  Laurent^ 

ttiiï'Z  4ui  éft  dé  ,a  mêmc  Province  j  &  qui  a 
leurs  *jj#v  été  puni  ptécifémeat  de  la  même  peine 
f"m  qtf  Atttoine ,  emprunte  fts  propres  paro- 

l£s,&  s'écrie  comme  luy  ,  m  il  faut  <jui 
je  demeuré  Evêque  dans  lé  Siège  oufaj  été 
ordonné,  ou  que  je  ne  le  fois  Plus  du  tout. 
Mais  qui  peut  trouvera  redire  à  ce  qui 
a  été  ordonné  contre  ces  Evêqtfès ,  que 
ceux  qui  tit  prennent  pas  garde  qu'il 
tfeft  pas  vrày  qu'A  faille  ou  laitier  tou* 
tes  les  fautes  des  Evêqucs  impunies  % 
au  les  punir  Imités  de  la  même  maniè- 
re ? 

*  9.  Or  coîttmc  lé  faiiit  Pape  Boniface, 
dans  h  lèttrfc  ijprtl  nous  â  édrke  fur  lô 
fujet  d'Àhcai'rié  ,  à  deftiândé*  par  une 
précaution  digne  dé  fa  vigilance  Pàttô-- 
raie ,  s'il  luy  à  voit  expofé  fideilcmciit 
lès  chofes  ctfmme  elles  s'étôient  paf- 


CLASSE. 
AM.    415. 
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fées,  je  vous  en  ay  dit  toute  la  fuite,  nxxl\ 
qu'il  a  ciiJfimulcc  dans  (on  mémoire,  &; 
j'y  ajouteray  même  ce  qui  s'eft  pafle  en 
Affnque  depuis  que  les  lettres  de  ce  laine 
Pape  cTheureufe  mémoire  y  ont  été  ap- 
portées. Après  quoy  je  n'ay  phis  qu'à 
vous  demander  vôtre  fecours  pour  des 
gens  qui  vous  conjurent  par  la  miferi* 
corde  de  J.  C*  de  ne  le  leur  pas  refufer* 
&  qui  ortt  tecours  à  vous  de  beaucoup 
meilleure  foy  que  cet  homme  inquiet 
&mai-&ifânt ,  dont  ils  ont  tant  d'en- 
vie d*ctre  déliVrèz.Car  &  les  bruits  a  qui 
fe  répandent  coup  fur  coup  ,&  les  mena** 
ces  qu'il  leur  fait  Iny-même ,  des  orocez 
qu'il  leur  va  faire,  de  l'authorité  deceux 
qui  commandent  dans  les  Provinces  &c 
des  troupes  mêmes,  qu'il  ne  doute  pas 
tûû'on  n'employé  pour  faire  exécuter  les 
décrets  b  qu'il  fe  flatte  d'obtenir  du  $ie* 

4>  Ôfc  feifoit  courir  ces  bruits*  1  à  ,parcc  que  les  Eve- 
qtiesd'Â#&ique  a  voient  &itdive*fes  délibérations  con- 
tre les  appellations  de  leurs  fieges  à  ceiuy  de  Rome  à 
dont  ils  cxrmreiit  depuis  à  Ce  le  finale  priant  dt  ne  pas 
écouter  fî  facilement  ceux  qttife  pour  voiroicat  devant 
luy  ,  de  ne  pas  recevoir  à  u  Communion  ,  ceux  que 
d'autres  Evéqutes  auraient  txtommuniei ,  &  de  ne  pas 
envoyer  des  Clercs ,  pouf  faire  exécuter  Tes  Sentences , 
et  féur  ,  diftht-ils  >  de  &*Xir  iiM  de  tr$ire  qu'il  ne 
vmtèt  intrùdmtrè  ,  *****  tè  «WvcrHHm**  É*  V'Eghfe^  Vor^ 
l*\èit  y*f  âtobmf>*$xè  fofiditdïto  l*  damnation  Çetuiitru 

b.  On  étoit  Alors  dans  ,'e  temps  de  ï intérim ,  8c  voici 
ce  que  c'étoit  en  41  S.  Urbctiti^Ev^qUe  de  Sic>ayant  con- 
<krané  un.  MchdMUt  Pt&ttttfctomé  Aputrius^  comme  on 

B   ij 
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I  IL  a.  vu  fur  la  Lettre  14p.  ce  Prêtre  en  appel ia  à  Konle. 

CLASSA.    Zofime  qui  tenait  alors  le  Siège  reçut  cet  appv:! ,-   & 

AfcH.'  41J.    commeles  Evcqucs.  d*  AfFrique  n'y  vouloient  pasdcfFe- 

rcr  ,  Zofime  allégua  en  fa  faveur  deux  Canons ,  qu'il 

fbutenoit  être  du  Concile  de  Nicée.  Les  voici  en  Latin 

&  en  François. 

Placuit  autem  ut  fi  Epifcopus  aceufatus  fuerit9  &  judi- 
taverint  congrjegati  Epifcopi  regionis  ipfius  ,  &  de  gradu 
fuo  dejeùerint  eum ,  e£»  appellàffe  videatur ,  &  confugerit 
*M  beatifftmum  Ecclèfia  Ramant  Epifcopum  t  &  voluerit 
audiri,  &  fxftum  putaverit  ut  renovetur  examen ,  f cri- 
tère bis  EptfcopU  dignetur  ,  qui  infinitimâ  &  propinqud 
frovinciâ  funt ,  ut  ipfi  diligente  f  omnia  requirent,  &jux- 
ta  fidem  veritatis  definiant*  Qgodfi  quts  régal  caufam 
fuam  ilerum  audiri  >  à*  deprecatione  fut  moverit  Epif- 
copum Romanum,  ut  de  latere  fuo  Fresbytetum  mittati  erit 
in  foteftate  Epifcopi  quid  velit ,  &  QÙ***  exiftimet.  Et  fi 
-deertverit  mittendos  ejfe  qui  pr  a  fentes  cum  Epifcopis  judi- 
cent  y  habentes  authoritatem  ejus  à  quo  deftinati  funt , 
*rit  tnejus  arbitrio*  Si  vero  crediderit  fufficere  Epifcoposx> 
•'.  ut  negfoio  terminum  imponant)  faciet  quod  fapientiffime 
confiliofuo  judicaveriu 

Ofius  Epifcopus  dixit  ,  §lyod  me  adhuc  mùvet  , retice- 
te  non  debeo.  Si  Epifcopus  quis  forte  iracundus  (quod  ejfe 
non  débet  )  cito ,  aut  afpere  commoveatur  adverfut  JPr#/. 
byterum  ,  five  Diaconumfuum  »  £$•  exterminer*  eum  de 
Ecole  fi  a  voluerit,  providendum  eft  ne  innocent  damnetur, 
aut  pefdat  communionem  :  habeat  poteftatem  eje&us  ut 
finitimosinterpellet  j  eau  fa  ejus  audiatur  ,  &  diligentius 
tra&etur:  quia  non  oportet  negare  et  audientiam  rogantit. 
Et  ille  Epifcopus  ,  qui  aut  juftè  aUt  injuftè  eum  rejecit, 
patienter  accipiat  ut  negotium  difeutiatur  >  ut  aut  probetur 
ejus,  aut  emendetur  Jententin. 

PREMIER    CANON. 

Nous  avons  jugé  à  propos  ,  que  s'il  arrive  qu'un 
Evéque  foit  accule >  &  que  les  EvêqUes  voifins  aflem- 
blcz  pour  le  juger ,  l'ayant  depofé ,  il  pnilfe  avoir  re- 
cours au  famt  Evêque  de  l'Eglrfc  de  Rome  >  &  y  porter 
fon  appel  pour  y  être  entendu. 

Et  que  fi  i'Evêque  de  Rome  croit  qu'il  eft  j  ufte  dere- 


Ltùr*  CÇt-X*-  u 

voirie  proccz  ,  il  veuille  bien  écrire  aux  Evêques  de  la 
Province  voifînc  de  l'Evêquc  condamné,afinqu'ils  exa- 
minent  toutes  chofes  avec  foin ,  Se  qu'ils  prononcent 
félon  la  vérité.  Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  demande 

2 ne  Ton  proccz  (bit  revu,  &  que  1  Evêque  de  Rome  tou- 
tic  de  fa  prière  ,  fe  fente  porté  à  envoyer  pour  cette 
affaire  quelqu'un  des  Prêtres  qui  font  auprès  de  luy ,  il 
dépendra  de  luy  de  faire  ce  quHl  jugera  \  propos,  Se  il 
fera  à  (on. choix  d*cnvoyer  des  personnes  à  qui  il  don-» 
nera  (en  authorité  pour  juger  1  af&ire  avec  les  Evêque». 
de  la  Province  ,  ou  s'il  croit  que  ces  Evêqucs  fu/filènc 
pur  terminer  l'affaire  A  il  fuivra  le  CQnfèil  que  fa, 
ugeffe  luy  infpirera* 

DEUXIEME   CANO^ 

O  s  i  u  s  Evêque  a  dit ,  il  y  a  encore  une  choie- 
qui  me  fait  de  la  peine,  Se  que  je  ne  doy  pas  paner  fous 
ftlencc.  Quoique  les  Evéques  ne  doivent  pas  être  fujets 
a  la  co'cre  ,  il  peut  arriver  qu*un  Evêque,  par  quelque 
mouvement  de  colère ,  ou  par  la  dureté  de  ion  humeur, 
s'emporte  contre  fon  Prêtre  ou  fon  Diacre ,  jufqu'à  le- 
vouloir  châtier  de  l'Eglife.  Or  on  doit  empêcher  que. 
les  innocens  ne  foient  condamnez  Si  prive*  de  la  corn* 
mnnion ,  ce  pour  cela  il  faut  que  celuy  qui  aura  été 
cfcaue  puiffe  {©  pourvoir  devant  les  fyéqucs  voifins, 
qu'il  y  foie  entendu  ,  &  que  fon  affaire  y  foit  exami- 
née avec  foin.  S'il  demande  donc  audiance,on  ne  la  luy 
réfutera  pas*  &ilfa.ut  quel' Evêque  qui  l'aura  chaûc 
juftement  ou  injuftement  foufFre  qu'on  examine  l'af- 
faire afin  de  confirmer  ou  d'infirmer  (a  fentence. 

Comme  ces  Canons  ne  fe  trouvoient  point  clans  ce 
Qu'il  y  avoit  en  A  Afrique  d'exemplaires  du  Concile 
de  Nicée  ,  le  Concile  de  Carthage  tenu  fur  cette  affai- 
re en  419.  refolut  qu'on  envoyeroit  confulter  fur  cela 
les  Eglifes  d'Orient,  Se  que  j  ulques  à  ce  qu'on  en  eut  eu 
iéponfe  on  obfèrveroit  les  deux  Canons  par  provi/ion; 
avec  déclaration  cxpreûe  que  s'ils  fe  trouvoient  être  du 
Concile  de  Nicée  on  les  obfèrveroit  pour  toujours*, 
mais  que  s'ils  n'en  étoient  pas,  on  tiendroit  un  Con-. 
die  pour  voir  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

Oaçut  réppnfe  d'Orient  dés  l'année  fuixante  j  80 
•afçut  quclqs  deux  Canons  n'étaient  point  du  Con^ 

B    iii 
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2,*     S.  Apgufiin  4»  Pape  Çelefiin* 

cile  de  Nicéc  Auicle^Evçque  de  Carthage  Se  Primat 
de  toute  l'Affrique^'ecnvit  toutauffi-tôt  a  Boniface^ 
An.  4%j.  qui  avoir  iuccede  à  Zoftme.  £a  effet  ces  deux  Canons 
ne  font  que  du  Concile  de  $ar<Uque,.  l'uneft  le  cin- 
quième de  ce  Concile,  &  Vautre  Je  quatorze ,  ils  y  font 
conçus  d'une  manière  un  peu  différente  quant  aux; 
termes,  mais  dans  le  même  £pns. 

On  ne  fçait  pas  bien,  ce  qui  &  pafla  fur  cela,  oWaaç 
le  Pontificat  de-  Jtoniface  :  ce  qu'il  y  a  de,  certain  c'eft 

3u'on  ne  trouve  point  depuis»  ce  temps^U  dt  Concile 
'Afrique  jufques  à  celuy,  dont,  nous.a.voqs,  la.  lettre  à 
Çeleftin  iucceueur  d$  SÔnifaçe.  Par  cette  lettre  les 
Évéques  d*  A  Afrique  prient  Ccicftindo  ne  plus  recevoir 
les  appellations  des  Prêtres  ny  des  Evéques  même ,  par- 
ce que  les  Canons  de  Nicce  renvoyent  les  uns  &  les 
autres  à  leur  Métropolitain  fit  non  pas  plus  loin  ;  8ç 
que  ceux  que  Zofime  avoir  citez  en  faveur  _  de  fon 
Siège  ne  s'çtoient  point  trouvez  dans  les  exemplaires 
qu'on  leur  avoir  envoyé*  d'Orient,  comme  ils  Ta-* 
voient,  difçnt-ils  ,  tait  fçaYoir  dés  lors  à  Boniface 
fon  predeceffeur.  Cette  lettre  fit  donc  finir  Vmttrim 
qui  avoit  duré  depuis  419.  que  le  Concile  de  Cartha- 
ge avoit  arrêté  qu'on  obierveroit  ces  Canons  par  prot* 
vifîon,  jufques  a  ce  qu'on  fut  écJairci  s'ils  étoient  vé- 
ritablement dit  Concile  de  Nicée,  Or  quoique  Ton' 
ne  voye  point  précifément  en  quelle  année  rut  tenu 
Je  Concile  qui  écrivit  cette  lettre  àCekftin,  il  eft 
clair  qu'elle  eA  poiterieure  à  ccllevcy.  Car  celle- cy  ne 
fc  peut  mettre  que  bieo-tot  après  la  promotion  de 
Celeitin ,  arrivée  vers  les  derniers  jours  de  l'année 
411.  puifque  (aint  Aufiniftia  commence  par  luy  en 
taire  compWw  comme  d'une  chofe  toute  fraîche  , 
ce  que  le  Concile  qui  écrivit  cette  autre  lettre  au  mê- 
me Pape  n'aucoic  paamanqué  de  fàirCifi  elle  avoit  été 
écrite  dans  îts  premiers  temps  de  (on  Pontificat* 

D'ailleurs  l'Empereur  Hanorius  étant  mort  dés  le 
mois  d'Aouft  41},  &  Jean  qui  ufurpa  l'Empire  en  Ita* 
lie  n'ayant  pu  le  faire  reconnoltre  par  1*  Affnque  qui 
fc  déclara  contre  luy,  les  Affriquaini n'eurent  de  com- 
merce avec  Rome  qu'après  le  mois  de  Juillet  41;.  que 
Jean  fut  tué.  Ainfc  on  ne  peut  guerta  placer  le  Con«i- 
cile  dont  la  lettre  fit  finir  r*j»Jrrû»  qu'en  41*.  On  ne 
fçaiuoit  auffi.  le  mettre  plus  bas, puifque  k  guerre 
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► 

de  Boniface  en  Affrique  ,  qui  fut  fuivjç  incontinent  de  1 1 1. 

ia  defccntc  des  V  vandales ,  comme  on  verra  fur  lp  'Classe, 

nombre  S.  de  la  lettre  no.  commença  dés  l'an  417.  An.  4*; 
Les  termes  de  cette  lettre  àCelcftin  font  remarquables, 

Nous  vous  prjpns  &  nous  tous  conjurons ,  diiênt  les  « 

Evcques  cuû  Voot  écrire,  de  n'être  plus  fi  facile  à  écou-;  ce 

ter  ceux  3e  ces  Provinces  qui  ont  recours  à  vous,  &  ce 

je  m  plus  recevoir  dans  votre  Communion  ceux  que  «c 

nous  aurons;  excommuniez  ,  puifquc  c'eft  un  point  <c 

réglé  par  le  Concile  de  Nkoc  ,  comme  il  efl  aile  à  tt 

▼otre  Sainteté  de  le  voir.  Or  fi  cela  eft  deflendu  par  ce 

ce  Concile  à  l'égard  des  moindres  d'entre  les  Clercs,  ce 

&  à  l'égard  mçmc;  des  taïques  a  combien  plus  le  Con-  ce 

die  a- t*U  entendu  qu'on  l'obier  y  âp  à  l'égard  des  Eve-  ce 

$ oes.  Qu^il  n -axrivc  dojpc  pas  que  lor fque  dûelqiies-uns  ce. 

auront  été  exclus  de  la  communion  Eccle&aftique  dans  ce 

leurs  Provinces  ,  on  tes  voyc  incontinent  rétablis  par  ce 

voue  Sainteté,  &  qu'elle  fc  garde  d'une  conduite  auûl  ce 

peu  rnefurec  &  aiifli  irrcguhçrc  que  celle-là.  Et  plus  ce  • 


Ims  i  Qui  que  ce  (bit  qui  vous  prie  d'envoyer  de  vos  «* 

Cfcrc*  pour  exécuter  Jcs  ordres  que  vous  pourrie*  a-»  « 

voir  donner,  nous  vçus  prions  de  n'en  rien  faire,  &  ** 

de  ne  point  écouter  4c  telles  prières ,  puifque  ce  (croit  ce 

vouloir,  introduire  la  hauteur  &  l'enflure  fi  odieufede,  c< 

la  domination  feculiere  dans  l'Eglifcde  Jcfus-Çhrift  *  << 

unirait  profeflion  çl'humilité  &  de  {implicite ,  &  qui  •« 

poix  en  montrer  l'exemple  à  tous  ceux  qui  cherchent.  <c 

An  refte  ,  CcJcfUn  ne  toucha  point  à  l'affaire  d'Aïjc 
totne,  &  cet  Evéquc  demeura  interdit  de  fes  fondions* 
Saint  Augura»  reprit  le  Gouvernement  de  rtglifc^dfb 
Fufialle^au  moins  trouye-t'on  qu'il  l'avoit  dans  les  der- 
nières années  de  fa  yic>  comme  il  paroît  par  la  lettre 
114  ou  il  recommande  Jt  Qugdvutdcus  le  Prêtre  <fe 
f  ui&llc^comme  un  homme  qui  ctoi*  fous  13  charge.  Celp, 
pourrait  merne  f^ire  douter  4c  la  vérité  de  cette  lettre, 

2ue  plufieurs  habiles  gens  croyent  fuppoice ,  &.  qui  net 
i trouve- qv^e  dans  un  feul  ntanuferit  du  Vatican }  quÂ 
n'a  pas  plus  de  1 00.  ans  ,  comme- les  RU  PP.  Benc-. 
di&ins  l'ont  remarqué.  •  Mais  ils  remarquent'  auQijfui: 
cet  endroit,  que  4*ns  la  Notice  de  l'AiBiqueon  trojm- 
parmyles  Evoques  dç  NunncUeun  Melior  Evéquc  de 
TuflaJe.  Aiafi  ,  Apppfç  que  la  lettre  foit  véritable^! 

&  iiijk 


*4    •?•  -Ag^rw  û*  Pifc  Ce  le  {lin  , 

'.'  '.  -r  i  rrnr-  c»i  iz^-n  li  zrcr:  :Ai:::^  ce  ciabiit  un 

l  a  :  :  I.    -je-  Z#c_rie  a  r  -Ti  c     &   car  c=    -ga-li  demeura - 


jr  Arciïsliase.  îf  s  tiennent  dans  les  al- 

larnies  cont^u^Lles ,  de  iorce  que  ce  que 

ces  pauvres  çras  onr  à  craindre   d'un 

E\réq.i2  Catholique ,  tout  Catholiques 

qu'ils  lbnr  prelectcment ,  eft  pire  que  ce 

qu'ils  avoicnc  à  craindre  des  Empereurs 

:.?.**.  r.  - .    Catholiques  pendant  qu'ils  étoient  dans 

c"  *  le  ichifme  Se  dans  Therefie.  Ne  foufFrez 

pas  qu'on  leur  fafle  les  maux  donc  on  les 

rVi\*wz.     menace.  Te  tous  en  conjure  par  le  fang 

*«■  de  Jeius-Chrift  ,  &:  par  la  mémoire  de 

s^mttbl*  FApocre  fainr  Pierre,qui  avertit  les  Paf- 

d**s  Us      teurs  de  ne  point  exercer  fur  Jcurs  fre- 

€ho^*  ***!*  rcs  unc  domination  violence  &  tyran-, 

rfxmrémgmu    Clique. 

Je  recommande  donc  à  vôtre  bonté 
&à  votre  charité  &  les  Catholiques  de 
Fu(Tale,qui  font  mes  enfans  en  Jefus- 
Chrift ,  &  Ancoine  leur  Evêquc,qui  eft 
auifi  mon  fils  dans  le  même  Jefus*  Chrift; 
&  c'eft  parce  que  je  les  aime  les  uns  & 
les  autres  que  je  vous  les  recommande 
cous.  Je  fuis  tres-éloigné  de  vouloir  du 
mal  à  ceux  de  Fuflale  des  juftes  plaintes 
qu'ils  vous  ont  portées  contre  moy  de 
ce  que  je  les  ay  livrez  à  un  homme  que 
)e  n'avois  point  afle^  éprouvé  a  qui  n'e- 
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toit  point  dans  un  âge  à  me  pouvoir  af.  ni. 
iurer  de  luy  ;  &  qui  leur  a  tant  fait  de  A  M#  4^, 
mal.  Mais  je  ne  le  fuis  pas  moins  de 
vouloir  qu'on  en  fajflfe  à  un  homme  que. 
j'aime  toujours ,  &c  d'une  charité  d'au- 
tant plus  fine  ère  que  je  m'oppofe  plus 
fortement  à  Tes  déreglemens  &  à  fa  cu- 
pidité. Faites  fen tir  aux  uns  &  aux  au- 
tres des  effets  de  vôtre  mifericorde  :  à 
ceux-là  en  empêchant  qu'on  ne  leur 
fafle  du  mal ,  &  à  ccluy~cy  en  l'empê- 
chant d'en  faire  ;  aux  uns  en  ne  les  bif- 
fant pas  en  danger  de  prendre  l'Eglife 
Catholique  en  haine  ,  s'ils  voyoicht  que 
des  Evéques  Catholiques ,  &  fur  tout  ce- 
luy  qui  eft  aflls  fur  la  Chaire  de  faine 
Pierre,refufaflcnt  de  les  protéger  contre 
cet  Evêque  qui ,  tout  Catholique  qu'il 
eft \  abufe  de  fon  pouvoir  >  Se  à  celuy-là 
en  ne  luy  permettant  pas  qu'il  tombç 
dans  un  auffi  grand  crime  que  de  faire 
perdre  ces  peuples  à  Jefus-  Chrift  en  vou* . 
lant  fe  les  confetver  malgré  eux. 

10.  Pour  moy  j'avoue  ingenuëment 
à  vôtre  Sainteté  que  ce  péril  ou  je  voy 
les  uns  &  les  autres  m'allarme  fi  fort  » 
&  me  jette  dans  une  fi  profonde  triftéfle, 
que  fi  je  voyois  cette  Eglifc  de  J.  C.  ra- 
vagée par  un  homme  que  mon  impru- 
dence a  fait  Evêque ,  &  que  le  mal  al- 


16    S.  AugHftin  ah  Pape  Celeflinj 

classe.  l*c  (  co  ^^  E>ieu  ne  plaife)  jufqu'à  la 

a  w.  4**.  &irs  pcrir  avec  ecluy  qui  ferok  la  caufe 

combien     <|e  ce  malheur ,  je  croy  que  je  renonce- 

f*j*g*oïtfr  ^^  *  *'  EpifcoPa*>  pour  ne  plus  fonger 
virement  qu'à  pleurer  ma  faute.  Car  je  me  fou- 
Uj-mim.    yiens  je  ce  qUC  4^  f  Apôtre  ,  fi  mus 

i.  Car.  h.  nous  jugions  nous-mêmes  nous  ne  ferions 
3X'  j*j  jugez  de  Dieu.    Ainfî  je  me  jugeray 

moy-même ,  afin  que  ecluy  qui  viendra 
juger  les*  vivans  6c  les  morts  me  par- 
donne. Si  au  contraire  par  un  effet  de 
votre  charité  pour  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  qui  font  dans  cette  contrée  /vous 
les  tirez  de  la  crainte  &  de  la  triftcfïe 
mortelle  ou  ils  font ,  &  que  yous  con- 
folicz  ma  vieilleffe  par  cettç  aftion^qui 
jie  fera  pas  moins  de  mifericorde  que  de 
juftice ,  cçluy  qui  nous  aura  délivré  par 
vous  de  ces  angoifFcs ,  &:  qui  vous  a  pla- 
cé dans  le  fiege  que  vous  reniplinez , 
vous  en  rcepmpçnfera>&  vous  rendra  le 
bien  pour  le  bicn'^&.cUns  ce  inapde  & 
dans  Vautre, 


&® 
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*  Ecrite  U 
■  »  jm ,  Biênc  ïi\n4p 

Saint  Jufuûin  in  firuit  Félicite  &  Ruflidue  m  u  precc 
y&r  m  manterc  dont  0»  dest  porter  tes     cécoîc  «i. 
maux  de  cette  vie ,  &  leur  diurne  £ex-  V^^Jétk 
ccllentes  règles  fur  la  correttio»  frater-  J^^^ 
w/Z*.  Peut-être  que  ce  qui  luj  donna  lieu  featemau  û 
*fc  /*#r  *mr*  yfcr  *r  yî^Vr  t  ce  fut  te  bruit 
arrive'  entre  les  Vierges  eonfacries  À 
Dieu  dent  il  cfi  parlé  dans  U  lettre 
furvante, 

Augustin  &  ceux  qui  font  avec  luy 
(aluent  en  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  Ton  frè- 
re R  u  s  j  1  qu,£  ,  la  trçs-faintc  mere 
Félicite',  a  &  toutes  les  fçeurs 
qui  font  avec  eux. 

1.  /^\  U  e  Te  Seigneur  eft  bon,  8c  que 
\^J^  nous  avons  de  grâces  à  rendre  à 
fa  miièricorde  ,  dont  les  effets  fe  répan- 
dent de  toutes  parts,  &  qui  nous confo- 
le  en  luy  par  la  charité  qui  eft  en  vous; 
Nous  fçavons  combien  il  aime  ceux  qui 
croyent  &  qui  efpcrent  en  luy,  &  qui 
l'aimant  fouverainement ,  s'aiment  auiïi 
les  uns  les  autres ,  &  quels  font  les  biens 

a.  RusTi^HB  &  Iulicitb'  étoient  apparent 
ment  ie  Supérieur  &  la  Supérieure  du  Monaftçrc, 
donc  il  cil  parié  dans  la  lettre  fui  vante. 


i&  S.  Aug.  a  Félicité  {0  Ruflicjue, 

a**  se    *lu^  ^cur  Sarc^e  Pour  l*autre  vie.   Rien 

a  n.  4i}.    nc  nous  k  £*lt  fi  bien  vo^r  4UC  'e  grancl 

nombre  de   bienfaits  donc  ii   comble 

dans  celle  -  cy  les  infidelles  mêmes  qui 
vivent  fans  cfperance  }  &  qu'il  menace 
du  feu  éternel, où  il  les  çnvoyera  avec 
le  Diable ,  s'ils  demeurent  jufqucs  à  la 
fin  dans  l'obftination  où  les  tient  la  ma- 

M*th.i.4i.  lipe  de  leur  volonté.  Car  quand  Jcfus- 
çombien    Chrift  dit  dans  l'Evangile  que  Dieu  fait 

•jbuufMtit  lcyer.  fan  Soleil  fur  les  mçchans  comme 

h^chTn$      fur  *cs b°ns ,  &  qu'il  fait  tomber  la  roféc 
wmts.        fur  les  impies  auffi  bien  que  fur  les  juftes, 
il  ne  veut  pas  dire  que  Dieu  nc  falfe 
que  ce  bien-là  aux  méchans  ;  mais  par 
le  peu  qu'il  en  a  touché  il  nous  laifle  à 
juger  du  refte.  En  effet  combien  cft-ce 
que  les  impies  mêmes  reçoivent  de  bien- 
faits &  de  dons  purement  gratuits  de 
ce  Dieu  qu'ils  méprifent  avec  tantd'in- 
¥*&'****  folence  ?Orxtn  des  plus  grands  biens 
ûms.  qu'il  leur  fafle  ,  c'eft  de  ne  leur  pas  pre- 

(enter  les  douceurs  de  cette  vie  toutes 
pures  ;mais  de  les  entremêler  y  comme 
un  fage  Médecin ,  de  quelques,  amertu-  . 
mes,pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes, 
&  pour  les  avertir  de  fuir  la  colère  aye^ 
nir;  &  afin  que  pendant  qu'ils  font  en 
chemin  ,  c'eft  à  dire  dans  cette  vie ,  qui 

n'eft  qu'un  chemin  &  un  lieu  de  paflàge^ 


ils  fongent  à  convenir  avec  leur  adver-       ju  i- 
faire  >  c'eft  à  dire  avec  la   parole  de  A  „,   ^tJ 
Dieu ,  qui  cft  devenue  leur  partie  &  leur     FMfêU  ^ 
adverfaire  ,  par  le  dérèglement  de  leur  dî*«  ,  */f 

Qi\y  a-t'il  donc  dans  cour  ce  qui  uparti*Je* 
nous  arrive  qui  ne  foie  un  effet  de  la  **&***. 
bonté  Se  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
puifque  les  affligions  mêmes  qu'il  nous 
envoyé  font  des  bien-faits  î  Or  c omhc e     - 
les  profperitefc  font  des  dons  de  Dieu    Ai™fi**> 
par  où  fa  bonté  nous  confole ,  les  adver-  dUu^mJjP 
ficez  font  des  dons  de  Dieu  par  où  cette  *•**  *»•  i* 
même  bonté  cherche  à  nous  faire  ren-  trofter$ti> 
trer  en  nous-mêmes  »  &  fi  Dieu ,  comnlc 
j'ay  dit ,  fait  de  ces  biens-là  aux  médians 
mêmes  3  que  doit  -  ce  être  que  ce  qu!il 
prépare  à  ceux  qui  l'attendent  ?  Ré- 
jouïfTez-vous  donc  de  ce  que  fa  grâce 
vous  a  éjté  chercher  au  milieu  des  en- 
fans  du  fiecle  pour  vous  mettre  au  nom- 
bre des  fiens»   Supportez -vous  les  uns 
les  autres  3  travaillant  avec  foin  à  con- 
ferver  l'unité  de  Pefprit  par  le  lien  de  la 
paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des  EPh-  4-  $- 
chofes  à  fiipporter  les  uns  dans  lès  au-  r9afnmà. 
très ,  jufques  à  ce  que  JefqS-  Ghrift  3Ît 


achevé  de  vous  purifier,  &  que  vous 
foyez  dans  cet  heureux  état  où  la  more 
fera  abfofbée,  &  où»  Dieu  fera  tout  en 
tous. 


z.  C*r*ij. 


«#rr«r- 


50    S.  Aug.  a  Félicité  QrRvJHque, 
*"*         x.  Or  quoique  les  diflenfions  n'ayent 

a  m  xi.  J*******  Tlcn  d'aimable  ny  de  defirablc, 
2kd.-0.xt.  nous  voyons  quelquefois  que  l'amour 
que  nous  avons  pour  nos  frères  cft  ce 
qui  les  faic  naître,  ou  qu'elles  luy  fer- 
rmn.  Vcnt  d'épreuve.  Car  cet  amour  nous 

oblige  de  les  reprendre  >  &  où  en  trouve- 
t'en  qui  foient  bien-aifes  d'être  repris  t 
Où  cft  ce  Sage  donc  il  cft  dit ,  nfrentt  le 

frrv.  f.  S.     S*&*  j  &  M  V9m*  **  ******  dyA*ta*tflus  ? 

Cependant  il  né  faut  pas  laifler  pour  ce- 
la de  reprendre  nos  frères  &  de  leur 
faire  la  correûion ,  de  peur  que  fe  flat- 
tant d'une  fauffe  fecurité  dans  leurs  pè- 
ches* mêmes  ,  ils  ne  fe  jettent  dans  là 
mort.  Il  fe  peut  faire ,  &  il  arrive  même 
fouvent ,  que  la  correûion  contrifte  dans 
le  moment  celuy  à  qui  on  la  fait ,  qu'il 
refifte  même  &  qu'il  contefte-,  mais  en- 
fuite  ,  venant  à  penfer  à  ce  qu'on  luy  a 
dit,  &  à  le  repafTer  dans  le  fdence  de  fon 
OKur ,  oÀ  il  n'y  a  que  Dieu  &  luy ,  &.  où 
il  n'eft  plus  touché  par  confequent  de 
là  peine  que  la  correction  ltoy  faifoit  pat 
**r  #»  U  **ppott  au  mépris  des  hommes  ^  à  quoy 
ïm$au»  il  fcmblè  qu'elle  expofe,  mais  de  la  crain* 
f^u    te  dé  déplaire  à  Dieu  s'il  ne  fe  corri- 

eoit  pas,  il  prend  ui\c  ferme  refolution 

e  ne  plus  tomber  dans  la  faute  dont 

«n  l'a  justement  Repris*  &  alors  k  haine 
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qu'il  conçoit  contre  fofl  pèche  luy  don-       *  î  '• 

J»       -       *      f        J»  î  .    Cl  ASIE, 

ne  a  autant  plus  d  amour  pour  ecluy  qui.  A  H § 
luy  a  fait  la  côrrcâion ,  qu'il  voit  bien 
que  ce  n'eft  qu'au  pçché  qu'on  en  vou- 
loir. Si  au  contraire  Celuy  que  l'on  re- 
prend eft  du  nombre  de  ceux  dont  l'E* 
triture  dit  au  même  endroit!  fixons  re+ 
frêne x  Fi»fc»fc\  il  ne  fer*  fne  i**s  en  h  ait  ?r»*,*.  t. 
dmsntage  >  la  correction  qil'oA  luy  fait 
produit  de  la  divifion ,  <pû  eft  bien  élôK 
gnee  devoir  la  charité  pôut  principe  d* 
la  part  de  celuy  à  qui  on  a  fait  la  coi> 
rcâion ,  mais  qui  ne  laifle  pas  de  fervir 
d'exercice  &  «Fcpreuve  à  celle  de  celuy 
qui  Ta  faite*  larfyue  bieti  lbin  de  rendre 
haine  pour  haine  à  celuy  qu'il  avoir  xe<- 


omee.  i^ue  u  ceiuy  qui  a  tait  ra  correc- 
tion ,  &  tjui  voit  qu'elle  nfc  fait  qu'ani-  fl  £ 
mer  contre  luy  èdify  à  qui  il  l'a  faite  ,  \„r 


Que  iî  celuy  qui 

CêWtfRtttt 
fmut  étrt 
,  v         »  -  fmr  étrt 

s'irrite  àuflî  de  ton  cote ,  &  eh  vient  à  **^!** 
vouloir  tendre  à  fâutrè  le  iflal  Jpour  le  J^,"  f 
mal ,  dés -là  il  tfetoit  pas  digiic  de  la 
faite ,  te  Û  nliéritoit  au  contraire  qu'on 
la  luy  fît. 

Pratiquez  ces  faintes  règles  ^ttifltpi'on 
ne  vous  voye  point  en  Chagrin  les  Ans 
contre  les  autres  >  &  tjue  s'il  en  nak 
quelqucs&is  on  l'èteigM  Air  le  champ. 


%%    S.  Aiig.  a  Feïi  cité  &  Ru/tique* 
ti  t      Mais  soyez  plus  appliquez  à  vous  te- 

A  n.  413     ft*r  cn  Pa*x  ^cs  uns  avcc  *cs  autfcs ,  qu'à 
La  chiite  vous  reprendre  les  uns  les  autres.  Car 

£7fe™u  dblamesme  manière  que  le  vinai- 
paix,  qu'a    gre  infeâe  le  vaiffeau  où  Ton  le  laiffe 
faire  la  m-  croUpir  ^  ainfi  la  colère  infe&e  le  cœur 
fi  on  l'y  laiffe  feulement  d'un  jour  à 
l'autre.   Pratiquez  donc  ces  faintes  rè- 
gles ,  &  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous* 
rhil.  4. 9.    Mais  priez  aufïi  pour  moy  ,  afin  que 
Dieu  me  fafle  la  grâce  de  les  bien  pra- 
tiquer de  mon  côté» 


•«<â*éMéi 
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J'ân  41  j. 


C'etoit  au. 


privant  la    S /tint  Augufttn  tache  de  remettre  la  paix 
qu?étoitCîaC      f*r  cette  lettre  dans  un  Monafiére  de 

?cmcmcnre"     .  **&*  >  °»  il  e'toit  arrive  du  de/ordre  par 
!*  m?*  l'averjion  qu'elles  av  oient  prije  mal  à 

propos  four  leur  Supérieure ,  &  leur  pref- 
t  cri  tune  Règle  de  vie  qui  ejtce  qu'on  ap- 
.  ■  "  ■  pelle  prefentèment  là  Règle  dejkint  Au- 
gufiin.  On  ne  ftauroit  rien  voir  en  ce 
genre-là  de  plus  fage ,  de  plus  faint ,  ny 
de  plus  parfait. 

ï.  |OÔmme  la  feverité  de  la  difei- 
\^  pline  eft  toujours  prête  de  punir 
fce  qu  elle  trouve  de  péchez  qui  le  mé- 
ritent^ là  charité  fefoit  bien^aife  de  ne 

rien 
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lien  trouver  à  punir.  Ccft  ce  qui  m'a  rir. 
empêché  d'aller  vers  vous  y  quoique  AM  4  ' 
'  vous  le  fouhaitafliez.  Auili  ma  prefence 
auroit-elle  plutôt  augmenté  le  trouble 
parmy  vous  qu'elle  n'y  auroit  mis  la  paix* 
car  comment  aurois-je  pu  m'empêcher 
de  vous  châtier  fi  j'avois  trouve  dans 
vôtre  Communauté  autant  de  bruit  fie 
de  defordre  qu'il  y  en  a  eu  ?  Je  le  fçay  % 
&  quoiqu'il  ne  fe  (bit  pas  pafTé  devant 
mes  yeux ,  j'en  fuis  très  -  bien  informe* 
Vôtre  révolte  6c  vôtre  defobéïffance 
n'auraient  même  fait  qu'augmenter  pat 
le  refus  que  f aurais  été  obligé  de  vous 
faire  ,  de  ce  que  vous  me  demandiez. 
Car  je  vous  l'aurois  refufé  ,  non  feule- 
ment parce  qu'il  eft  contre  l'ordre ,  & 
qu  il  ne  pourrait  être  que  d'un  tres-dan- 
gercux  exemple,  mais  parce  qu'il  ne 
vous  convient  pas  à  vous-même.  Ainfi 
ne  vous  trouvant  pas  telles  que  j'aurais 
voulu ,  vous  ne  m'auriez  pas  aufli  trouvé 
tel  que  vous  auriez  fouhaité.  *•  Go*- »*• 

%.  Je  puis  donc  me  fervir  fur  ce  fujet  *0' 
de  ces  autres  paroles  de  faim  Paul  aux 
Corinthiens  t. le  prens  Dieu  à  témoin  ,&je 
veux  qu'Urne  punijfefije  ne  dis  h  vérité \  x.c#r.i.ij. 
que  ça  été  four  vous  épargner  que  je  n'ay 
point  voulu  aller  a  Corinthe  ,  quoique  nous 
ne  dominions  point  fur  votre  foy  ,  &  que 
Tome  VI.  C 
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Ly  ^s  £  ****  ne  tâchions  au  contraire ,  que  de  c*n* 
Ai*.  413.  tribuer k  vètrt  )*ye.  Il  cft  vray  que  c'eft 
auflî  pour  inépargner  moy  -  me  me ,  6c 
x.Cor.i.j.  de  peur  d  avoir  trtftejfefur  triftejfcy  pour 
ufer  encore  des  termes  du  roc  me  faine 
Paul.  Voilà  ce  qui  a  fait  qu'au  lieu  de 
vous  faire  voir  mon  vifage  9  j'ay  mieux 
aime  répandre  mon  cœur  devant  Dieu 
pour  vous  ,  ic  traiter  ,  non  avec  vous 
par  des  paroles,  mais  avec  luy  par  des 
larmes ,  une  affaire  où  il  y  va  de  tout 
pour  vous ,  &  qui  me  fait  craindre  qu'il 
ne  cfiange  en  trifteflè  ce  qui  faifoit  toute 
ma  joye.  Car  au  milieu  de  tant  de  fean- 
dales  qu'on  voit  arriver  dans  ce  monde 
de  couacs  parcs  ,  coûte  ma  coniblation 
et  oie  de  penferà  vôtre  Société  il  nom- 
breuse ;  i  l'amour  fi  pur  qui  vous  unit- 
(bit  ;  à  la  (àinteté  de  vôtre  vie  >  à  l'cffu- 
fion  abondance  de  la  grâce  de  Dieu  fur 
vous,  qui  a  fait  que  non  feulement  vous 
avez  renonce  au  mariage ,  mais  que  vous 
avez  pris  le  party  de  vivre  en  commun  9 
pour  n'être  coûtes  en  Dieu  qu'un  même 
Ad.  4 . 1 1-   cceur  ic  une  même  ime. 

3-  La  vue  de  tous  ces  biens  qui  font 
en  vous ,  ou  plutôt  de  cous  ces  dons  de 
la  miictioorde  de  Dieu  fur  vous, fai (oie 
le  repos  de  mon  cœur  au  milieu  de  cou- 
ses les  tempêtes  dont  il  ctoit  agité  par 
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k$  maux  quejevoy  ailleurs.  Faits  foutiez  -"*■ 
fi  bien  dans.  I*  voye  de  Ditni  çui  vans  4   A  H   4x  * 
4ê*c  Arrêtées  t  Ce  qui  vtus  ejt  entré  dmnt  g*/.j,7.  g. 
fc^r*'/  «  <vicntf*s  de  celny  q*t  vans  a  *p+  &  *. 
felUcs.  tlnefnutqunnfen  de  lev a **<*..  J* 
ae  veux  pas  achever  \  car  je  foufoite* 
je  prie  Dieu ,  &  je  vous  conjure  vous* 
mêmes  »  non  feulement  que  toute  la  maf* 
fe  ne  s'ai griffe  pas ,  comme  }e  l'en  ay  va 
bien  prés  >  mais  que  ce  levain  même  fe  <?*&  j.  >* 
reftifie.  Si  vous  éces  donc  revenues  à 
vous-mêmes ,  priex  Dieu  qu'il  ne  pef-r 
mette  plus  que  vous  tombiez  <&ns*l*  Math.  u. 
tentation ,  afin  qu'on  ne  voye  plus  par»-  4U 
my  vous  de  diflenfions  i  de  jaloufies  » 
d'animofitel  ,  de  querelles  i  dt  medifan*  x.  tw.  u> 
ces  >  de  faux  rapports.  Car  après  le  foift  10- 
que  nous  avions  pris  de  planter  fc  d'air* 
tofer  le  jardin  du  Seigneur ,  qui  n'eft  au* 
treque  vous-mêmes  ,  nous  ne  devions  ï.éôr.$.7i 
pas  nous  voir  réduits  à  n'oit  recueillir  &  Jt 
que  de  ces  malheutttifes  épifles* 

Que  (î  aucoûtraiffvètre^ibleiTefail 
qucle  bruit  dure  encore  parmy  vous  % 
pries  Dieu  qu'il  vous  délivre  de  la  ten- 
tation ,  8t  que  celles  de  vos  fetufs  qui 
vous  troublent  5  fi  toucesfoi*  elles  vous 
troublent  encore  >  fçachent  ctu'ellc*  en 
porteront  la  peine ,  quelles  quelles  puif* 
lent  éttCé  &*if-i3' 

C    ij 
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cl asVi  4*  Voyez  un  PcU  <lue^  ma'hcUr  c'cft 
An*  413.  que  pendant  que  nous  avons  la  joyede 
voir  rentrer  les  Donatiftes  dans  l'unité, 
nous  foyons  réduits  à  pleurer  le  Schik 
ine  qui  déchire  votre  Monaftere.  Son- 
gez à  vous  tfcnir  ferme  dans  les  faints  en- 
gagemens  de  vôtre  vocation  ,  &c  vous  ne 
longerez  plus  à  changer  vôtre  Supérieu- 
re y  qui  depuis  tant  d'années  qu'elle  per- 
sévère dans  la  fainte  vie  du  Monaftere, 
Ta  vu  s'augmenter  &  venir  au  point 
où  il  eft ,  &  vous  a  toutes  vu  croître  de- 
vant Ces  yeux  ;  &  qui  comme  une  mère 
pleine  de  tendrefle  vous  a  toutes  por- 
tées ,  finon  dans  Ton  fein ,  au  moins  dans 
fon  cœur.  Car  il  n'y  en  aaucune  de  vous 
qui  en  entrant  dans  le  Monaftere  ne  l'y 
ait  déjà  trouvée  ,ou  fèrvant  Di:u  avec 
beaucoup  d'édification  fous  ma  fainte 
fœur  qui  étoit  Supérieure  avant  elle ,  ou 
dejaren  charge  >  &  qui  n'ait  été  reçue 
par  elle.  Ceft  foitt  elle  que  vous  avez 
été  inftruites  &:  formées ,  que  vous  avez 
reçu  le  voile ,  que  le  Monaftere  eft  de- 
venu fi  nombreux ,  &  vous  voulez  qu'on 
vous  l'ôte;  vous  en  venez  même  fur  cela 
jufqu'à  un  tumulte  fcandaleux ,  vous  qui 
devriez  gémir  &  pleurer  fi  on  vous  la 
vouloir  ôter.  Quny ,  cette  per fonne  dont 
vous  connoiffez  fi  bien  le  mérite ,  à  qui 
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vous  êtes  accoutumées  .qui  vous  a  rc-  „.  *"• 

a  1  «       tr  a  /•  •    •«    r      CLASSE. 

çuësdans  le  Monaltcre,  tous  qui  il  le   Ah   4X, 
forme  &   s'augmente  depuis  li  long- 
temps ,    vous    voudriez     qu'on    vous 
l'ôrit? 

On  n'a  rien  changé  chez  vous ,  &  il 
n'y  a  de  nouveau  que  le  Prêtre  que  vous 
avez  pour  Supérieur.   Si  c'eft  la  ce  qui 
vous  met  en  goût  de  nouveautez ,  & 
s'ileft  l'occafion  de  vôtre  révolte  contre 
vôtre  merepourquoy  ne  demandez-vous 
pas  qu'on  vous  1  otc  luy  -  même  plutôt 
qu'elle  ?  Que  Ci  cette  feule  penféc  vous 
fait  horreur ,  comme  il  n'eft  pas  pofCble 
qu'elle  ne  vous  en  fafle,  ayant  autant 
d'affe&ion  &  de  vénération  pour  luy 
que  je  fçay  que  vous  en  avez  ,  pourquoy 
n'avez -vous  pas  les  mêmes  fentimens 
pour  vôtre  mère  ?  Car  je  vous  avertis 
que  cette  tempête ,  qu'on  a  vu  s'élever 
parmy  vous ,  dans  le  temps  qu'il  a  com- 
mence d'en  prendre  foin  ,  le  rebute,  &: 
fait  qu'il  aime  mieux  vous  quitter  que 
de  porter  le  reproche  que  vous  luy  at- 
tirez, en  donnant  fujet  au  monde  de 
dire,  que  fi  vous  ne  l'aviez  eu  pour  Su- 
périeur vous  n'auriez  jamais   fongé  à 
changer  de  Supérieure.   Que  Dieu  ap- 
paife  donc  &  pacifie  vos  efprits  -,  que 
les  articles  du  Diable  ne  prévalent  pas 
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c us's  i     ^an$  y0£  cœurs  y  &  <luc  cc  G*'11  au  <:on* 

a  n.  411*  traire  la  paix  de  Jefus-Chriftquiy  pren» 

çoi.  3. 1/.    ne  le  deflus.  Prenez-garde  que  le  dépit 

de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  voudriez  » 

ou  la  honte  d'avoir  voulu  ce  que  vous 

ne  deviez  pas  vouloir  ne  vous  précipice 

dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  vô* 

cre  première  vertu  par  une  finecre  peni« 

itMth.  %j,   tence.  Imitez  les  larmes  de  faine  Pierre 

71  •  A:  non  pas  le  defefpoir  de  Judas, 

j.    Voicy  ce  que  nous  ordonnons 
a        tju'oa  obfervc  dans  le  Monaftcre.  a 
vnîon  des       Ayez  foin.cn  premier  lieu,  que  cc  foit 
cœurs, pre-  «latis   unc  parfaite  union   dclpric  que 

^Zfquivl  vous  habitiez  dans  la  maifon  du  Sci- 

ventencom-  gneur$  car  c'eft  pour  cela  que  vous  êtes 

*»£*»*'-    .unies  pour  vivre  en  fôcieté  j  Se  qu'il  n'y 

•flit  entre  vous  qu'un  cœur  &  une  amc  % 

pçrfonne  n'ayant  rien  en  propre ,  te  tout 

étant  commun  encre  vous, 

a.  |cy  commence  ce  qu'on  appelle  la  X'egU  de  {tint 
Auguftin ,  qui  n'a  jamais  été  compofée  pour  des  hom- 
mes 3  mais  pour  des  filles  du  Monaftere  tTHypponc , 
dont  Ja  focur  de  S.  Auguftin  ctoit  morte  Abbeiie.  Celle 
qui  luy  fucceda  >  étoit  apparemment  Félicité  x  à  qui  la 
lettre  précédente  cft  écrite ,  &  le  Supérieur  que  notre 
Saint  joignit  a  rAbbe(Tc,pcur  le  gouvernement  du  Mo- 
nafterc  après  la  mort  de  ùl  focur,eit  fans  doute  ce  même 
JUiftique  Prêtre  de  l'Eglifed'Hippone,  à  qui  faint  Aur 
guftin  écrit  aufl}  la  lettre  précédente  ,  &  qui  afâfta  à 
Fé!c&  on  que  S.Auguitjn  ntd'Eraclius  pour  luy  fucce- 
der  ,  comme  on  voit  par  lçs  a&es  de  cette  clçdtion  qui 
font  icy  la  Lettre  115. 
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Que  celle  qui  vous  gouverne  diftri-       IIL 
bue  à  chacune  k  vivre  &  le  vêtement ,  classe. 
non  également  à  toutes  ,  parce. que  les  AN  ?23 
forces  de  toutes  ne  font  pas  égales ,  mais  c^cunf!itm 
à  chacune  félon  ion  befoin  %  car  nous  jesfones. 
apprenons  des  Àâes  des  Apôtres  que  mi.  4. jj. 
tout  croit  en  commun  parmy  les  pre- 
miers Chrétiens  .,  te  qu'on  diftribuoir 
à  chacun  fekm  fon  befoin. 

Que  celles  qui  pofTedoient  quelque     onfortêit 
chofe  dans  le  monde,  lorfqu'elles  font  £$„„  cT 
entrées  dans  le  Monaftere.  foie  bien  aifes  ?«'<»»  *™t 
qu'il  devienne  commun  \  &  que  celles 
qui  n'avaient  rien  &  gardent  bien  d'y 
chercha:  ce  qu'elles  n'auroient  pu  avoir 
ailleurs  ;  qu'on  accorde   néanmoins  a 
leur  infirmité  les  choies  dont  elles  ont 
befoin  ,  quoiqu'auparavant  le  neceflàirc 
même  leur  manquât  \  mais  qu'elles  pren- 
nent bien  garde  de  ne  pas  mettre  leur 
bonheur  dans  l'affîirancc   où  elles   fe 
trouvent   d'une    fubfiûance   qui    leur 
manquoit.    ' 

6.  Qujelles  ne  s'en  faffcnt  pas  accroi- 
re, fous  prétexte  qu'elles  fe  voyent  les 
Compagnes  &  les  feeurs  de  quelques-* 
unes  dont  elles  n'auroient  ofé  appro- 
cher auparavant,  mais  qu'elles  tiennent 
leur  coeur  élevé  &  dégagé  du  foin  des 
cho£es  paffageres  fc  peritfables  ,  afin 

C  111  j 


"  Ls      qu'il  ne  foit  pas  dit  que  les  Monafteres 

an.  413.  nc  ^ont  ^lutaires  qu'aux  riches  &  non 
pas  aux  pauvres ,  ce  qui  arriveroit  ,  fi 
au  lieu  que  les  riches  s'y  humilient,  les 
pauvres  venoient  à  s'y  enorgueillir. 

Que  celles  qui  étoient  quelque  chofe 
dans  le  monde  prennent  auiïi  garde  de 
leur  côté  de  ne  pas  méprifer  les  pauvres 
qui  font  devenues  leurs  fœurs.  Qu'elles 
tirent  leur  gloire  au  contraire  delà  So- 
ciété qui  les  joint  avec  les  pauvres  ,  plu- 
tôt que  des  dignitez  &  des  richefTes  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  nai flanc e. 
Quelles  ne  fe  faflent  point  un  fujet  de 
vanité  d'avoir  apporté  quelque  chofe 
dans  la  maffe  des  biens  du  Monaftere. 
Que  comme  ce  ne  leur  feroit  pas  un 
fuj  ?t  d'orgueil  de  le  pofleder  encore  dans 
le  fiecle  ,  ce  ne  leur  en  foit  pas  un  non 
Par  §U  plus  de  l'avoir  donné.  Car  au  lieu 
vSrgfétl$  que  tous  les  autres  vices  ne  tendent  qu'à 
craindre.  faire  fekc  le  mal ,  l'orgueil  va  même  jus- 
qu'à faire  perdre  le  fruit  du  bien  que  l'on 
fait  ;  &  que  fcrviroit-il  de  donner  tout  fon 
bien  aux  pauvres ,  &  de  fe  faire  pauvre 
avec  eux ,  fi  Ton  devenoit  plus  orgueil* 
leux  par  le  mépris  des  richefles  ,  qu'on 
ne  le  feroit  en  les  pofledant  ?  Vivez  donc 
toutes  dans  une  parfaite  union  d'efprit 
Se  de  cœur ,  &  honorez  Dieu  les  unes 


pfe. 
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dans  les  autres,  puifque  vous  éces  les       11 1. 

AU.  4XJ 


Temples  où  il  habite.  * s  *• 


7*  Appliquez -vous  à  la  prière  aux 
heures  marquées  pour  cet  ctfet ,  &  qu'on 
nefaiTe  nulle  autre  chofe  dans  l'Oratoi- 
re que  celle  à  quoy  il  cft  deftiné ,  &  d'où 
il  tire  fon  nom ,  de  peur  qu'en  vou- 
lant y  faire  autre  chofe  vous  n'interrom- 
pifliez  celles  qui  même  hors  le  temps 
ordinaire  de  la  prière  ,  fe  trouvant  en 
état  à^en  faire  de  particulières ,  les  vou- 
droient  aller  faire  dans  ce  lieu-là. 

Lorfqvie  vous  vous  fervez  de  Pfeau- 
mes  &  de  Cantiques  dans  vos  prières , 
que  le  cœur  fuive  ce  que  la  voix  pro* 
nonce.  Ne  chantez  que  ce  qui  eft  mar- 
qué pour  être  chanté ,  &  contentez- 
vous  de  dire  le  refteà  voix  bafle. 

8.  Domptez  votre  chair  par  le  jeûne, 
retranchant  du  boire  &  du  manger  au- 
tant que  vôtre  (ànté  le  pourra  permettre. 
Mais  que  celles  même  qui  ne  pourront 
pas  jeûner  ne  prennent  rien  qu'à  l'heure 
du  repas ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  ma* 
lades.  Pendant  que  vous  êtes  à  table, 
écoutez  fans  bruit  &  fans  difputes  ce  Lecture  du- 
qu'on  lit  fuivant  la  coutume ,  afin  qu'en  ™* u  r'~ 
même  temps  que  le  corps  prend  fa  nour- 
riture , Tefprit  auffi  fc  nourriffe  de  la  pa- 
rôle  de  Dieu. 


ci,  a  mbv       *•   ^  *on  tra^tc  un  petrmieux  à  ta~ 
ah.  ^13/  blc  celles  dont  la  complexion  cft  deve- 
nue plus  foi  blc  par  la  manière  délicate 
dont  elles  ont  été  élevées ,  celles  dont 
une  autre  forte  de  Nourriture  a  rendu  la 
complexion  plus  forte  ,  ne  doivent  ny 
Je  regarder  comme  quelque  chofe  d'in- 
iufte ,  ny  en  avoir  de  la  peine  ;  te  bien 
loin  de  trouver  les  autres  heureufes  de 
ce  qu'elles  font  mieux  traitées ,  elles  fc 
doivent  trouver  heureufes  elles-mêmes 
de  pouvoir  ce  que  les  autres  ne  peuvent 
past  Si  donc  celles  qui  ont  été  élevées 
d'une  manière  plus  délicate  pendant 
qu'elles  et  oient  dans  le  monde  font  trai- 
tées un  peu  plus  délicatement ,  non  feu- 
lement pour  la  nourriture ,  mais  pour 
les  lits ,  les  couvertures  ,  te  les  habits  , 
il  faut  que  celles  que  Ton  traite  autre- 
ment ,  parce  qu'elles  font  plus  fortes ,  te 
par  confequent  plus  heureufes ,  penfenc 

3uc  ces  autres  avec  toutes  ces  petites 
ouceurs  qu'on  leur  accorde  font  enco- 
re defeendugs  de  bien  haut ,  quoiqu'el- 
les n'ayent  pu  arriver  jufqu'à  la  frugali- 
té des  plus  robuftes.  Que  celles  -cy  ne 
trouvent  donc  pas  mauvais  ce  que  Ton 
(ait  de  plus  pour  les  autres  par  tolérance 
plutôt  que  par  préférence.  Car  cbse- 
roit  un  étrange  renverfement  que 


tes. 
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<Ufls  je  Monaftere ,  où  les  riches  mêmes  _   •  '  «• 

CL  A  IS 1 

deviennent  laborieufes  Se  mortifiées  au-   A  M 
tant  que  leur  complexion  le  permet  * 
les  pauyres  s'avifaifent  de  devenir  déli- 
cates. 

Comme  il  faut  retrancher  aux  mala*  cmmmt 
des  quelque  chofe  de  leur  nourriture  £*££ 
ordinaire  pour  ne  les  pas  accabler ,  il  des  &  u% 
faut  donner  aux  convalefcentes  tout  ce  "wM*"* 
qui  peut  contribuer  à  les  rétablir  promp-r 
cernent  y  Se  cela  fc  doit  obfcrvcr  à  l'é* 
gard  même  de  celles  qui  étoient  les  plus 
pauvres  dans  le  fieclc ,  la  maladie  ayant 
fait  en  elles  ce  que  la  dclicatclfc  de  la 
nourriture  a  fait  dans  les  autres.  Mais 
dés  qu'elles  feront  remifes ,  quelles  re» 
prennent  leur  vie  ordinaire  ,  qui  eft 
fans  çomparaifon  la  plus  heureuie,  Se  la 
plus  convenable  à  des  fervantes  de 
Dieu ,  dont  la  vie  approche  d'autant 
plus  de  ce  qu'elle  doit  être  ,  qu'elles 
ont  moins  d'affujettiffements  Se  djs  be* 
foins.  Que  dés  que  leurs  forces  few 
ront  revenues  elles  ne  demeurent  donc 
point  attachées ,  par  mollefle  Se  par  lâ- 
cheté ,  à  ce  qu'on  ne  leur  avoit  accor- 
dé que  par  neceflité  durant  leur  conva* 
lefcence  ;  Se  qu'enfin  celles  qui  pour- 
ront pratiquer  la  frugalité  la  plus  étroite 
fc  trouvent  les  plus  heurcufc$  Se  les  plus 
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~ •  Vh ~    riches. Cajr  la  grande  richeffe n'eft 
ah.  4ij.    Pas  d'avoir  beaucoup  ,  mais  d'avoir  peu 

Vrtyeri-     de  befoÛlS. 

ckejfe  $n  ce        lQ     qu»jj  n>y  ajt  rjCn  je  retnarqua- 

monae ,  ce      t  .   •    ^v—^         '   .  ^%  *  . 

9**  c>/?.      ble  dans  vos  habits ,  &  n  afteelez  point 

Vi*€*Je$  ^  plaire  par  là ,  mais  par  la  pureté  de 

q*iuludc£  vos  mœurs.  Que  vos  voiles  ne  foient 

vent  im.     points  tranfparents  ,  &  ne  biffent  rien 

voir  de  vôtre  coiffure.    Qj^il  ne  vous 

paroiffe  point  de  cheveux  ,  &  qu'on  ne 

vous  en  voye  non  plus  de  négligez  que 

d'ajuftez. 

Quand  vous  irez  quelque  part ,  mar- 
chez toutes  enfemble  ;  &  quand  vous 
ferez  arrivées  où  vous  vouliez  aller ,  te- 
nez-vous auffi  toutes  enfemble. 

Que  ny  dans  vos  habits ,  ny  dans  vô- 
tre air ,  foit  en  marchant ,  ou  quand  vous 
ferez  arrêtées  ,  ny  dans  aucunes  de  vos 
a&ions ,  on  n'aperçoive  jamais  rien  qui 
ne  foit  digne  de  la  faintetc  de  vôtre 
état,  ny  qui  puiffe  rien  produire  que 
d'honnête  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous 
voyent.  Si  vos  regards  tombent  fur  quel- 
qu'un, qu'au  moins  ils  ne  s'arrêtent  fur 
perfonne  ;  car  il  ne  vous  eft  pas  deffendu 
de  voir  des  hommes,quand  il  s'en  trouve 
futf  vôtre  chemin  ,  mais  de  defirer  d'en 
voflvou  de  fouhaiter  d'en  être  vues. 
ilny*v*it  .  .  Or  en  matière  de  ces  fortes  de  de- 


)urcte. 
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fis  on  ne  laiilc  pas  d'aller  bien  avant  de       m 

0-   j>     *  ,         ,  cl  as  sr. 

parc  Se  a  autre  *  quoiqu  on  s'en  tienne  A  H 

aux  regards  &.au  fen ciment  du  cœur;  fûmt de ciï- 
&  vous  ne  fçauriez  dire  que  vous  ayez  tHT€  d*"s 
le  cœur  c halte  fi  vos  yeux  ne  le  font ,  11%™"* 
puifque  l'oeil  n'eft  que  le  meffager  Se  Tin-     Èette    u 
terpretc  du  cœur  ;  Se  que  lorsque  powrUco*- 
deux  cœurs  fc  parlent ,  Se  que  fans  que  fc}!**9*  ** 
la  langue  s'en  mêle  ,  il  fe  fait  de  l'un  à 
l'autre  des  meflages  d'impureté  qui  font 
bien  reçus  de  part  Se  d'autre  >  Se  qui  font 
quç  chacun  prend  plaifir  à  ce  que  1  autre 
fent  pour  luy ,  le  corps  a  beau  demeurer 
pur ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  per- 
dre la  chafteté.  Et  il  ne  faut  pas.  que    cimbimil 
celles  qui  arrêtent  leurs  yeux  fur  des  fer$é £ 
hommes  ,  &  qui  (ont  bien  aifes  de  trou*  chafteté Jors 
ver  ceux  des  hommes  arrêtez  fur  elles  f  mèmey*€  * 

,.  ,  ,  .        corps  depuu- 

s  imaginent  qu  on  ne  s  en  apperçoit  pas;  rt\Hr. 
on  le  voit ,  &  ceux-mêmes  dont  elles  Ce 
douteroient  le  moins.  Mais  quand  les 
hommes  n'en  verroient  rien,  comment 
éviter  les  yeux  de  celuy  à  qui  rien  ne 
fçauroit  être  caché i  Car  en  voit-h 
moins  pour  avoir  fur  ce  qu'il  voit  d'au- 
tant plus  de  patience ,  qu'il  y  a  plus  de 
profondeur  dans  les  confeils  de  fa  Sa- 
geffe  >  Que  la  crainte  de  déplaire  au 
louvcrain  Maître  chafle  donc  de  vôtre 
cœur  toute  envie  de  plaire  aux  hommes. 


4*       ,  fcgle  de  5.  AitgujH*  > 

t%  Vis  k   ^ongefc  qu'il  a  les  yeux  ouverts  fur  tàùt > 
All,  4lJ.  &  vous  vous  garderez  bien  d'arrêter  les 
vôtres  fur  dits  hommes.  Àufii  l'Ecriture 
attelle  eu  foin  de  nous  infpirer  la  crainte 
de  Dieu  fur  ce  fait  icy  même»  lorfqu*elle 
Pyù*.  i  t .    die  9  tout  et  il  q*i  s'arrête  ejt  en  abomination 
to.fiU»     devant  &ita.    Lors  donc  que  vous  êtes 
** ?Qm       enfemble  dans TBgiife  >  U  par  tout  ail- 
leurs où  il  &  trouve  des  hommes ,  veil- 
tEt  les  unes  fur  les  autres  pour  confor- 
mer la  pureté  les  unes  des  autres ,  & 
par-là  le  Dieu  qui  habite  en  vous  vou$ 
confervera  même  les  urtçs  par  les  au** 
très* 
àiïigàjân  '    tn    $i  Vôtit  remarque*  donc  dan» 
des'çntr'*-  quelqu'une  d*  vous  de  ces  forces  de  re* 
gards>  averciflet-là  (ans  différer,  de  peur 
que  le  mal  ne  gagne,  &c  pour  Fétouffer 
dés  fa  naiflince*  Que  fi  après  être  aver- 
tie elle  retombe  ,  ou  (ur  le  champ  ,  ou 
dans  quelque  autre  occation  ,  il  faut  que 
celle  qui  s'en  éft  apperçûë  la  compte 
pour  bleffçe ,  6p  découvre  fon  mal  afin 
qu'on  y  remédie*  Mais  il  faut  auparavant 
qu'elle  fafle  remarquer  ce  qui  fe  parte  à 
une  ou  deux  de  (es  feeurs ,  afin  quel'au* 
tre  étant  convaincue  par  deux  ou  trois 
témoins ,  pui(Te  être  punie  comme  elle 
AfiMS.i*.  le  mérite.  Et  ne  croyez  pas  qu'on  vous 
puiflfe  accufcr  de  mglignité  quand  vous 
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feriez  coupables  au  contraire ,  h  pouvant  A  M  4, 
guérir  vos  feeurs  en  les  déférant ,  vous 
les  laittiez  périr  faute  de  parler.  Si  une  de 
vos  iœurs  avoit  une  playe  fur  Ton  corps 
quelle  voulût  tenir  cachée  ,  de  peur 
qu'on  n'y  portât  le  rafoir,ne  fcroit~cc  pas 
une  cruauté  à  vous  de  n'en  rien  dire,&  n'y  « 

auroit~il  pas  au  contraire  de  la  charité  à 
le  découvrir  >  Combien  plus  devez- vous 
donc  découvrir  les  playes  de  leurs  âmes, 
qu'il  eft  fans  comparaifon  plus  dange- 
reux de  biffer  envenimer  que  celles  du 
corps î 

Mais  avant  de  découvrir  la  faute  de 
quelqu'une  de  vos  fegurs  à  d'autres  , 
pour  avoir  dequoy  la  convaincre  fi  elle 
prend  le  party  de  nier ,  il  faut ,  en  cas     t>eftrtr  1 
quelle  ne  profite  pas  du  premier  avis  1* suferitu- 
qu  on  luy  aura  donné  ,  commencer  par  "e  ?^ jf 
avertir  la  Supérieure  de  ce  qui  fe  pafle,  pas  des  *- 
&  le  iuv  faire  remarquer  :  car  peut-être  vertiJT'- 
que  la  correction  lecrette  que  la  Supe* 
rieure  luy  fera,  fera  fuffifântc,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  faire  connoître  fa  faute  à 
d'autres.  Que  fi  elle  vient  à  nier  le  fait 
quand  la  Supérieure  luy  parlera  ,  c'eft 
dors  qu'il  faut  faire  remarquer  à  d'au- 
tres ce  qui  fc  pafle ,  afin  qu'elle  puiser 
être  non  plus  reprife  en  fecret  par  uitë 


\ 
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clause    ^ujfe  >  ma*s  convaincue  publiquement 

A».  +%$!  Par  deux  ou  trois  ;  après  quoy  on  luy- 

fera  fubir  la  peine  que  le  Supérieur  ou 

la  Supérieure  trouveront  propre  pour  1& 

çhafer    corriger  ;  &  fi  elle  refufe  de  s'y  fou-' 

ctùes  qui  ne  mettre ,  qu'on  la  chafle  du  Monaftere , 

fibirTecM-  quand  elle  ne  demanderoitpas  d'en  for- 

&H»t.        tir  ;  6c  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y  ait 

en  cela  de  la  cruauté ,  il  y  a  de  lachari-» 

té  au  contraire  à  rejetter  ce  qui  pourroit 

infe&er  le  refte. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  forte 
de  faute  ,  doit  être  obfervc  exactement 
pour  toutes  les  autres  ;  Se  il  faut  garder 
le  même  ordre  pour  les  découvrir  Se  les 
arrêter  des  leur  naiftance  ,  c'eft  à  dire , 
D*ntqHcl  déférer ,  convaincre ,  &  punir  les  coupa- 

efortt  tlfaut  b]cs    CQ  -uj  fe  J0jt  fa^ç  avcc  beaucoup 

de  haine  pour  le  mal ,  mais  toujours  avec 
beaucoup  de  charité  pour  les  perfonnes. 
Que  fi  quelqu'une  va  jufques  à  recevoir 
fecrettement  des  lettres  >  ou  des  prefens 
de  quelque  homme ,  Se  qu'elle  vienne  à 
s'en  aceufer  elle-même, qu'on  luy  par- 
donne Se  que  l'on  prie  pour  elle.  Mais  (I 
la  chofe  fe  découvre  d'une  autre  maniè- 
re ,  6c  qu'on  ait  trouvé  deqùoy  l'en  con- 
vaincre ,  qu'on  la  châtie  plus  feverement, 
félon  l'avis  de  la  Supérieure  ,  ou  du 

■^  Prêtre ,  ou  même  de  l'Eve  que. 

Bb  n.Quc 
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u.    Que  tous  les  habits  foient  cardez        ni. 

1  ^ a  i-  r  1         1  &  11  CLASSE! 

dans  un  racme  heu  tous  la  charge  d  une 
ou  dcifjc  personnes  ,  ou  d'autant  qu'il 
fera  aeccflairc  pour  les  bien  tenir  &c  les 
prefèrver  de  la  tigne  :  car  comme  vôtre 
manger  s'apprête  dans  une  même  cuifi- 
ne ,  &  fe  arc  d'une  même  dépenfe  ,  il 
faut  aufll  que  les  habits  que  Ton  vous 
donne  ic  tirent  d'un  même  lieu.  Lors- 
qu'on en  change  félon  les  faifons ,  recc-     c*mmu- 
vez  indifféremment ,  s'il  cft  poffible  ,  *fa?'f0„~. 
tout  ce  qu'on  tirera  de  ce  veftiaire  corn-  de  Lit  u 
mun  pour  chacune  de  vous ,  fans  pren-  r'fte% 
dre-garde  fi  l'on  donne  à  Tune  ce  qui 
avoic  auparavant  fervi  à  l'autre ,  pourvu 
qu'on  donne  à  chacune  tout  ce  qui  luy 
cft  neceflâire.  Que  fi  fur  cette  diftribu- 
tion  d'habits  il  arrive  entre  vous  des 
diYputcs  &:  des  murmures ,  Se  que  quel- 
qu'une fe  plaigne  que  ce  qu'on  luy  don- 
ne cft  moins  bon  que  ce  qu'elle  a  voit 
eu  auparavant ,  &  trouve  qu'on  luy  fait 
tort  de  ne  la  pas  habiller  fi  bien  que 
quelqu'autre  de  (es  fœurs ,  vous  recon- 
noîtrez  par  cela  même  combien  vous 
manquez  de  v£  qui  doit  faire  la  parure 
feinte  de  l'homme  interieur,puifque  vous  lI>lcr  *  •*• 
ctes  capables  de  murmurer  &  de  con- 
tefter  pour  les  habillcmens  de  vos  corps. 
Mais  enfin    quand  on  condefeen- 
Tomc  VI.  D 
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clause   ^ro*c  *  vos  foiblcffes  jufqu^à  fouf&k 

an.  413.   que  chacune,  au  changement  de faifon* 

reprît   dans    le  veftiaire   commun    ce 

qu'elle  y  avoit  depofé ,  toujours  faut. 

il  que  tous  vos  habits  fe  gardent  dans 

un  même  lieu ,  &  par  les  mêmes  per* 

#«&»*    fonnes,  Se  qu'aucune  ne  travaille 

1er  four  fiy.  pour   elle-même,  foit  en  habits,  en 

lits  ,  en  ceintures  ,  en  couvertures  ^ 

en  voiles  >  mais  que  tous  vos  ouvrai 

ges  Te  fafTent  en  commun ,  &  même  avec 

plus  de  foin ,  de  plaifir  ,  &  de  joye  que  & 

e(t**r**dl  c^acunc  travailloit  pour  foy.  Car  s'il 
dire ,  que  u  est  dit  de  la  charité ,  qu'elle  né  cherche 
chante  ne     p0int  fcs  propres  intérêts ,  c'eft  parce  que 

cherchepomt   f .         1    •        1  r  r  •      >    n. 

/w  f w/w  bien  loin  de  prerercr  ce  qui  n  elt  que 
intérêts.  p0Ur  fQy  à  ce  qui  eft  pour  la  Communau* 
té,  elleprcfere  toujours  ce  qui  cil  pour 
la  Communauté  à  ce  qui  n'eft  que  pour 
foy>  Sçachez  donc  que  vous  aurez  fait 
d'autant  plus  de  progrez  dans  la  charité, 
que  chacune  de  vous  aura  plus  de  foin 
de  ce  qui  eft  pour  la  Communauté  que 
de  ce  qui  n'eft  que  pour  elle-même  *  en 
forte  que  cette  charité  qui  demeure  cter-* 
nellement  paroifle  toû joihfc  tenir  le  def- 
ius  dans  ce  que  les  neceflîtez  d'une  vie 
pafTagere  vous  obligent  de  rechercher. 
Il  faut  donc,par  le  même  principe ,  que 
fi  les  pères  &  les  mères  ,  ou  les  parents 
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des  (ceurs  envoyent  quelque  chofe  à        II!* 
leurs  filles  ou  à  leurs  parente*,  (bit  ha^  All  4,SJ;' 
bits ,  ou  autre  chofe  de  ce  que  les  be-    Toutce^i 
foins  de  la  vie  rendent  ncccfTaire ,  on  fi  donne 
ne  le  reçoive  ,pôint  en  cachette  ,  &  que  ffîj£ffê 
la  Supérieure  en  difpo(c>&  le  fafle  mer-  doit  mettre 
tre  dans  le  refervoir  commun  pour  le  *?"'  u  de~ 

.  v  -  \     r  .        tôt  commun* 

donner  a  la  première  qui  en  aura  beloin  \ 
&  s'il  arrive  à  quelqu'une  de  céder  quel- 
que chofe  de  ce  qu'on  luy  aura  donné, 
qu'elle  en  foit  punie  comme  d'un  lar- 
cin. 

ïj.  Vos  habits  feront  lavez  ou  par  les 
Sœurs  mêmes,ou  par  les  Foulions,  fe* 
ioû  que  la  Supérieure  jugera  à  propos , 
prenant-garde  que  le  trop  de  foin  de  la 
propreté  extérieure  ne  donne  atteinte  à 
la  pureté  de  vo&  âmes* 

Quant  à  l'ufâge  des  bains  il  ne  doit    *****#"- 

T*"'  i       «  1         mis  aux  LU- 

pas  être  perpétuel .,  &:  on  ne  vous  les  ugieuf€Smi% 
permettra  que  dans  les  temps  accoûtu^-  mes. 
met ,  ccft  à  dire  Une  fors  le  mois.  Que 
s'il  arrive  que  quelqu'une  en  ait  befoin 
par  quelque  forte  dfindifpofition ,  on  les 
luy  adeordera  fans  différer  ;  mais  il  faut 
que  cela  fe  faffe  fans  murmure ,  &:  par 
f  avis  dû  Médecin  ;  en  forte  que  la  Su- 
périeure falfe  faire  à  la  malade,  quand 
elle  ne  le  voudrait  pas ,  ce  qui  eft  necef- 
laire pourfafanté.  Quefî  2M  contraire  la 

D  ij 


III. 

CLASSE. 


malades, 


$i         Règle  de  S.  Augtiftin , 

jhalade  le  dcfiroit ,  quoique  cela  ne  luy 
A  *.  415.  fût  pas  bon , comme  il  arrive  fou- , 
Vent  que  parce  qu'une  chofe  fait  plaifir 
on  croit  en  tirer  du  foulagement ,  quoi^ 
qu'elle  foit  plutôt  capable  de  nuire ,  on 
ftc  s'amufera  point  à  contenter  fa  copi~  a 
soin  des     dite.  Si  néanmoins  le  mal  croit  caché,  1 
.celle  qui  fe  plaint  en  fera  crue  à  fa  pa^  J 
rôle  -,  mais  lorfqu'il  y  aura  tant  foit  peu  à  i 
.douter,  fi  ce  qu'elle  demande  pour  cela;'  'i 
&  où  il  y  a  quelque  chofe  d'agreablc,  effc  ; 
propre  pour  cette  forte  de  mal, ce  fera 
le  Médecin  qui  en  jugera.  Que  les  fœurs 
ne  fôient  jamais  moins  de  trois  quand 
.elles  iront  aux  bains  ,&  quelque  part 
qu'elles  puifTent  avoir  befoin  d'aller  ;& 
te  ne  fera  pas  celle  qui  aura  le  befoin , 
mais  la  Supericure,qui  choifira  celles  qui 
l'accompagneront. 

Il  faut  qu'il  y  ait  une  feeur  particu- 
lièrement deftince  pour  avoir  foin  dei 
malades  ou  des  convalefcentes ,  &  mê- 
me de  celles  qui  feront  dans  quelque 
forte  de  langueur  ou  d'indifpofition  , 
quoique  fans  fièvre  ;  &  celle-là  prendra 
à  la  cuifine,  ou  à  la  depenfe,  ce  qu'elle 
verra  qui  fera  neccfTaire  à  chacune  de$ 
infirmes.  Que  celles  qui  auront  foin  tant 
delà  dépeme  que  des  habits,  &  des  li- 
vres ,  foient  toujours  prêtes  à  fervir  leurs 
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firurs  fans  jnurmurer.  On  viendra  pren-        1 i i- 

,  .         .  il-  \  r.      CLASSE. 

dre  tous  les  jours  les  livres  a  une  ccrtai-  A  H  y 
ne  heure,  paffe  laquelle  on  n'en  donnera, 
point.  Pour  les  habits  &  les  fouliers, 
celles  qui  en  auront  foin  en  donneront 
aux  fœurs  fans  différer  àcs  qu'elles  en 
auront  befoin. 

.   14.    Qj£ji  n'y  ait  point  de  querelles     s*int*f- 
parmy  vous  >  &  s'il  en  arrive ,  qu'on  les  t^fir  /« 
appaife  fur  le  champ ,  de  peur  que  la  co-  *uer$  "' 
kre  ne  s'augmente ,  &  ne  fe  change  en 
haine  >  que  d'un  fétu  elle  ne  devienne 
une  poutre  ,  &  quelle  ne  rende  l'ame 
coupable  d'homicide.  Car  cette  parole 
de  l'Ecriture  ,  celuy  qui  hait  fin  frère  eft  1.  /**».  y 
homicide  y  n'a  pas  été  dite  feulement  pour  IJ' 
les  hommes  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  ex- 
primée qu'au  mafeulin ,  parce  que  c'eft 
le  fèxe  que  Dieu  créa  le  premier,  elle 
regarde  les  femmes  aufli  bien  que  les 
hommes.  Des  que  quelqu'une  en  aura     combien 
blcfle  une  autre  par  quelque  injure .  ou  'f*'»**    „ 

t  r         *  •  r      /•      doit  être pre- 

parole  outrageante,  ou  par  quelque  raul-  u  à  f*us- 
k  aceufation ,  qu'elle  ait  foin  de  la  fa-  f*ire  ctUes 

•  r  •  «  if  •    queue  sur* 

tistaire  promptement  >  &  que  celle  qui  ïjfenfî„, 
aura  été  ofFenfée  luy  pardonne  aufli  fans 
s'amufer  à  contefter.  Que  fi  l'ofFcnfc  cft 
réciproque  >  elles  fe  pardonnent  aufli  re-* 
ciproquçment ,  afin  d'être  d'autant  plus 
en  état  de  vaquer  à  la  prière.  Car  plus 

D  iïj. 


j4         Re&le  de  S.  Augujtin^ 

c  i  a"  s  e    vos  Pr*ercs  ^ont  fréquences  ,  plus  doi-  t 
an.  41}.    vent-dies  être  faintes,  &  exemptes  de  * 
inimitié  ce  qui  pourroit  vous  en  faire  perdre  le  i 
comrun  >    fruit.  Or  fçachez  -que  celles  qui  font  « 
Ufriere.       plus  iujettes  a  la  colère  ,  mais  qui  ioijt  : 
aufli  toujours  prêtes  à  demander  pardon  ; 
à  celles  qu'elles  peuvent  avoir  offenfées, 
.    valent  mieux  que  celles  qui  y  font  moins 
fiijettes  ,mai$  qui  ont  aufli  plus  de  pei- 
ne à  pardonner. 
Nul  tst-       Que.  celles  qui  ne  veulent  point  par- 
dmàrefftrer  donner  à  leurs  fœurs  ne  s'attendent  pas 

on  »?p*r?  -  c!uc  *eurs  prières  puiffent  avoir  aucun 
donne,         effet.  Pour  celles  qui  ne  peuvent  fc  re- 
foudre à  demander  pardon,  ou  qui  ne  le 
demandent  qu'à  regret ,  quoiqu'on  les 
fouffre  dans  le  Monaftcre ,  il  ne  leur  fert 

soin  de  ^c  r*cn  d'y  "rc-  Abftencz-vous  donc  de 
$**bfltnirde  toutes  paroles  dures  ,  &:  capables  de 
tout  ce  qm    vous  bieflçr  jes  unc$  ies  autres ,  &  s'il 

feutbleffer  ,  £L- 

Us  sutres.     vous  en  échappe  quelques-unes  ,  ne  trai- 
tes point  de  difficulté  de  tirer  le.  remède 
de  la  même  bouche  dont  cft  forti  ce 
qui  a  fait  le  mal. 
Maintien     ■  On  ne  prétend  pas  néanmoins  obliger 
deVtuthori-  celles  qui  font  en  charge ,  de  demander 
de' ce  qZ     pardon  à  leurs  inférieures  ,  quand  mê- 
VhumiiU     me  elles   s'aperce vroient  d'avoir  paffe 
n'it*"*''     *cS  bornes  dans  les  paroles  dures  dont 
la  neceflitc  de  maintenir  l'ordre  8c  la 
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difeiplinc  les  oblige  quelquesfois  d'ufer.  i 1 1. 
Car  en  portant  l'humilité  trop  loin  on  A  N 
avilirait  l'authôrité  ;  mais  qu'au  moins 
elles  en  demandent  pardon  au  Maître 
commun  des  unes  &  des  autres ,  qui  le 
leur  accordera  en  confédération  de  ce 
qu'il  voit  d'amour  &  de  charité  dans 
leur  cœur  pour  celles  même  qu'elles  au* 
ront  reprîtes  trop  fortement. 

Mais  souvenez-vous  que  cet 
amour  que  vous  avez  les  unes  pour  les     Co?A*in. 
autres  doit  être  tout  fpirituel ,  &  qu'il  JjTJÏ^^ 
ne  doit  rien  avoir  qui  tienne  de  la  chair  entre  terfon- 
&  du  fang.  Car  fi  ces  jeux  &c  ces  carefles  Jj£  faf 
même  de  femme  à  femme,  à  quoy  il  y  en  MUffi  bien 
a  qui  fc  laiffent  aller  quelquesfois  fau-  Vft  de  fixes 

wf  rr  •  s   "■  j        dîner ens. 

te  d  être  ailes  attentives  a  ce  que  de*  " 
mande  la  pudeur  &  la  modeftie  ,  doivent 
erre  interdites  aux  femmes  même  ma- 
riées y  &  aux  vierges  qui  ont  deflein  de 
fe  marier ,  combien  plus  le  doivent-elles 
être  aux  veuves  &  aux  vierges  qui  fer-  ^ 
vent  Jefus-Chrift  dans  la  faintetç  de 
vôtre  profefïion  i 

15.  ObcïfTcz  à  vôtre  Supérieure  cotiw 
me  à  vôtre  mère ,  &:  portez-luy  le  ref-     combien 
ped  qui  luy  cft  dû,  &  à  quoy  vous  ne  %*£% 
içauriez  manquer  fans  manquer  à  ce  que  d'obeïjfancc 
vous  deve%  à  Dieu.  Mais  obéiffez  en-  *  *  £{~ 
cote  plus  exa&enxent  au  Prêtre  qui  a  fameure. 

X>  m; 


f6         Kegk  &  £  Augufiin  'y 

c l ass b  *"°*n ^C^C te ^e  vous  toutes.  Cest  à  la 
A  h.  4ij.  Supérieure  principalement  à  faire  obfcr- 
combim  ver  tous  ces  réglemens  ,  à  ne  pas  fouffrir 
«ïntnt  qu'°n  les  néglige ,  &  à  redreffer  tout  ce 
prêtres  qui  qu'on  pourrait  avoir  fait  au  contraire; 
Us  gouver-  Néanmoins  fur  les  chofes  oui  paflent  fes 
rorecs  ou  la  capacité ,  elle  aura  recours 

Supérieures  .     r  > 

desmufons    au  Prêtre  qui  veille  fur  vous. 

Keiigieufes,        quc  fi  eue  crouve  fa  condition  heu- 

dotventcon-  ^-^  r  .  -        ,       .   ,  .    , 

fuiter  Us  reulc ,  que  ce  toit  par  la  chante  qui  la 
Prims.  rend  fervante  de  toutes  les  autres ,  plu- 
tôt que  par  l'authorité  qui  l'en  rend  en 
pwUsj!-  quelque  façon  maîtreffe.  Si  elle  eft  donc 
perieurs  dts  au  deflus  de  vous  aux  yeux  des  hom- 
cùmmu**u-  mes        ç  charge ,  qu'elle  foit  fous  vos 

tez.  rehgteu-       .     .  r  5~  »  M  r       \ 

fes.  pieds  aux  yeux  de  Dieu  par  Ion  humi- 

lité. 

Quelle  ferve  d'exemple  à  toutes  eh 

i.Th.j.14.  toutcs  fortes  de  bonnes  œuvres  ;  qu'el- 
le reprenne  celles  qui  feront  déréglées; 
qu'elle  confolè  celles  qui  feront  dans 
l'abbattement  ;  qu'elle  fupporte  les,  fbi- 
bles  ;  qu'elle  foit  patiente  envers  tour- 
tes. 

Quelle  fubiffe  volontiers  la  péniten- 
ce 3  ic  qu'elle  ne  l'impofe  qu'avec  re- 
tenue j  &  quoiqu'il  foit  à  propos  que 
vous  ayez  pour  elle  de  la  crainte  aufli 
bien  que  de  l'amour ,  qu'elle  ait  beau- 
coup plus  de  foin  de  fe  faire  aimer  que 
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de  fe  faire  craindre  ;   6c  qu'elle  penfe       ni. 
fans  ecflè  qu'elle  rendra  compte  à  Dieu  An 
de  vous  coures.    C'eft  ce  qui  vous  doit  Hcb.15.17. 
obliger  à  luy  rendre  d'autant  plus  d'o- 
beïflance ,  6c  vous  le  devez  par  compaf- 
fion  pour  elle ,  aulïi  bien  que  pour  vous- 
mêmes  s  car  elle  eft  d'autant  plus  en  pé- 
ril,  qu'elle  eft  plus  élevée  au  deflus  des 
autres. 

16.  Que  le  Seigneur  vous  fafle*la  gra-     g*,/  fit 
ce  d'obf  erver  tout  cecy  par  un  efprit  d'à-  ***•  uPr,in~ 
mour ,  comme  des  perfonnes  éprifes  de  frLtijfJ-~> 
la  beauté  toute  fpirituelle  de  la  vertu  y  ment  da 
6c  qui  par  la  Sainteté  de  leur  vie  répan-  f/^efU 
dent  la  bonne  odeur  de  Jefus  -  Chrift. 
Faites- le  donc,  non  comme  des  efclaves,  *  Cor' %t 

If* 

mais  comme  des  perfonnes  libres,  qui  g*/. 4  31. 
ne  font  plus  fous  la  loy  >  mais  fous  la  Rêm-  6-1*' 
grâce.  ' 

Afin  que  cecy  vous  foit  toujours  pre- 
fent ,  comme  un  miroir  dans  lequel  vous 
pui fiiez  vous  regarder ,  Se  de  peur  quel 
î'oubly  ne  vous  faffe  manquer  à  quel- 
qu'une de  ces  règles  y  qu'on  vous  les  life 
une  fois  la  femaine  ;  6c  lorfque  vous 
trouverez  que  vous  vous  en  acquitez  fi- 
dellement,  rendez-en  grâces  à  celuy  qui 
eft  l'autheur  de  tout  bien.Quc  fi  au  con- 
traire quelqu'une  de  vous  s'apperçoit 
qu'elle  a  manqué  en   quelque  chofe  , 


5®      5,  Aftguftin  4  Qmntilkn  > 

ci  a  s's  e  clu,e^c  ^c  ^pente  du  pajGTc ,  &  qu'elle  fc 
a  n.  4ij.'  tienne  fur  fes  gardes  pour  l'avenir*  qu'el- 
le prie  Dieu  de  luy  pardonner  fes  offen- 
Msth.6.1%,  f«  y  &  de  ne  la  point  laiffer  fuccomber  à 
&*h         la  tentation. 


*  Ecrit,  LETTRE    CCXIL  * 

environ  V*n 
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cétoit  au-  Ceft  uîç  Lettre  de  recommandation  a  FE- 

JÔ^&'ccUe   "    vHue  '£*}»tilK»%  four  une  fainte  veu- 
^ui  étoit  u     -    w  nommée  Galle  -,  &  Simpticie  Ta  fille , 

2u.  cft  pre-     r  ,  p  •        J  J     * 

featemew  ja     -  vierge  consacrée  a  Dieu^ui  forment  avec 
****  elles  des  reliques  de  faint  Etienne. 

Augustin  faluë  en  J  e  s  u  s-Christ 
fon  tres-faint  frère  &c  Collègue  le 
tres-venerablc  Seigneur  Quinthien. 

E  recommande  à  vôtre  Sainteté  dans 
la  charité  de  Jefus-Chrift  les  tres- 
dignes  fervantes  dé  Dieu  Galle  &  fa  fille 
Simplicie ,  inférieure  à  fa  mère  du  côte 
de  Tige  ,  mais  au  deffus  d'elle  par  la 
faintecé  de  fôn  état ,  puifqu  elle  aconfa- 
cré  fa  virginité  à  Jéfus-Chrift,  au  lieu 
que'fâ  mère  ne  luy  a  confacré  que  fa  vi- 
duité.  Pendant  qu'elles  dmt  été  auprès  de 
inoy ,  je  lès  ay  nourries  de  la  parole  de 
Dieu ,  autant  que  j*en  fuis  capable  x  & 
je  vous  les  remets  encre  les  mains  par 
cette  lettre ,  afin  que  vous  ayez  foin  de 
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les  confoler  &  de  les  aider  dans  cous  *  *  »• 
leurs  befoins ,  &  dans  tout  ce  qui  pour-  A  M  t 
ra  leur  être  utile.  C'eft  ce  que  je  ne  dou- 
te point  que  vôtre  Sainteté  n'eut  fait 
quand  je  ne  les  luy  aurois  point  recom- 
mandées. Car  fi  fans  avoir  de  liaifon 
avec  elles  que  du  côté  de  cette  Jcrufa* 
lem  celefte  dont  nous  fommes  tous  ci-* 
toyens  ,  &  où  une  noble  ambition  leur 
fait  defirer  de  tenir  un  des  premiers 
rangs  ,  par  l'eminence  de  la  faintetç 
qu'elles  profeffent,  je  ne  laifïe  pas  de 
leur  devoir  toute  TafFe&ion  que  Ton  doit, 
non  feulement  à  fes  concitoyens  ,  mais 
à  fes  frères,  combien  plus  leur  en  devez- 
vous,  vous  qui  vivez  dans  le  lieu  qui 
les  a  va  naître ,  &  où  reluit  particuliè- 
rement le  grand  exemple  du  généreux 
mépris  qu  elles  font  pour  l'amour  de 
Jefus-Chrift  des  avantages  deleurnaif. 
fance  ? 

J'ayété  bien-aife  d'avoir  cette  occa- 
fion  de  vous  faluër.  Agréez  s'il  vous 
plait  ce  devoir  que  je  vous  rends ,  &  le 
recevez  avec  la  mçme  charité  qui  me 
porte  à  vous  le  rendre.  Souvenez-vous 
de  moy  dans  vos  prières.  Ces  Dames 
portent  avec  elles  des  reliques  du  glo- 
rieux Martyr  faint  Eftienne.  Vôtre  Sain-  vénération 
teté  fçait  combien  ces  précieux  reftes  <*«**%««. 


6o     .  Nomination  dy  ëraclius  3 

d'un  fi  grand  Saint  méritent  d  être  ho^ 

CLA>U.  ?>nv  ai/ 

À  m.  4x^.  norcz  >  &  c  elt  a  quoy  nous  avons  tache 
de  ne  point  manquer. 


m. 

CLASSE 


*  Ces  AAei 

ont    été 
dreflez  le  itf. 
de     Septem- 
bre Tan  41*. 
C'é:oit  au- 
paravant  la 
no.  &  celle 
qui  étoit  la 
aij.  eft   pre- 
fcnicmcnt  U 
première. 


*  C'eft  i 
dire  le  *  4. 
Septembre, 


LETTRE     CCXIIÏ.* 

Ce  qui  tient  icy  lieu  d'une  Lettre,  ceflÏAfte 

drejfé  publiquement  à  Hypponc,  dans  VE- 

glifi  de  la  paix  y  du  choix  que  fit  faint 

Augufiin  du   Prêtre  Eraclius  pour  luy 

fucceder9  &  le  foulager  cependant  dans 

fa  vieillejfe  d%une  partie  de  fis  foins. 

ï.  TT  'An  que  le  trcs-glorieux  Empereur 
M  yTheodofc  étoit  C on  fui  pour  la  dou- 
zième fois ,  ô*  Valentinien  Augufie  pour 
la  féconde ,  le  6.  des  Calendes  d'Otfobrc  * 
Augufiin  Eveque ,  ô*  avec  luy  Religien  & 
Martinien^deux  de  fis  Collègues  dans  ÏEpïf 
copat9  ayant  pris  fiance  dans  t  Eglife  de  la 
Faix  à  Hyppone  ,  &  les  Prêtres  Saturnin, 
Leporius ,  Barnabe y  Fortunatien ,  Rufiiquc, 
Lazare  ,  &  Eraclius  étant  prefens  ,  avec 
tout  le  Clergé \  &  une  grande  multitude  de 
peuple ,  Augufiin  Evêque  a  dit  y  il  faut 
traiter  fans  différer  ce  que  je  vous  pro- 
mis hier ,  &  qui  m'a  fait  fouhaiter  que 
vous  vinffiez  aujourd'huy  en  plus  grand 
nombre ,  comme  je  voy  que  vous  avez 
fait:  car  fi  je  voulois  vous  parler  d'autre 


) 


ou  Lettre  CC XI II.       61 

•  • 

chofe ,  l'attente  ÔC  l'impatience  où  vous        "T- 
feriez  fur  celle-là  troubleroit  vôtre  at-  Aïl.  4X«.- 
tention. 

Quoique  nous  foyons  tous  mortels  , 
&  que  perfonne  ne  puiffe  fçavoir  quand 
fon  dernier  jour  arrivera ,  néanmoins 
dans  l'enfance  on  cfpere  l'adolefcence  ; 
dans  l'adolefcence  la  jeunefle;  dans  la 
jcuncflcla  parfaite  maturité  de  l'âge,  & 
dans  celle-là  la  vicilleffe,  à  quoy  on  cft 
encore  moins  affûre  d'arriver  ,mais  qu  on 
ne  laiffe  pas  de  pouvoir  cfperer  ;  au  lieu 
que  la  vieillcffc  étant  le  dernier  de  tous 
les  âges  ,  il  n'y  en  a  plus  à  efpcrcr  après 
celuy-là ,  où  il  cft  encore  plus  vray  de 
dire  que  dans  tous  les  autres  qu'on  nva 
pas  uo  feul  jour  d'afluré.    Dieu  a  per- 
mis que  je  fois  venu  parmy  vous  dans 
la  vigueur  de  mon  âge  ;  mais  de  jeune 
que  j'étois  en  ce  temps-là,  me  voilà 
vieux;  &  comme  je  fçay  qu'après   là 
mort  des  Evcques  l'ambition  des  pre- 
tendans ,  &  les  conteftations  de  ceux 
qui  élifent ,  caufent  de  grands  troubles 
dans  les  Eglifes ,  il  cft  de  mon  devoir 
de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moy  pour 
mettre  cclle-cy  à  couvert  d'un  ntelhcur 
que  j'ay  vu  fi  fouvent  arriver ,  &  qui  m'a 
caufe  tant  de  douleur, 
j'ay  été  depuis  peu  à  Mileve ,  comme 
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vous  fçavcz,à  la  prière  de  nos  frères,  & 

an" ll^  ^m  tout  de  ce  qu'il  y  a  là  de  ferviteurs 

de  Dieu,  quiçraignoient  que  par  la  mort 

demonfrerc  &  Collègue  Severc  d'heu- 

reufe  mémoire  il  n'arrivât  quelque  de- 

Itisif^Z,  fbrdre  parmy  eux,  j'y  ay  donc  été,  &  la 

nommeçpar  mifcricorde  de  Dieu  ayant   beni   mes 

dtUm  foî^s^ceiuy  qUC  $everc avoir  choifî pour 

luy  fucceder  a  été  inftallé  &;  reçu  pour 
Evêque,  &  cela  s'eft  pafle  dans  une 
grande  paix*  Car  dés  que  la  volonté  de 
Severe  fur  cela  leur  a  été  connue ,  ils 
l'ont  fuivie  avec  plaifîr.Il  y  en  avoir  néan- 
moins quelque -uns  de  contriftez  ,  de 
ce  que  Severe  croyant  que  c'étoit  aflez 
de  nommer  à  fon  Cierge  celuy  qu'il  de- 
l&roit  avoir  pour  fucceffeur ,  n'en  avoit 
point  fait  part  au  peuple .  Mais  enfin 
par  la  mifcricorde  Dieu ,  la  trifteffe  s'eft 
diiltpcc  &  a  fait  place  à  la  joyc,  Se  ce- 
luy que  le  deflftint  Eve  que  avoit  choifî  a 
été  ordonné  en  (a  place.  Pour  ne  pas 
tomber  donc  dans  un  pareil  inconvé- 
nient ,  &  afin  que  perfonne  ne  fe  plai- 
gne de  moy y  je  vous  déclare  à  tous  que 
ma  volonté,  que  je  croy  celle  de  Dieu, 
cft  que  ce  foit  le  Prêtre  Eraclius  a  qui  me 

a.  On  ne  fçait  antre  choie  4e  cet  Eraclius,  (ûionqu'il 
avoit  été  nommé  par  S.Àuçuitin  pour  fon  iîicceflcur. 
£a  ville  d'Hippone  rtit  prifepar  les  y  vandaJes,pre£qac 


vu  Lettre  C  CXI  IL       éj 

fuccette*  'Sur  cela  le  feu  fie  sefi  écrié ,  que  L  ^ 
Dieu foit remercie, que Jcfus-Chrift foie  AN  té 
béni  ^  ££•  /'*  re fêté  vingt -trois  fois  j  &  en* 
fuite  >  que  Jefus-Chrift  nous  exauce  % 
qu'il  nous  conferve  Auguftin,  ce  qui  a 
été  ref  été feize fois  \  &  enfuise  ,c'eft  vous 
que  nous  voulons  pour  père  &  pour 
Eve  que,  ce  que  F  on  a,,  te  fêté  huit  fais. 

%.  Lorfque  les  acclamations  ont  cejfef 
Auguftin  Evêque  a  dit  >il  n'eft  pas  befoin 
que  je  m'étende  fur  les  louanges.  d'Era* 
clius  %  &  autant  que  je  fuis  touché  de  fa 
fagéfle ,  autant  dois- je  épargner  fa  mo- 
deftic.  C'cft  allez  que  vous:  le  connoif- 
iîez  ;  &  quand  je  dis  que  je  veux  qu'il 
mefuccede,  je  ne  dis.  que  ce  que  je  fçay 
que  vous  deûrez  vous  -  mêmes  y  conv* 
me  vos  acclamations  me  Fapprendroient 
quand  je  ne  le  fçauroâpas  d'ailleurs* 
Voilà  donc  ce  que  jedcûre^flc  que  je.de- 
mande  à  Dieu  avec  des  prières  ardentes* 
malgré  la  froideur  de  mon  âge»  Je  vous 
exhorte  auifi  &  vous  conjure  de  le  luy 
demander  avec  moy,afin  que  la  paix  de 
Jefus-Çhtift  unifTànt,tous  les  cœurs  8C  *fi<7-*9- 
tous  les  efprits  ,  il  plaife  à  Dieu  de  con- 
former ce  qu'il  a  fait  en  nous.  Priojns-le 
donc  que  comme  c'eft  luy  qui  m'a  en- 

aufll  toc  après  la  mois  de  ce  Saine  ,  qui  arriva  pendant 
le  Siège. 


6  4       Nomination  d' Eraclius* 

-t  1XJ".«    v°yc  Eraclius,  il  luv  plaife  de  le  con- 
an.  416.  ierver  &  de  le  gàrcncir  de  tout  crime  y 
afin  que  comme  Eraclius  a  fait  ma  joye* 
pendant  ma  vie  y  il  rempliffe  ma  place 
après  ma  mort. 

Mes  paroles  ny  vos  acclamations  ne 
tombent  point  à  terre,  comme  vous 
voyez ,  &  les  Scribes  de  TEglife  ont  foin 
de  les  recueillir.  En  un  mot  c'eftun 
A&e  Ecclefïaftique  que  nous  faifbnSj&r 
je  veux  par  là  confirmer  &  affûrer,  au- 
tant que  les  hommes  le  peuvent ,  ce  que 
je  viens  de  vous  déclarer.  Alors  le  peuple 
s'efiécrié^  que  Dieu  foit  remercié ,  que 
Jefus-Chrift  foit  bcnLj  &  Va  répété  tren- 
tc-fixfois  ;  d*  enfui  te ,  exaucez-nous  Sei- 
gneur, confervez-nous  Auguftin  ,££•/'* 
répété  treize  fois  i  &  enfuite ,  c'eft  vous 
que  nous  voulons  pour  pere  &  pour 
Evêquc ,  ce  quia  été  répété  huit  fois  ;  & 
enfuite ,  c  eft  vous  qui  méritez  de  Pctrc , 
c'eft  vous  qui  en  êtes  digne ,  ce  qui  a  été 
répété  vingt  fois  ;  &  enfuite ,  vous  en  êtes 
digne  par  tout  le  bien  que  vous  nous 
avez  fait  -,  ce  qui  a  été  répété  cinq  fois  ;  dr 
enfuite ,  c'eft  vous  qui  méritez  d  être  nô- 
tre Evcquc ,  c'eft  vous  qui  en  êtes  di- 
gne ,  ce  qui  a  été  répété  px  fois. 

y  Après  que  les  acclamations  ont  été 
ceffées  Auguftin  Evêquc  a  dit,  je  veux  donc, 

comme 


V 


An.   4t». 
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comme  je  vous  difois,  que  ma  volonté  &  *  i  «■ 
la  vôtre  demeure  confirmée  par  un  A&e 
Ecclefiaftiquc  ,  autant  qu'elle  le  peut 
être  par  les  hommes  ;  pour  ce  qui  re- 
garde les  profondeurs  impénétrables  de 
h  volonté  Toute-puiffantc  de  Dieu, 
prions-le ,  comme  j'ay  dit ,  de  confir- 
mer ce  qu'il  a  fait  en  nous  ;  alors  le  feu* 
fie  s \ */î  écrié \  nous  vous  rendons  grâces 
de  votre  choix ,  &  l'a  répété  feize  fois  , 
6*  ensuite  /que  cela  demeure  fait ,  que 
cela  demeure  fait ,  &  Va  rejeté  douze 
foisi  Ô*  ehfuite ,  que  nous  vous  ayons 
pour  père,  &  Eraclius  pour  Evêque,** 
fui  a  été  ref  été  fix  fois. 

4.  Les  acclamations  cejfées  ,  Auguf- 
tin  'Eve que  a  dit  >  je  voy  ce  que  vous, 
voulez  dire ,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on 
fafle  pour  lùy  ce  que  l'on  a  fait  pour 
moy  ,  qui  eft  connu  de  plufieurs  d'en- 
tre vous  ,  &  que  les  autres  n'ignorent 
que  parce  qu'ils  n'étoient  pas  enco- 
re au  monde  ,  ou  qu'ils  étoient  trop 
jeunes  pour  s'en  pouvoir  fouvenir.  Car 
je  fus  ordonné  Evcquc  du  vivant  de 
mon  pêrc  Se  predecefleur  le  faint  Vieil- 
lard Valerc  a  heùreufe  mémoire ,  *  &  n«nb£*e,f"' 
de  là  en  avant  j'ay  toujours  été  avec  luy 
dans  le  Siège  Epifcopai, ce  que  nous  ne 
fçavions  pas  ny  luy  ny  moy  que  le  Con- 

Tome  VI.  E 
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,.  €  l  IV's  e,  C^e  ^e  Nicce  eût  deffendu.  Je  ne  veux 
ah.  +%6.  donc  pas  qu'une  chofe  que  quelques- 
uns  ont  trouve  à  redire  qu'on  ait  fai- 
te à  mon  occafion ,  fe  fafTe  à  celle  de 
mon  fils  Eraclius.  Alors  le  feu  fie  se  fi 
écrié,  que  Dieu  foi t  remercié,  que  Jefus- 
Chrift  foit  bsni,  &Va  refçté  treize 
fois. 

j.  Et  a  fresque  les  acclamations  ont  été 
ceJpkSjAttgujli»  Evêque  a  dit yïï  demeure- 
ra Prêtre  comme  il  eft ,  pour  être  Eve- 
que  quand  il  plaira  à  Dieu  :  néanmoins 
je  m'en  vais  faire  dés  à  prefent,  avec  le 
fecours  de  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift, 
ce  que  j'avois  refolu  il  y  a  déjaquelqucf 
années,  mais  que  je  n'ay  pu  exécuter 
jufques  içy ,  parce  que  vous  ne  m'avez 
pas  tenu  ce  que  vous  m'aviez  promis. 
Car  nous  étions  convenus  que  pour  me 
donner  loifir  de  travailler  fur  tes  faintes 
Ecritures,  comme  mes  frerps  Se  Colle- 
s.  Auzufiin  gués  tes  Pères  des  Conciles  de  Numidic 
chargé  par  &  de  Garthagc  m'en  avoient  chargc.on 

les  Perts  des  1    •  /r       ■  ■  *  i  •   i 

conciles  de  **&  «ufleroit  en  repos  cinq  jours  de  la 
Numdie&  femaine,  fans  m'interrompre  pour  quel- 

tCnavaT  <lue *&***  qwoc'fut.  On  enfitunaae* 

1er  fier  #£.  vous  y  confentkes  par  vos  acclamations, 

trhnte.        &  on  vous  lût  l'a&e  où  elles  ctoienc 

contenues  ;  mais  vous  ne  Tobfervâtes 

pas  long-temps,  On  recommença,  bien- 


AN.    41*. 
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tôt  de  venir  fondre  fur  moy  ,  comme  à  l  n- 
l'ordinaire  ;  ainfi  je  ne  trouve  plus  de 
temps  pour  l'étude  que  je  voulois  faire, 
&  je  fuis  accablé  d'aflfaires  ,  &  avant 
&  après  midy .  Je  vous  prie  donc  &  vous 
conjure  pat  Jefus-Chrift  de  trouver  bon 
que  je  me  décharge  de  ces  fortes  d'oc- 
cupations fur  ce  jeune  homme  que  je 
choifis  pour  mon  fuccefteur  au  nom  du 
fbeme  Jcfus  -  Chrift ,  c'eft  à  dire  fut 
le  Prêtre  Eraclius.  Smr  f*oy  te  feu* 
fie  iefi  étrib ,  nous  vous  rendons  grâ- 
ces de  vôtre  choix  *  &  ta  référé  vingt  fi* 
fois. 

6.  Et  Us  tcdtmatûm  àeffées  Àafufti* 
Evéfue  a  dit%  je  vous  rends  grâces  de  vô* 
tte  bien-vcillance  &  de  vôtre  charité,  ou 
plutôt  j'en  rends  grâces  à  Dieu.  Qu'oik 
Yadrefle  donc  à  Eraclius  pour  toutes  les 
choies  pour  lefquelles  un  venoit  à  moy» 
Quand  il  aura  befoin  de  mon  confeil  il 
iieluy  manquera  pas ,  &  àDieuneplai- 
fe  que  je  le  îuy  refufe.  Allez  donc  à  luy 
fur  tout  ce  qui  vous  obligeoit  de  venir 
à  moy  i  s'il  fe  trouve  en  peine  fur  ce 
qu'il  aura  à  faire  il  me  consultera,  &  il 
feait  bien  que  celuyqui  luy  tient  lieu 
oc  père  ne  ïuy  * efufera  pas  fon  fecours* 
Ainfi  fans  qu'il  vous  manque  rien  j'au- 
tay  moyen  de  donner  la  peu  qu'il  plai* 

E    ij- 
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^ .  \1}-  _   ra  à  Dieu  de  me  laiflfer  encore  de  vie' 
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A  w.  41*.  non  au  rcPos  &  a  la  parefle ,  mais  a 
l'étude  de  l'Ecriture,  &  j'efpere  que  mon 
travail  fera  utile  à  Eraclius  même,  &  par. 
conséquent  à  vous.  Que  perfonne  n'ait 
donc  regret  au  loifir  qu'on  me  laifiefc, 
car  ce  fera  un  loifir  fort  occupé.  J'ay, 
fait  ce  me  fcmble  tout  ce  que  j'avois  à 
faire  avec  vous ,  &  à  quoy  je  vous  avois 
conviez.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  prier 
ceux  qui  peuvent  figner  de  vouloir  bien 
figner  cet  Acte.  C'cft  furquoy  j'ay  prin- 
cipalement bcfbin  de    votre  réponfe.. 
Marquez-moy  donc  par  vos  acclama- 
tions que  vous  m'accorderez  ce  que  je 
vtfUs  demande.  Alors  le  peuple  syejl  écriéy 
nous  le  ferons ,  nous  le  ferons ,  &  Pm 
répété  tuingt-cinq  fois  i  dr  enfuit e ,  cela  eft 
jufte ,  cela  fedoit;  &  Ta  répété  vingt-huit 
fois  ;  &  enfuite ,  nous  le  ferons ,  nous  le 
ferons  ;  &  l'n  répété  quarante  fois  ;  ^  en- 
fuite,  il  y  a  long- temps  que  nous  devions 
Tavoir  fait,  il  y  a  long-temps  que  vous 
le  méritiez ,  ce  qui  a  été  répété  vingt- cinq 
fois  ;  &  enfuite ,  nous  vous  rendons  grâ- 
ces de  vôtre  choix ,  ce  qui  a  été  répété 
treize  fois  ;  &  enfuite^  exaucez-nous ,. 
Seigneur  ,  confcrvez-nous  Eraclius ,  te 
qui  a  été  répété  quatre  -  vingt  fois. 

7.  Après  les  acclamations  cejfées  ,  Au- . 
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guftih  Evêque  a  dit ,  Dieu  foit  loue  :  il  CLyj*SE' 
ne  nous  refte  plus  qu'à  offrir  à  Dieu  le  A  H#  4l?' 
facrifice  j  &  durant  ce  temps  de  prière  je 
Vous  exhorte  de  laiiTer  à  part  tous  vos 
autres  befoins ,  &  toutes  vos  autres  af- 
faires ,  &  de  vous  appliquer  particuliè- 
rement à  prier  pour  cette  Eglife ,  pour 
moy,  &  pour  le  Prctrc  Eraclius. 

• 
LETTRE    CCXIV.* 

Saint  Auguftin  ayant  appris  qu'il  y  avoit     ♦  Ecrite 
•   quelque  divifton  parmy  les  Moines  du  ^J^/*^ 
:    Monaftete  £  Adrumet ,  *  fur  ce  que  quel-  ou  bien  avant 

J  »,  Jt       -     t     r*      j      la  fête  de  Pâ- 

que  s- uns  d'eux,  ayant  mal  pis  le  Jens  de  ques  de  îan- 
fa  lettre  à  Sixte  *  y  allaient  jufques  À  néc%liz  au, 
nier  le  libre  arbitre ,  &  les  mérites  ou  de-  ^^^ 
-  mérites  des  hommes  %  ce  faim  Votfeur  qui  ét°"  u 
écrit  a  Valenttn  Abbe  de  ce  Monaftere  G*  fcmement  u 
à  fis  Moines ,  &  leur  déclare  que  ce  quit 


avott  explique  &  foute  nu  dans  cette  *  G  eft  Ia 
-  v  lettre  n  eft  que  lafoy  Catholique  r  qui  ne 
nie  point  le  libre  arbitre  y  mais  qui  en- 
feigne  aufti  qu'il  ne  peut  rien  pour  le  bien 
fans  la  grâce.  Cette  Lettre  eft  toute  fur  la* 
:  matière  de  la  grâce. 

a.  Aprumet  ctoit  la  Métropole  de  la  Province, 
Bifacene.  Ccfl  prefentemenc  Mahomette^villc  forte  du 
Royaume  de  Thunis,  fur  la  cote  de  la  Méditerranée  à. 
7  j.  milles  de  Çarthage. 

E  iij 


7  q        S  %  Auguflin  à  Valentï  n* 


m. 


classe.  Augustin  faluë  en  J e s u  s-Christ 
an.  42.7.       fon  frcs-cher  frère  le  très -honoré 

Seigneur  Valentin,&1cs frères 

qui  fdnt  avec  luy. 

1.  ÎLcft  venu  vers  nous  deux  jeunes 
\  hommes ,  dont  l'un  s'appelle  Crcf» 
conius,  &  l'autre  Fclix,  qui  difent  être 
de  vôtre  Monaftere  ,  &  qui  nous  ont 
rapporté  qu'il  y  eft  arrivé  du  trouble  & 
de  la  divifion  fur  ce  que  quelques-uns  de 
vous ,  en  voulant  établir  la  grâce ,  vont 
jufques  à  nier  le  libre  arbitre  ,  &  fou^ 

Kom.  %.  6.  tiennent  même  qu'au  jour  du  jugement 
Dieu  ne  rendra  point  à  chacun  félon  (es 
oeuvres,  ce  qui  eft  une  autre  erreur  enco- 
re pire  que  la  première.  Us  nous  ont  ap- 
pris néanmoins  que  le  plus  grand  nom- 
bre n'eft  pas  de  ce  fentiment ,  de  qu'ils 
reconnoiffent  le  libre  arbitre  ;  mais  qu'ils 
avouent  aufË  qu'il  faut  qu'il  foit  aide 
de  la  grâce  pour  goûter  &  pratiquer  le 
bien  ;  &*  qu'ainfi  quand  le  Seigneur 
viendra  pour  rendre  à  chacun  félon  {es 

PtrokHy  oeuvres  ,  il  en  trouvera  de  bonnes  en 

œuvrb°nne*  nous  >  *lu*  ^cront  véritablement  à  nous  , 
nous.  mais  par  le  bien-fait  de  la  grâce  de  Dieu, 

qui  les  a  préparées  avant  tous  les  fîeclés 
!•.    pour  nous  y  faire  marcher.    Ceux  qui 

penfent  de  cette  forte  penfent  bien. 
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x.  Je  vous  conjure  donc  ,  mes  frères,       tu. 
par  le  Nom  de  Nôrre  -  Seigneur  Jefus-  AN         " 
Chrift  ,  pour  me  fervir  des  paroles  de  i.c«r.i.  io.# 
S.  Paul  aux  Corinthiens,  de  parler  touâ 
le  même  langage,  &  de  ne  point  fouffric  >    • 
parnSy  vous  de  divifions  &  de  fchifmcs. 
Car  remarquez,  je  vous  prie3  qu'il  cft  dit 
d'un  côte,  que  le  Seigneur  Jefus  n'eft /**».*.  17. 
pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour 
le  fauver  5  &  de  l'autre ,  qu'il  jugera  le  **».  y  *. 
monde ,  lof  fqu'il  viendra ,  comme  toute    **««**«*- 
l'Eglife  le  déclare  dans  le  fymbole,  j*g*r  fuS-cTrift~ 
les  nrivtns  ér  Us  morts*  Or  s'il  n'y  avoit  celle  dos**. 
point  de  graee ,  comment  fàuveroit-il  le  ^>m^ 
monde  >  &  s'il  n'y  avoit  point  de  li*  de  sauveur, 
bre  atrbitrè,  comment  le  pourrait -il  trmvi  u„ 

7  *  grtee ,  telle 

JUger?  .  -    de  /uge, 

Si  vous  voulez  donc  bien  entendre  #"■"!*  f^T 

ce  livre  ou  cette  lettre  *  de  moy ,  que   \  ict.lM; 

ces  deux  jeunes  hommes  ont  portée  *sixtc« 

dans  vôtre  Monaftere  * ,  confidercz-la  £?2d\l*M 

par  rapport  à  ces  deux  veritez  de  la  *£*£  "^ 

Foy  Catholique  1  en  forte  que  vous  vous  un  de  à  mu 
1-      /     »  *i?     t  <iui  ne  Re- 

gardiez egialemenc  ,  &  de  nier  la  grâce  corde  pas  fi 

de  Dieu ,  &:  de  foâtenir  le  libre  arbitre , .  .«uwu  fuite. 

comme  sïl  étok  capable  de  quelque    peuxvtn- 

chofe  fans  la  grâce ,  &  qu'il  nous  fut  *££*£~ 

poffible  fans  elle  de  penfer  ny  de  faire  pour  bien 

quoi  que  ce  pùiflfe  être  de  bon  felonDieu*  ********  lf 

X         f  n         *  r  doctrine  de 

Lar  c  eft  ce  que  nous  ne  içaunons  cnau>  Çùnt  a*- 

E  ni} 
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ci/as'se.  ?uncmanicrc)  comme  Jefus-Chriftmc- 
Am.  4^.'  mc  nous  l'a  appris  ,  lorfque  parlant  à 
tufim/urU  fes  Apôcrcs  des  fruits  de  faintetc  &  de 
grâce.  juftice ,  il  leur  dît,  vous  ne  f castriez, rien 
fe*ni$f  faire  fans  moy. 

,  y  Or  il  cftbon  que  vous  (cachiez  que 
cette  lettre  de  moy  à  Sixte  Prêtre  del'E- 
glife  deRome,a  été  écrite  contre  les  nou- 
veaux hérétiques  y  c'eft  à  dire,  contre  les 
Pelagiens,qui  veulent  que  ce  (bit  en  con- 
fideration  de  quelque  mérite  que  la  grâce 
de  Dieu  nous  foit  donnée ,  &:  par  con- 
fequent  qu'au  lieu  de  nous  glorifier  dans 
le  Seigneur  ,  chacun  fe  glorifie  dans 
l'homme  ,  c'eft  à  dire  en  luy  -  même , 
contre  la  deffenfc  expreffe  du  grand 
Apôtre  y  qui  nous  dit  dans  un  endroit , 
i.C*r.).sx.  que  ferfonne  ne  fe  glorifie  dans  l'homme  ; 
i.c#r.x.*i.  &  ailleurs,  que  quiconque  fe  glorifie  ne  fi 
glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Ces  héréti- 
ques au  contraire  fe  flattent  de  s'être 
faits  juftes  eux-mêmes,  comme  fi  la  juf- 
jtice  ctoit  une  chofe  que  l'homme  pût 
tirer  de  fon  fonds ,  &  non  pas  un  don 
de  Dieu  \  &  dcs-là  c'eft  en  eux-mêmes 
qu'ils  fe  glorifient ,  au  lieu  de  fe  glorifier 
dans  le  Seigneur. 

C'eft  à  des  gens  de  cette  efpcce  que 
s'adrefle  cette  parole  de  faint  Paul ,  qui 
ejt-ce  qui  vous  difeeme  ?  ce  que  ce  faint 
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Apôtre  n'a  dit  que  parce  que  c'eft  Dieu  c    »*• 
feui  qui  feparc  les  hommes  de  cette  AN#  417# 
maffe  de  perdition  ,  dont  Adam  eft  le 
principe  3  qu'il  choifit  &  qirïl  difeerne 
pour  en  faire  des  vafes  d'honneur  plutôt 
que  des  vafes  d'ignominie.  Mais  parce 
que  fur  cette  demande  de  faint  Paul , 
cjuï  cfi-cc  qui  vous  difeerne ,  l'homme  char- 
nel &  enfle  d'une  faufle  opinion  de  luy- 
meme  auroit  pu  repondre  à  l'Apôtre,  i.c^f.4.7. 
ou  fe  dire  à  luy-même,ce  qui  me  difeer-      A  qtMy 
ne ,  c'eft  ma  foy ,  ce  font  mes  prières ,  ***  teiêt 
c'eft  ma  juftice ,  l'Apôtre  coupe  chemin  *$£$* 
à  toutes  ces  imaginations  ,  en  ajoutant  f *»  pUatt 
comme  il  fait ,  qu'avex^vous  qui  ne  vous  ^f*1*"" 
m  été donné  i y  &  fi  tout  ce  que  vous  avez,  Rom.9.n. 
vous  a  été  donné ,  fourquoy  vous  en  glori-  i.Cêr.4.7. 
fiez- vous  comme  s'il  ne  vous  av  oit  fus  été 
donné  ?  Cependant  ceux  qui  croyent 
s  être  faits  juftes  eux-mêmes  fe  glori-  lC"-4-7* 
fient  de  ce  qu'ils  ont,  comme  s'il  ne  leur 
avoit  pas  été  donné  ;  ainfi  c'eft  en  eux- 
mêmes  qu'ils  fe  glorifient ,  6c  non  pas 
dans  le  Seigneur. 

4.  C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'écrire  la 
lettre  qui  eft  allée  jufques  à  vous  ,  &c 
dans  laquelle  j'ay  prouvé  par  les  autho- 
ritez  de  l'Ecriture  que  vous  y  pouvez     But  de  l* 

.    •  >«t  ^  •  .  Lettre  194. 

voit ,  qu  il  ne  peut  y  avoir  en  nous  ny   ^  sixtt  r 
bonnes  œuvres  >  ny  prières  faintes  &c  ca- 


i 
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chFsst  Pa^cs  ^e  p^re  à  Dieu,  ny  foy  verita- 
a  m.  417.  ble  y  à  moins  que  toutes  ces  chofcs  ne 
nous  aycnt  ctc  données  par  le  Perè  des 
?**•  *• 17-  lumières ,  de  qui  dcfccnd  tout  don  par- 
fait Se  toute  grâce  excellente.  Ce  fout 
les  propres  paroles  de  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques ;  après  quôy  perfonne  ne  fçauroit 
plus  dire  que  c'eft  en  confideration  de 
fes  œuvres ,  de  Tes  prières ,  ou  de  fa  foy 
que  la  grâce  de  Dieu  luy  a  été  donnée , 
ny  foûtenir  par  confequent  que  ce  foit 
en  confideration  d'aucun  mérite  que 
Dieu  nous  la  donne  :  aufii  n'y  a-t'il  rien 
dé  fi  faux. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  dire  paf-la 
qu'il  n'y  ait  point  de  mérites  ny  de  de- 
Rom  5. * .    mérites  ;  car  fi  cela  étoit ,  comment  cft-cé 
que  Dieu  pourrait  juger  le  môhde  ?  Mais 
ce  qu'on  veut  dire,  c'eft  qu'afin  qu'il  y 
Tar  ou  il    a[t  £cs  tnerites  dans  l'homme ,  il  faut 

y  a  des  me—  .— ^ .  *+  _     /•         .  r    -         « 

rim  dans  quc  Dieu  parla  grâce  &  fa  mifencorde 
l'homme.  le  prévienne  &  lé  convertiffe  ,  félon 
pf*l.s*.io.  cette  parole  du  Prophète  ,  le  Seigneur 
ejt  mon  piett  y  &  f*  mifencorde  me  frt- 
v tendra.  Voilà  donc  par  où  l'impie  juf- 
tifié  ,  c'eft  à  dire  l'homme  devenu  jufte 
d'impie  qu'il  étoit  ,  commence  d'avoit 
des  mérites  3  que  le  Seigneur  couron- 
nera quand  il  jugera  le  monde, 

j.    Te  voulois  vous  envoyer  bien  des 


4*7' 
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chofès/jui  vous  auroicnt  donné  une  plus  *  i *• 
grande  ÔC  plus  parfaite  connoiflancc  de  A 
cour  ce  qui  s'eft  fait  dans  nos  Conciles 
contre  Pherefic  dcs'Pelagiens  :  mais  la 
grande  hâte  de  ceux  de  vos  frères  qui 
font  venus  vers  nous  ne  m'en  a  pas  don- 
né le  loifir.  Ce  que  j'ay  donc  pu  faire  a 
été  de  vous  écrire  ,  quoique  vous  ne 
m'euiïiez  point  écrit  par  eux ,  car  ils  ne 
nous  ont  apporté  aucunes  lettres  de 
vous ,  mais  nous  n'avons  pas  laifTé  de  les 
recevoir  y  parce  que  leur  ingénuité  nous 
feifoit  a  fiez  voir  qu'ils  n'étoient  pas  ca- 
pables de  nous  tromper.  Ce  qui  a  fait 
qu'ils  fe  font  tant  hâtez ,  c'eft  qu'ils  veu- 
lent célébrer  la  fête  de  Pâques  avec 
vous  ySc  qu'ils  ont  cçttc  confiance  en  la 
mifericorde  de  Dieu ,  que  s'ils  font  de 
retour  avant  ce  temps-là,  ce  faint  Jour 
vous  trouvera  tous  en  paix,  fans  qu'il 
refte  parmy  vous  aucune  trace  de  vos 
premières  divifions. 

6.  Mais  ce  que  vous  pourriez  faire 
de  mieux ,  ce  feroit  de  m'envoyer  ecluy 
qui  a  caufé  le  defordre  ;  &c  c'eft  dequoy 
je  vous  prie  trcs-inftammçnt  :  car  ou  il 
n'a  pas  bien  entendu  mon  livre ,  ou  il  ne 
fefait  pas  bien  entendre  luy-méme  quand 
il  entreprend  d'expliquer  &  de  refoudre 
des  queftions  fi  difficiles ,  &  où  fi  peu  de 


III. 


7  6        S^Attgufîin  à  Va\tntm> 

. .  gens  peuvent  atteindre.  G'cft  cette  diffi-* 


An.  417.  cu^c  de  la  matière  de  la  grâce  qui  fit  de*  j 


jDoiïrwe    le  temps  de  faint  Paul  que  quelques*  t 

J?'**  *  wf  '  uns  qui  n'avoient  pas  affez  d'intelligence  a 

*»*/  jw/r.     s  imaginoient  que  ce  qu  il  vouloit  dire  e-  t 

toit  que  nous  n'avions  qu'à  faire  le  mal,  2i 

a*»,  j.  s.     afin  qu'il  en  arrivât  du  bien  ;  &  c'eft  Ter-  3a 

reur  de  ces  gehs-là  que  l'Apôtre  S.Pierrô  ] 

a  eu  en  vue  dans  fa  féconde  Epître ,  lors  * 

%  Fier.  \.     qu'après  avoir  dit  >vivez  donc*  mes  bien*  : 

14.  &  i/«     aimez  y  dans  F  attente  de  ce  que  je  viens  de  * 

vous  dire  :  travaillez  en  faix  afin  que  Vie*  \ 

vous  trouve  purs  &  irreprehenfibles  y  &   ; 

croyez  que  la  longue  patience*  dontufe  nâtre  „  ' 

Seigneur,  eft pour  votre  bien ,  il  ajoute ,  cefi  - 

*ufi  ce  qtoe  notre  cher  frère  Paul  vous  a  écrit,   < 

ihid.  u.  fàon  ^a  Sa,gejfc  <lu*  luy  *  été  donnée.  Car  il  ' 
parle  de  ces  mêmes  chofes  dans  toutes  Jes  Ict-  \ 
très  y  où  il  y  en  a  de  difficiles  à  entendre ,  ? 
dont  des  ignorans  0e  des  écrits  légers  abu-  f 
fent  comme  des  autres  écritures  ,  ô0  qu'il*  \ 
tournent  en  un  mauvais  fens  à  leur  propre  * 
condamnation.  J! 

7-  Donnez -vous  donc  garde  d'un  x 
malheur  auflî  terrible  que  celuy  dont  ce  [ 
grand  Apôtre  menace  ces  gens-là  5  & 
lorfque  vous  fentez  que  vous  n'enteii^ 
dez  pas  ,  que  vôtre  foy  fupplée  àce  qui 
manque  à  l'intelligence  ;  &  qu  elle  vous 
fafle  croire  fur  Tauthoritc  des  faintes 
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Ecritures ,  &  que  nous  avons  un  Libre  "J 
arbitre  ,  &  qu'il  y  a  une  grâce  de  Dieu,  A  „  41?# 
fans  le  fecours  de  laquelle  nous  ne 
fçaurions  par  les  forces  de  nôtre  Li- 
bre arbitre ,  ny  nous  convertir  à  Dieu  , 
ny  nous  avancer  vers  luy  par  aucun  pro- 
grez  dans  la  pieté  j  &:  priez  Dieu  qu'il 
tous  fafle  la  grâce  de  goûter  &  de  com- 
prendre ce  qu'une  foy  religieufe  vous, 
fait  croire,  quoique  vous  ne  le  compre- 
niez pas. 

Il  faut  pour  cela  même ,  c'eft  à  dire , 
pour  comprendre  &  pour  goûter  les  vc- 
ritez ,  que  le  Libre  arbitre  foit  de  la  par-     Libre  *rbi- 
ric}  car  s'il  n'en  étoit  pas  ,  l'Ecriture  ne.  «* »*"**' 
nous  auroit  pas  dit  comme  elle  rait ,.  aptes  que 
injenfez,  que  vous  êtes ,  ri 'aurez,-  vous  )*-  l'amure 
mais  inintelligence  &  de  fagejfe  ?  Dés-là  "?"* 
donc  qu'il  nous  eft  ordonné  de  com-  *f*i  *$•  *• 
preadre  les  veritez  &  de  les  goûter,  ce 
qui  ,cft  le  propre  de  la  fagefïe  ,  il  faut 
qu'il  y  ait  en  cela  de  robéïfTancc  de  nô- 
tre part, ce  qui  ne  fçauroit  .être  fi  nous      Grâce , 
n'avions  point  de  Libre  arbitre.  Mais  ?J*f%"éefar 
auffi  fi  fans  le  fecours  de  la  grâce  ,  &  l'Ecriture  a 
parles  feules  forces  de  nôtre  Libre  ar-  ienemfai- 

}  •  \\-      re demander 

bitre,  nous  pouvions  avoir  cette  întelli-  ce     -elle 
gence  &  fette  fagefle  favoureufe  ,  que  nowrdon- 
VEcriturc  veut  que  nous  ayons ,  le  Pro-  *'* 
phete  n'auroit  pas  dit  à  Dieu ,  donnez,- 
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m.       moy  de  ï intelligence ,  afin  que  f  entre  dans 
an.  4X7*  '*  connoijfance  de  vos  préceptes  ;  l'Evangile 
p/".n8.73.   n'auroit  pas  dit  que  Jcfus-Chrift  ouvrit 
z«<M4.4j.  rEfpric  à  Ces  Difciples,  afin  qu'ils  en- 
traient dans  Te  fens  des  Ecritures  ;  enfin 
/îw.  1.  j.      faint  Jacques  n'auroit  pas  dit  ,Jî  quelqu'un 
de  vous  manque  de  fageffe  &  d'intelligence, 
quil  en  demande  à  Dieu,qui  donne  à  tous 
libéralement/ans  reprocher  ce  qu'il  donne  > 

&  lafa£eJfc  luyfer*  donnée»  Du  refte  Dieu 
eftTout-puiflant  pour  vous  faire  la  grâ- 
ce de  vous  remettre  tous  dans  une  par- 
faite paix  ,  ic  dans  une  fainte  concor- 
de ,  &  à  nous  celle  d*apprcndre  bien*- 
tôt  une  nouvelle  fi  confolante  pour 
nous.  Tous  les  frères  avec  qui  nous  vî* 
vohs  vous  faluënt  tous  auiîi  bien  que 
moy,  &  vous  demandent  vos  priercs,que 
je  vous  conjure  de  continuer  fans  relâ- 
che ,  &  qui  feront  d'autant  plus  effica- 
ces que  vous  ferez  plus  unis»  Que  le  Sei* 
gneur  foit  avec  vous» 
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LETTRE     CCXV.  *  am  4*7. 

*   Ecrite 

Depuis  la  lettre  précédente  Saint  Aurufan  la°  4*7  • 
5  eto/f  ravi\cj&  avott  retenu  auprès  de  &  Pâques. 
luy  ceux  far  qui  il  écrivait  a  Valent  paravant  u 
tin ,  *^»  de  les  inftruire  fur  la  matie-  *£  *oitel£ 
r*  *fc  la  Grâce,  il  les  renvoyé  donc  en-  l^^J^ 
fn^  chargez  d'une  féconde  lettre  four  Va~  2«8- 
Icntin  &  fes  Moines  ,  de  ce  qui  s* é toit 
fait  à  Rome  &  en  Afrique  contre  les  Pcla- 
giensj&  du  Livre  de  la  Grâce  &  du  Libre 
arbitre,  qu'il  avoit  fait  ex fre's  Pour  l'inf* 
truâfionde ceux  du  Aionaftere d  Adrumet. 
Cette  lettre  efi  toute  fur  U  Grâce  aufi  bien 
que  la  f  recèdent  e. 

Augustin  faluc  en  Jésus -Christ 
fon  très  -  cher  frerc  dans  le  même 
J  e  s  u  s-C  h  *  1  s  t  le  tres-honoré  Sei- 
gneur Va  l  e  n  t  1 N,  &  les  frères  qui 
font  avec  luy. 

1.  T  £  Vous  apprens  que  les  ferviteurs 
J  de  Dieu  Crcfconius ,  Félix ,  &  un 
autre  Félix  qui  ctoient  venus  vejrs  nous 
de  vôtre  Monaftcre,  ont  fait  la  fêpe  de 
Pâques  avec  nous*  Si  je  les  ay  retenus 
un  peu  plus  long-temps ,  ç  à  etc  pour 
vous  les  renvoyer  mieux  inftruits  contre 
les  nouveaux  hérétiques  ,  je  veux  dire  y 
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c l ass e    contrc  ^cs  Pclagiens ,  dans  l'erreur  de 
A  h.  417.  Qui  combe  quiconque  croit  que  la  grâce 
de  Dieii^  qui  feule  opère  par  Jefus-Chrift 
la  délivrance  de  l'homme,  nous  eft  don- 
née en  confideration  de  quelque  mérite 
2ui  vienne  de  nous.  Mais  c'eft  auffi  être 
ans  Terreur  que  de  croire  que  lorfque 
Jefus  -  Chrift  viendra  juger  le  monde  , 
les  hommes  ne  feront  pas  jugez  félon 
leurs  œuvres ,  au  moins  ceux  qui  auront 
vécu  jufqucs  à  l'âge  où  Ton  eft  en  état 
§3elefile  de  faire  ufage  de  fon  Libre  arbitre.  Car 
InftnsnJlis  il  n'y  aura  de  damnez  pour  le  feul  pc- 
f*ns  b*pi-  ehc  d'origine ,  que  les  enfans  qui  n'au- 
m'  ront  point  été  faits  participans  de  la 

grâce  du  Sauveur  par  le  Sacrement  de  la 
régénération ,  &c  qui  feront  morts  dans 
un  âge  à  n'avoir  pu  faire  par  eux-mêmes 
ny  bien  ny  mai.  Pour  les  autres  qui  étant 
venus  en  âge  d'ufer  de  leur  Libre  arbi- 
tre ,  auront  ajouté  à  ce  péché  commun 
de  ces  autres  péchez  qui  font  particu- 
liers à  chacun  de  ceux  qui  les  commet- 
tent, ils  feront  condamnez  pour  lavoir 
mérité ,  &  par  ce  premier  peché  ,  #£  par 
ce  qu'ils  y  en  auront  ajouté  d'autres  par 
leur  mauvaife  volonté  ,  à  moins  que  la 
grâce  de  Dieu  ne  les  ait  tirez  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres,  pour  les  faire  paflfer 
Col.  1. 15.    dans  le  Royaume  de  fon  Fils  bien-i^imé. 

Xes 
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Les  bons  de  leur  côte  receyront  là  re-       ni.    . 
compenfe  duc  aux  mérites  de  leur  bon-   A  M        \ 
ne  yolonté  ;  mais  cette  bonne  volonté    Bonne  w- 
même  eft  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu.  u»té'Pri*- 
Voila  par  ou  s  accomplira  cette  parole  meritt,  d'oh 
de V Apôtre :La douleur, la rageé- le defef-  '£*"**' 
fit  feront  le  fartage  de  tout  homme  qui  fait  <$.  x  ô .  '  *  ' 
mal ,  fiitluifyfiit  Gentil  *  comme  la  gloire, 
l honneur  ,  &  la  faix  feront  le  fanage  de 
tout  homme  qui  fait  le  bien  yfoit  Iuif9Jbit 
Gentil. 

x.  Mais  je  n'ay  pas  befoin  de  m'éten- 
dre  dans  cette  lettre  fur  cette  matière  fi 
difficile  de  la  Grâce  &  du  Libre  arbitre, 
puifquc  j'avois  déjà  donné  une  autre 
lettre  fur  ce  fujet  à  Crefconius  &  à  Ces 
compagnons ,  lorfquc  je  les  croyois  prêts 
à  partir ,  &  que  j'ay  traité  cette  queftion 
dans  un  livre  entier  que  j'ay  fait  pour 
vous  y  *  &  qui ,  comme  j'efpcrc  avec  la  *  c'eftie 
grâce  du  Seigneur,  appaifera  toutes  vos  pace  &d» 
difputes ,  fi  vous  le  lifez  attentivement,  rcarbiurc- 
&  que  vous  compreniez  bien  ce  que  je 
tâche  de  vous  faire  entendre.  Ils  portent 
encore  avec  eux  d'autres  chofes  que  j'ay 
cru  qu  il  ètoit  bon  de  vous  envoyer  ,  &: 
qui  vous  feront  connoître  de  quelle  ma- 
nière PEglife  Catholique  a  rejette  les 
dogmes  empeftez  de  l'hercfie  Pelagien- 
nc.  Vous  aurez  donc,  avec  le  livre  que 
Tome  VL  F 
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ctAs'sE.  ^ay  ^dit  Pour  vous>cc  <lu*  fuc  écrit  au 

Aw.  417    PJPC  Innocent,  Evêquc  de  TEglife  de 

Rome  ,  par  le  Concile  de  Carchage  6c 

ici  iStos1"    ce^uy  de  Numidie  ;  *  ce  que  cinq  Eve- 
in.&ir*-    ques  de  ces  Provinces  luy  en  écrivi- 
rent encore  plus  exactement  en  corn* 

UtttFcn?*    mim  >  *  &  ^cs  «ponfes  *  à  ces  trois 
*  ce  font  lettres.  Vous  aurez  ce  que  ie  Concile 
181.&18Î,     d  Attaque  en  écrivit  au  Pape  Zozime , 
ce  queee  Pape  écrivit  enfuit c  à  tous  les 
a         Evêques  du  monde  ;  a  &  enfin  ce  que 
nous  avons  défini  en  peu  de  mots  con- 
tre cette  errcmr,dan$  un  dernier  Concile, 
qui  ét(Mt  un  Concile  plenier  de  toute 
b        l'Aifrique.   *>  Nous  avens  là  tout  cela 
avec  eux  ,  Se  &qmls  vous  l'envoyons  par 
eux. 

a.  Ceil  ime  choie  furprenante  >  cju'nn  Décret  fi  célè- 
bre, envoyé par  le  Pape,  non  fèu.ement  en  AiFique, 
mais  par  wmx  rfglite  ^  &  qui  av-tot  «ce  attendu  arec 
impatience*  ne  manqua  pas  d'être  copié  par  une  infinité 
de  perfonnes  ,  foit  néanmoins  demeuré  enfeveli  dans 
1  iOttbb  ijtlqja'à  profènt  ;  &  qaJil  ne  foie  pas  xeâé  ntm 
feule  copie  de  toutes  celles  çui  en  furent  faires  alors, 
&  dans  la  fuite  des  ûecles  durant  douze  cens  ans.  Peut- 
être  que  fi  l'on  la  ckerebok  bien  daas  la  Siblioteque  du 
Vacicau,  on  l\y  trou.veroit;on  en  voit  un  fragmeut  «Uns 
là  lettre  19  o .  nombre  1  ; . 

%.  Ce  Concile  fe  tint  a  Carthage  dans  la  Batiliqu*  Jt 
£auifce»  le  premier  de  Maj  l'an  418.  par  Aiirele  Eirôfue 
de  Carthage,,  ûcDonatxn  Evêçucdc  Tcleptc.Pjimat  de 
la  Province  de  Bizacene  ,  avec  deux  cens  trois  autres 
Evëques  des  Provinces  Bizaocne ,  de  l'une  ftc  l'antre 
Mauritanie^de  la  Province  deTiipoli,dc  celle  de  Na- 
midie,&  de  l'Efpagnc  meme,  comme  le  rapporte  an  an- 
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3.    Nous  leur  ayons  là  aufli  le  livre        »  »• 
du  bien  -  heureux  Martyr  Cypricn  fur  All  41?] 
l'Oraifon  Dominicale,&  nous  leur  avons     GrMce  ^ 
fait  remarquer  de  quelle  manière  ce  faine  Mu  t*r  s. 
Evéque  enfeigne  que  nous  devons  de-  J^S» 
mander  à  nôtre  Père   qui  eft  dans  le  UvrêfarU 
Ciel  tout  ce  qui  fait  les  bonnes  moeurs  ff*£  é 
&  la  bonne  vie ,  de  peur  que  prefuma&c 
des  forces  de  notre  Libre  arbitre  nous 
Devenions  à  décheoirde  la  grâce.  Nous 
leur  avons  encore  fait  remarquer  %  dans 
le  même  livre,le  foin  que  prend  ce  glo- 
rieux Martyr  de  nous  avertir  de  prier 
pour  nos  ennemis* &:  pour  ceux  même  qui 
n'ont  pas  encore  embrafTé  la  foy,&  d'im- 
plorer fur  eux  lamifericorde  deDieu,afin 
qu'il  luy  plaife  de  la  leur  faire  embraffec, 

cicnmanulciit  de  l'Eglifc  de  Gand,&  celuy  des  Canons 
de  l'Eglifc  Romaine*  Cesmanuicrits  aufïi  bien  que  ce- 
laydetCanonsde  i'i^Hft  d!  Afrique,  Photiusau  Cod.j?. 
&  Ccicftifi  dans  l'Appendix  delà  lettre  aux  Evêqucs  de 
France  ,  attribuent  a  ce  Concile  de  Cart  liage  ces  célè- 
bres Canons  que  Ton  a  vus  dans  /avertiiTeoicJU  fur  la 
lettre  140-  qui  furent  kits  contre  l'hereûe  de  Pelage, 
&  oue  quelques-uns  ont  attribuez  mai  à  propos   à  ce- 
luy de  Mi  levé  de  Pan  41e.    Car  on  voit ,  que  depuis 
que  ce  Concile  de  41I.  par  fts  trois  dernier)  Canons*euc 
condamné  l 'opinion  des  Pelagiens  ,  qui  vouloient  que 
dés  cette  vie  l'homme  pût  être  exempt  de  tout  péché, 
iàtQjt  Auguftin  l'a  toujours  réfutes  comme  hérétique  , 
ta  lieu  qu'auparavant*  &  dans  des  écrits  faits  depuis  le 
Concile  de  Mileve,  comme  dans  le  Livie  de  Geft.  Pel* 
ctap  .jo.âc  dans  la  17  7.  lettre  de  ce  recueil,  nombre  i£« 
fit  17.  il  ca  parlent  comme,  d'une  cirej.ii  rjuQtt  encore  con- 
damnée.      * 

F  ij 
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cîlaVse.  ^r  ceft  cc  quc  nous  W  demanderions 
a  n.  417!  cn  vain  > s '*!  n'etoit  certain ,  comme  TE- 
Prière  four  glife  fait  profeflion  de  le  croire,queDicu 
*  unfay"  <luand  il  luy  plaît  peut  tourner  du  mal  au 
preuves  du  .bien  la  volonté  des  méchans  &:  des  infi- 
touvoir  de    fe\[cs%  Mais  comme  ils  nous  ont  dit  que 

1*  volonté     vous  aviez  ce  livre-la  ^  nous  ne  vous 
4*  l'homme,  l'envoyons  point.  Nous  avons  encore  lu  , 
avec  eux  ma  lettre  à  Sixte.Prétrc  de  TE- 
*  ccft  la    glife  de  Rome  * ,  &  nous  leur  avons  fait 

Lettre  194.         c?     m  *       r     r    s       -  * 

voir  qu  elle  n  a  ete  écrite  que  contre  , 
xeux  qui  difent  que  c'eft  en  confidera,-  : 
•tionde  quelque  mérite  que  la  grâce  de  , 
;Dieu  nous  eft  donnée ,  c'eft  à  dire  contre  \ 
les  Pelagicns. 

4.  Nous  avons  donc  fait  tout  notre 
pofïible  envers  vos  frères ,  que  nous  rer 
gardons  auffi  comme  les  nôtres,  pour  les 
affermir  dans  la  faine  Doctrine  de  la  Foy 
-Catholique,  qui  reconnoît  le  Libre  ar- 
bitre dans  l'homme  ,  foit  pour  le  bien, 
.foit  pour  le  mai  5  mais  qui  eft  bien  éloi- 
ToMeffedu  gnée  deluy  donner  plus  qu'il  ne  faut ,  & 
libre  *rbi-    Je  crojrc  qUC  fans  la  grâce  de  Dieu  il 

foit  capable  de  rien ,  c'eft  à  dire  ny  de  fe 
tourner  du  mai  au  bien,  ny  de  perfeverer 
&  d'avancer  dans  le  bicn,ny  d'arriver  aux 
biens  éternels ,  &  à  cet  heureux  état  où 
il  ne  fera  plus  en  danger  de  décheok  &: 
d'abandonner  le  bien.  Pour  vous ,  mes 
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tres-chers.  frères  ,  je  vous  exhorte  de  „i,i:._ 

/  *    j  CLASSE 

pratiqucpavcc  foin  l'avis  que  l'Apôtre  AN  \ 
nous  donne  à  cous ,  de  ne  pas  donner  _. ,  , 
trop  de  liberté  a  nos  ientimens  &  a  nos 
penfees  ;  &  de  nous  tenir  dans  les  bornes 
d'une  jufte  modération  ,  proportionnée 
à  la  mefure  de  foy  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  départir. 

j.    Confidercz  bien  l'avis  que  le  faint 
Efpritnous  donne  parla  bouche  de  Sa- 
lomon.  Vrejfez  vos  pas ,  nous  dit-il ,  dr  ?w4  *** 
ayez  foin  que  vos  voy  es  foient  droites.    Ne  &xl' 
vous  jettez  ny  à  droit  ny  a  gauche  :  retirez, 
vos  pieds  de  la  voye  des  méchans  \  car  la 
voye  qui  eft  a  droit  eft  connue  deDieu;  au  lieu 
que  celle  qui  eft  a  gauche  eft  une  voye  de  per- 
dition. Ce  fera  luy  qui  drejfera  votre  courfey 
&  qui  conduira  vos  pas  dans  le  chemin  de 
la  faix.  Remarquez  donc ,  mes  frères  , 
dans  ces  paroles  de  l'Ecriture,  que  fi 
nous  n'avions  point  de  Libre  arbitre  elle 
ne  nous  diroit  pas ,  Vrejfez  vos  pas  ;  ayet  lht** 
foin  que  vos  voyes  foient  droites  ,  &  ne  vous 
jettez  ny  à  droit  ny  a  gauche.  Mais  qu'auffi 
fi  ce  qu'elle  demande  de  nous  par  ces 
paroles  fe  pouvoir  faire  fans  la  grâce  dé 
Dieu ,  elle  ne  diroit  pas  non  plus,  Ce  fera  ibid.  *.  17. 
luy  qui  drejfera  votre  courfe ,  &  qui  conduira 
vos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix.  . 

<..  Ne  vous  jettez  donc  ny  a  droit  nya 

F  u) 
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*  +  m-m  rjmrse.  c-zc-.ziz  *  tcnrurc  loue  la  voyc 
*"  ._  ç-i:  r;t  *  ira;-,  ceaim?  elle  condam- 
n-  ccLlr  qu:  c:t  -a  gMnthe  ,  lorfqu'ellc 
d;r,  z*n*r**z  zjs  t*s  de  l*  voje  des  mé- 
c£**s , ceit  à  dire , de  celle  qui cft *g*u- 
cceJ  comme  il  parok,  parce  que  le  (àint 
Efpric  ajoute  que  le  Seigneur  connoît  la 
rf»A  v^ve,qji  eil  à  droit y  mais  que  celle  qui 

cil   a  gauche  cil   une  voyc   de  perdi- 
tion.  Or  la  voyc  que  nous  devons  ce- 
f^^  lê    nir  cil  fans  doute  celle  que  Dieu  con- 
noir ,  &:  qui  cft  celle  donc  le  Pfalmiftç 
parle  quand  il  dit ,  que  Dieu  connoît  la 
voyc  des  juftes ,  mais  que  celle  des  im- 
pics périra.  Voila  cette  voye  de  U gauche 
que  le  Seigneur  ne  connoît  point;  com- 
Matk-  ix-    me  il  ne  connoît  point  non  plus  ceux 
4Xa  qui  feront  à  fa  gauche  au  jour  du  Juge- 

ment ,  puifque  luy  même  nous  afïïïre 
jtttf.ij.il.  qu'il  leur  dira ,  je  ne  vous  comtois  point. 
Quoy  donc  ?  dira-t'on ,  y  a-t"il  quelque 
chofe  d'inconnu  à  celuy  qui  connoît 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  &  de  mal  dans 
ç#f»A-  les  hommes  ?  non  fans  doute,   Ainfi  je 

'Cm/jfa*  **  vous  ^nnots  $otnt  >  nc  fignifi^  autre 
quMnd  il  chofe  finonje  ne  vous  ay  point  faits  tels 
dit,éj*i(      qUC  vous  £ccs.  commc  quand  il  ell  dit 

%£^L'-  de  Jefiis-Chrift  qu'il  ne  ctnnoijfoit  point 
ch*ns.  ie  pechç ,  il  cft  clair  que  cela  ne  veut 
*.c*r.j.n.  ^.c  WççCç^0fe  finon  qu'il  n'ayoit  poinç 


i 


commis  de  péché.  Que  figni  fient  donc  ciy$Lsl 
ces  paroles  de  Salomon,  Viem  connoîtla  A  M.    17[ 
voyequiefiÀdroityûnot\^  c'eft  Dieu  qui  a  Prov.4.i?. 
fait  la  voye  de  X»  dira/* ,  c'eft  à  dire  la    cequeSoft 
voyc  des  Juftcs  ,  qui  n'eft  autre  chofe  J"  Jj*^' 
que  les  bonnes  œuvres  ,  que  Dieu ,  com-  droit. 
me  dit  le  grand  Apôtre ,  a  préparées  de  ^JFJE 
conte  éternité,  poftr  sous  y  taire  mar-  vres/epeu- 
chcfcî  Pour  la  wye  de  la  gauche,  la  voye  wntl"* 
de  l'iniquité  ,  la  voye  des  mechans  ,  Dieu  Ef>'b.  1. 10. 
ne  la  connoît  point  »  parce  que  ce  n'eft  pf**** l  •  6- 
point  luy  qui  l'a  faite  à  l'homme ,  mais  £îu'Vyi 
l'homme  qui  fe  i'eft  faite  à  luy-mcme,  3 *$  tft  h 
Au/fi  Dieu  nous  dit-il  dans  l'Ecriture,  *""*"' 
je  hay  les  voye  s  eommfues  des  méehans ,  Prov.4%7. 
juifent  les  voye  s  de  la  gauche. 

7.    Mais  pourquoy  l'Ecriture  nous 
dit-elle  ,  ne  vans  jette*  ny  a  droit  ny  A  lMm 
fMMebe  i  Car  fi  la  voye  qui  cft  à  droit  eu 
Ta  bonne ,  ne  femblc-t'ii  pas  qu'elle  dé- 
voie dire  au  contï&ircyjettez-vous  à  droit, 
é*  frene&~ garde  de  ne  vous  fas  détourner 
vers  la  gauche?  Que  pouvons-nous  donc 
dire  fur  cette  difficulté,  finon  qu'encore 
que  la  voye  qui  eft  à  droit  foit  la  bonne , 
il  n'eft  pas  bon  néanmoins  de  fe  jetter  m 
droit  y  &  qu'on  peut  s'égaler  de  ce  côté-     0n  s^gJ$r§ 
là  comme  de  l'autre  ?  &  comment  ?  en  >  droit c*m- 
s'attribuantàfoy-mcmelcs  bonnes  ccu*  X,****" 

yrcs  que  l'on  fait ,  &  qui  appartiennent  mont  ? 

F. . .  • 
1UJ 


tom- 
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c l  as  $  b    *  ccttc  voye  ^  ^  boite ,  au  lieu  de  les 

a  n.  4x7.  attribuer  à  Dieu.  Voilà  ce  que  Salomon  " 
nous  veut  dire  quand  il  nous  deffend 
de  nous  jetter  à  droit  auffi  bien  qu'i 
gauche* 

C'cft  pour  cela  qu'après  qu'il  nous  si 

Pr^.4.17.  dit ,  Dieu  connoît  la  voye  de  la  droite  ,  & 
celle  de  la  gauche  efi  une  voye  de  perdition  f  4 
il  ajoute,  comme  pour  répondre  à  quel- 
qu'un qui  luy  auroit  demandé  ,  d'où 
vient  donc  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
fc  jette  h  droit  1  Souvenez* -vous  que  cyejt 
Dieu  qui  drejjera  votre  courfe ,  &  qui  condui- 
ra vos  pas  dans  le  chemin  de  la  faix.  S 1 
nous  voulons  donc  ne  nous  pas  mé- 
prendre fur  ce  qu'il  nous  dit  d'abord , 

TtêvA- 1  *.  drejfez  vos  pas, &  faites  que  vos  voyesfoient 
droites ,  fou  venons-nous  que  lorfquc  nous 
faifons  ce  que  l'Ecriture  demande  de 
nous  par  ces  paroles ,  c'eft  Dieu  qui  nous . 
le  fait  faire.  Par  ce  moyen  nous  évite- 
rons de  nous  jetter  adroit,  quoique  nous 
marchions  dans  la  voye  de  la  droite ,  mais 
fans  nous  coilfier  en  nos   propres  for- 

iHd.v.%7.  ces,  &  Dieu  fera  nôtre  force  :  ildrejfera  * 
notre  courfe y&  conduira  nos  pas  dans  le  che- 
min de  la  paix, 

8.  Vous  voyez  donc  ,  mes  chers  frè- 
res ,  que  quiconque  dit  que  fa  volonté 
luy  fuffit  pour  faire  de  bonnes  ocijvres  , 


*7 
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Je  jette  &  s'égare  vers  la  droite  ,  comme        m. 
ceux-là ,  Çejettent  &  s 'égarentvers  la  gau-  A  N         ' 
ée ,  qui  lorsqu'on  leur  die  qu'il  faut  croi-     s'é**™  * 
re,&  comprendre  même,s'il  cft  poffible,  ***»>* tf- 
que  c'eft  la  grâce  de  Dieu  qui  tourne  du  ™e  f  l?*Sm 
mal  au  bien  la  volonté  de  l'homme ,  &  c'eft. 
qui  la  maintient  dans  le  bien  après  l'y 
avoir  établie  ,  prennent  fujet  de  cette 
do&rine  d'abandonner  le  foin  de  bien 
vivre,  8c  de  dire  avec  ceux  dont  parle 
faint  Paul  ,  fourquoy  ne  ferons-nous  pas  le  Rêm'  *' ,# 
mal  afin  qu'il  en  arrive  du  bien  ?  Voilà 
pôurquoy  l'Ecriture  nous  dit ,  ne  vous%  Pràv,4. 
jette*  nj  a  droit  ny  à  gauche  >  c'eft  à 
dire  ,  prenez -garde  que  fous  prétexte    ***f*j*ttfr 
de  foûtenir  le  libre  arbitre  ,  il  ne  vous  ny^uebe, 
iarrive  de  luy  attribuer  les  bonnes  œu-  c$quê  c'eft. 
vtes  que  vous  faites  ,  comme  s'il  étoit 
capable  d'en  faire  fans  la  grâce.  Mais 
prenez  garde  aufli  en  même  temps  y  que 
(bus  prétexte  de  foûtenir  la  grâce  ,  & 
d'en  relever  le  prix  &  la  force  ,  il  ne 
vous  arrive  de  demeurer  attachez  au 
mal ,  comme  fi  vous  étiez  aflurez  qu'elle 
viendra  tout  d'un  coup  en  déprendre 
vôtre  volonté  pour  la  porter  au  bien, 
Plaifc  à  Dieu  de  vous  preferver  par  cet- 
te grâce  même  d'un  pareil  égarement. 
Ce  font  ceux  qui  tirçicnt  de  la  doc-* 
trinc  de  la  graçe  cette  pernicieufe  cpn*» 


jo       S.  Auguftin  4  V*lcn&n  > 

"s  se*  ^c4ucncc  que  l'Apôtre  fait  parler  dans 


CLASSE* 


a  m.  417.  cette  obje&ion  qu'il   fe  propofe,   que 


M.  m*  6.  it 


dirons-nous  donc  f  demeurerons-nous  dam 
le  pèche  afin  de  donner  lieu  a  l'abondance 
de  la  grâce  ?  A  quoy  il  répond  admira- 
blement ,  Se  pvécifement  comme  il  faU 
laïc  pour'  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  font 
dans  cette  erreur^  qui  nz  comprennent 
pas  ce  que  c'eft  que  la  grâce  :  Dieu  nous 
garde,  dit  ce  iàint  Ap&tre,  d'une  telle 
itid.  v.  ».    fenfee  ;  car  fi  nous  Comme  s  morts  au  péché» 
comment  pouvons-nous  vivre  encore  dans  U 
pèche  ? 
Il  ne  pouvoic  rien  dire  de  plus  précis  ny 
de  meilleur,puifque  ce  que  la  grâce  fait 
de  plus  excellent  6c  de  plus  utile  pour 
cous  dans  ce  monde  corrompu  étant 
de  nous  faire  mourir  au  péché  >  c'eft 
être  bien  ingrat  envers  la  grâce  que  de 
vouloir  vivre  dans  le  peche  fous  pretex- 
zph.  1. 4.    / te  que  c'eft  à  elle  à  nous  faire  mourir 
rfdMt7oût   au  peché.  Que  Dieu,  qui  eft  riche  en 
ce  que  nous  mifcricorde  ,  vous  faffe  celle  de  n'a- 

maZeri       yOVC  9UC  ^CS  fcntîtt*en$  Purs  î  &  non  ^CUm 

me*,  pour    lement  de  perfeverer,  mais  d'aller  mé* 
nom-mtmes  mc   toujours   en  augmentant   dans  le 

&pour  les       1    /*•  •        i      1     /•       •      ¥r    -tv 

outres.  deffem  de  le  fervir.  Voila  ce  que  vous 
luy  devez  demander  fans  cefTe  par  de 
tres-ardentes  prières  ,  &  dans  un  efprîc 
de  paix  y  6c  pour  vous  y  6c*  pour  nous , 
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pour  tous  ceux  qui  fous   ayment ,    èç  c L **** 
pour  ceux  qui  vous  haïflent.  Vivez  pour  A  M.  4%7] 
Dieu ,  mes  chers  frères.  Si  vous  avex 
quelque   confideracion  pour  moy  ,  & 
quelque  égard  à  mes  prières,  envoyez- 
moy  vôtre  frère  Florus. 

m  -^— —  — ^——^-^—— ——————— ^——^^^^— 

LETTRE    CCXVI.*  .Ecri«fi« 

peu  après  1» 

Velentinfait  réponfe  àfaint  Augufiin  far  ^"^^ 
Floms  quHl  luy  envoyé,    il  luy  apprend  payant  u 
ce  qut  avott  caujé  le  de/ordre  dans  jon  qui  éto»  u 
Monafiere  t  &  quels  en  étaient  Us  au-  KmJ^Tu 
theurs  ,  luy  expofe  ce  qu'il  croit  fur  le  *«• 
fujetdu  libre  arbitre  %&  de  la  jufhce  de 
Dieu  dans  la  recomfenfe  des  bons  ;  & 
juftifie  Florus  des  erreurs  ou  S.  Augufiin 
avat  cru  qu'il  c'toit. 

Au  tres-venerable  Seigneur  le  tres-faint 
Pape  Augustin,  que  nous  ne 
fçaurions  jamais  affez  refpc&cr,  &  qui 
tient  avec  juftice  le  premier  rang  dans 
nôtre  cœur. 

Vaientin  ferviteur  de  vôtre  Sainteté  > 
&  tous  ceux  qui  vivant  avec  luy , 
mettent  comme  luy  leur  principale 
efperance  en  vos  prières  ,  vous  fa- 
luënten  Jç  sus  -Christ  Nôtre- 
Seigneur, 


$2,        Valentin  à  &  Auguflin, 

classe.  lm  T     ^  wfpcû  &  le  tremblement  in- 
a  m.  417.        I    jtericur  avec  lequel  nous  avons 
reçu  le  Livre  de  vôtre  fainteté,&  les  au- 
tres écrits  fi  précieux  dont  il  étoit  ac- 
compagné .,  a  été  à  peu  prés  comme  ce- 
luy  dont  fut  faifi  le  faint  Prophète  Elic, 
lorfque  voyant  de  Pcntrée  de  la  caver- 
3.  Kp'h  i9.  ne  pafler  la  gloire  du  Seigneur,  il  fe  coù- 
*!•  vrit  le  vifage  de  fon  manteau.  Çeftain- 

fi  que  la  eorre&ion  que  vous  nous  faites 
nous  faifant  voir  le  fu  jet  que  nous  avions 
de  rougir  de  la  groffiereté  de  nos  frères, 
dont  le  voyage  inopiné ,  &  fait  fi  à  con- 
•  11  y  a  \cf  tre-temps,  ne  nous  permit  pas  *  de  faluer 

un,»*»,*         A  r  >  r  r 

fuppiécr  dans  votre  Sainteté  y  nous  a  rait  mettre  les 

le  latin ,  fui-  %  ,  j       «  • 

vam  la  con-  mains  devant  les  yeux  de  honte  de  ne 
£î\^n"  nous  être  pas  acquitez,de  ce  devoir.  Si 
diains.         nous  y  avons  manqué  néanmoins  ,  ce 

n'eft  pas  feulement  la  précipitation  de 
leur  départ  qui  en  eft  caufe ,  c'eft  encore 
que  comme  il  y  a  un  temps  de  parler ,  il 
JLccU  j.7*  y  a  auiïi  un  temps  de  fe  taire ,  &  de  peur 
que  de  vous  écrire  par  des  gens  qui  é- 
toient  en  doute  fur  la  vérité ,  ce  ne  fût 
vous  donner  en  quelque  façon  fujet  de 
croire  que  nous  y  fuflîons  avec  eux 
fur  les  oracles  de  vôtre  fagefle,  qui  nous 
paroît  celle  d'un  ange.  Car  nous  n'a* 
vions  pas  befoin  de  vous  rien  deman- 
der pour  être  perfuadez  de  la  fainteté  Se 
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de  la  fagefle  que  Dieu  nous  a  fait  la       »  »  »• 
grâce   de  reconnoîcre  en   vous,  Auffi  Am        ' 
avons-nous  ece  11  tranl portez  de  )oye  a 
la  vue  du  Livre  fi  délicieux  de  votre 
Sainteté,que  comme  les  Apôtres  voyant 
Je/us-Chrift  manger  avec  eux  après  fa 
Refurredion ,  &  ne    pouvant   douter 
que  ce  ne  fût  luy ,  fe  gardèrent  bien  de 
luy   demander  qui  il    étoit  ,    comme  im»u.u. 
s'ils  euffent  pu  hefiter  fur  cela ,  de  mê- 
me nous  n'avons  pas  feulement  penfc 
à  demander  fi  ce  Livre  étoit  de  votre 
Sainteté ,  &  pour  nous  en  aflurer  il  ne 
nous  falloir  autre  chofe,  mon  tres-faint   ' 
Pape  &:  Seigneur,  que  d'y  voir  la  grâce 
des  Fidèles  établie  d'une  manière  fi  vive 
&  fi  éloquente. 

z.  Mais  il  faut,  mon  tres-faint  Pape  Se 
Seigneur,  que  je  vous  expofe  toute  la 
fuite  du  defordre  qui  eft  arrive  parmy 
nous.  Mon  très-cher  frère  Florus,  fervi- 
tcur  de  vôtre  Sainteté,  ayant  été  oblige 
par  un  devoir  de  charité  de  faire  un 
voyage  à  Uzale ,  qui  eft  le  lieu  de  fa 
naifFance,y  trouva  pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit  quelque  chofe  des  ouvrages  de 
vôtre  Sainteté  ,  qu'il  refolut  d'apporter 
aii  ^onaftere  comme  un  pain  de  béné- 
diction ,  &  qu'il  fe  fit  diûer  par  nôtre 
ftere  Felix,qûi  eft  celuy  qui  eft  allé  trou- 


y  4       Vdtntin  *  S.  JHgujHn, 

cl  a  s  s  e  vcr  V^trc  Sainteté  quelque  temps  après 
ah.  417.  *cs  au*re$-  Celuy-cy  apporta  l'ouvrage 
au  Monaftere ,  Florus  ayant  été  obligé 
d'aller  d'Uzale  à  Carrhage,  On  le  fit 
lire,  fans  que  j'en  fçufle  rien,  à  quelques* 
uns  de  nos  frères  peu  instruits,  &  il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  leur  ait  caufé 
quelque  trouble,  puifque  ce  que  Jefos- 
Chrift  dit  à  Ces  Difciples  ,  que  s'ils  ne 
Tean  t.  j*.  mangeoient  fa  chair  &  ne  beuvoient  fon 

iM.v.  *7>  ^anS>  **s  n>auroient  point  la  vie  en  eux, 
fit  que  quelques-uns  l'abandonnèrent  i 
choquez  du  fens  impie  qu'ils  trouvoient 
dans  ces  paroles ,  non  par  la  faute  de 
celuy  qui  leur  parloit ,  mais  par  la  du* 
Ktc  &  l'impiété  de  leur  coeur. 

3.  Ces  frères ,  prenant  donc  auflî  mal 
vos  penfees  que  ces  faux  difciples  cel- 
les de  Jefus-Chrift,commenccrent  àren- 
verfer  l'efprit  des  fimples,  fans  que  je 
fuffe  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  ;  car 
les  aflcmbjées  fecretes  où  ils  murmu* 
roient  entre  eux  fur  ce  lu  jet  fefaifoient 
tellement  à  moninfçû,  que  fimonftere 
Florus,  à  fon  retour  de  Çarthage,  nefè 
fût  apperçu  du  trouble  qui  s'excitoit 
parmy  eux,  &  ne  m'en  eut  averti,  ils 
«1  feroient  encore  à  contefter  entr'eux 
à  la  dérobée ,  fur  des  veritez  qu'ils  n'en- 
tendoient  point ,  comme  des  domefti- 
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mes ,  4jui  fans  erre  informez  des  def-  y T- 
feiAs  &  de  U  volonté  de  leur  maître  %  *  M 
s'amulenc  a  en  dilpucer  les  uns  avec  les 
autres.  Je  propofay ,  pour  faire  ceiTer  tou- 
tes ces  disputes,  qui  ne  pou  voient  abou- 
tir qu'à  l'erreur  &  à  l'impiété,  d'envoyer 
?crs  nôtre  faint  Père  &  Seigneur  Evode, 
afin  qu'il  luy  plut  de  nous  donner  Tin- 
teiligence  de  cet  ouvrage  fi  faint  <k  fi 
digne  de  refpeâ  ,  par  quelques  expli- 
cations à  quoy  nous  pûiftons  nous  te- 
air ,  &  qui  raflent  capables  d'éclairer  les 
ignorans.  *  Mais  ils  ne  voulurent  jamais  * 
te  donner  la  patience  d'attendre  fa  re- 
foule ,  Se  prirent  bruiquement  la  refo- 
lurioa  de  vous  aller  trouver,  que  nous 
«irions  fort  approuvée  fi  les  chofess'é- 
toient  faîtes  d'une  autre  manière  ,  6c 

a.  £t  OAiit  repoufe  $  &  la  lettre  qu'il  écrivit  & 
Valentin  a  été  trouvée  par  le  Père  Sirmond ,  dans  un. 
mtauferit  4c  faîne  Maximin  de .  Trêves ,  dont  il  a  mis 
«ft&agpenc  dajw  le  chap.  i.  de  ton  hiftoire  des  prcdelti* 
lacions  *  comme  on  a  déjà  vu  fur  la  lettre  i/S.  Evode 
Y  dit  entr'antres  choies  ,  tju'en  Adam  le  libre  arbitre 
m  ixn%  im  entier  ê  mai»  que  par  le  péché  il  a  été 
ajbibli*  que  l'Jbommc  a  doncencote  fou  libre  arbitre. 
Àaisfbibie  Se  ïnJSrme,  queJefus-Chriii  a  été  envoyé 
eftmme  SuLwcmr  9c  médecin ,  pour  reparer  nos  perces  , 
Icgucrfrae*  kletfurcsj&uapcu  plus  kz$9iu$ceuxfiit~ 
il ,  tpà  fent  véritablement  rtconnoijfans  de  cette  grande 
mipmeorde,  UfemdôfteceipSfntetrknes  Pereti  <$•  **&*  ** 
ïmtnémt  fmè  fie'éU  ne  [efmmt  fmtemerairemeaf  à  U 
UAmer  ;  m*m  Qu'4$£rient  J}iem  de  leur  em  dermer  VirUeUi- 
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classe.  la^crcnt  nôtre  frère  Florus  fort  con- 
A».  4x7.  triftc  de  la  fureur  avec  laquelle  ils  fe 
prcnoicnt  à  luy  de  tout  le  mal ,  fous 
prétexte  que  c'étoit  luy  qui  leur  avoit 
apporté  ce  livre  dont  ils  fe  trouvoient 
bleffez ,  &  qui  ne  les  bleflbit  néanmoins 

3uc  parce  qu'ils  n'êtoient  pas  capables 
e  voir  que  bien  loin  de  les  blefïer ,  il 
ùe  pouvoit  que  guérir  ceux  qui  le  fc- 
roient. 

.  Cependant  nous  crûmes  qu'avant  de  * 
donner  les  mains  à  leur  voyage,  ilfai- 
loit  voir  fi  quelque  authorité  plus  gran- 
de que  la  nôtre  ne  pourrait  point  les 
appaifer.  Nous  nous  addrcfTâmes  pour 
cela  au  faint  Prêtre  Sabin,  qui  nous  lut 
le  livre  entier  ,  &  nous  l'expliqua  très- 
clairement.  Mais  comme  ce  ne  fut  pas 
aflez  pour  guérir  ces  efprits  malades  , 
nous  eûmes  la  condefeendance  de  les 
laiflfcr  partir ,  &  de  leur  donner  même 
de  quoy  faire  le  voyage,  de  peur  qu'une 
J>lus  grande  refiftanec  n'envenimât  des 
playes  que  l'on&ion  qui  fe  trouye  dans 
ce  livre,  où  il  femble  qu'on  entende  par- 
ler vôtre  Sainteté  même ,  auroit  d'en 
guérir  fans  autre  appareil.  Ils  ne  furent 
pas  fi  tôt  partis  que  tous  les  frères 
le  trouvèrent  en  paix  par  la  grâce  de 
Jcfus-Chrift  j  car  toute  cette  difpute  ne 

s'étoit 
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sctoit  émue  que   par  l'inquiétude  de        IIL 
cinqoufix.  1m*"* 

4.   Mais  comme  ce  qui  a  caufe  la 
douleur,  caufe  quelquesfois  la  joye  ,  le 
fujet  de  nos  peines  eft  devenu  celuy  de 
notre  confolation  y  puifque  l'ignorance 
&  là  çuriofitc  de  nos  frères  nous  ont  at- 
tire de  vôtre  Sainteté  des  inftru&ions  fi 
pleines  d'on&ion  &  de  lumière.    C'cft 
ainfî  que  l'incrédulité  de  faint  Thomas , 
qui  vouloic  mettre  Ces  doigts  dans  les  u*n  1Qm 
trous   que  les  clouds  avoient  faits  aux   1$ 
mains  te  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ,  a 
fervi  à  confirmer  la  foy  de  toute  l'Eglife. 
Nous  avons  donc  reçu ,  mon  tres-faint 
Pape  &  Seigneur,  les  inftru&ions  que 
vous  nous  donnez  avec  tant  de  charité. 
Elles  ont  produit  en  nous   une  com- 
ponction qui  nous  fait  frapper  nos  poi- 
trines ,  &  qui  nous  fait  efperer  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu ,  elles  nous  feront  com- 
me un  baume  falutaire  pour  guérir  les 
playes  de  nôtre  confcicnce. 

C'eft  par  ce  divin  fecours  que  nous 
les  verrons  refermées ,  &c  non  pas  par 
nôtre  libre  arbitre ,  puifqu'encore  qu'il 
foit  comme  tout  le  refte  un  don  de  la 
mifericorde  de  Dieu ,  il  ne  peut  rien 
qu'autant  que  la  grâce  le  *edrefTe  &  le 
vivifie.  Ceft  ce  qui  ne  fe  fait  que  peu 
Tome  VI.  G 


5  8        Valent  in  à  £  Auguflin  y 

m.       à  peu,  dans  le  cours  de  cette  vie  mor- 

CLASSE:  f         5     s 

§         AM  telle  ,  ou  nous  ne  chantons  encore  que 

*  les  prémices  des  mifericordes  du  Sei- 

gneur ,  qui  diffère  à  un  autre  temps  a 
nous  en  accorder  la  plénitude.  Mais  le 
p/i*n.  ioo»   temps  viendra  que  nous  chanterons  le 
*'  jugement  aufli  bien  que  la  mifericorde  j 

6  ce  fera  lorfque  nous  recevrons  la  rc- 
compenfe  de  nos  œuvres ,  parce  que  le 

pfcan.  m.   Jcigncur  eft  jufte  auffi  bien  que  miferi- 

4*  cordieux.   Ceft  ce  que  vôtre  Sainteté 

nous  enfeigne,  quand  elle  dit  qu'il  faut 

que  nous  paroiflions  devant  le  Tribunal 

i.  cor.  j.    de  Jcfus-Chrift,  afin  que  chacun  de  nous 

io.  reçoive  ce  qui  fera  dû  aux  bonnes  ou 

auxmauvaifes  actions  qu'il  aura  faites 

pendant  qu'il  étoit  revêtu  de fon corps; 

z/*y.4o.  io.  car  le  Seigneur  viendra  y  comme  dit  le 

Prophète  ,  &  apportera  fes  récompenses 

Mvec  lny.  L'homme  paraîtra  devant  le 

Seigneur   dans  fon  propre  corps  $  & 

i$el.  i.  j.     quand  le  Seigneur  viendra ,  il  fera  corn* 

me  une  fournaife  ardente  pour  confu- 

mer  les  impies,comme  le  feu  confume  la 

paille.  Il  fera  pour  les  juftcsunfoleildé 

juftice  dans  fon  levant,  pendant  qu'il 

fera  porter  aux  impies  la  peine  qui  leur 

cft  due. 

C'eft  ce  qui  donnoit  tant  de  frayeur  ' 
à  ce  jufte  dont  on  vous  peut  appeller 


U*L  4-  *• 
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fctmy  y  mon  tres-faint  Pape  &  Seigneur,        *  1 1. 

comme  l'Evangile   appelle   faine  Jean  An.        | 

l'amy   de  cet  autre  )ufte  donc  David 

ri'étoit  que  la  figure  $  c*eft ,  dis- je,  ce  qui  /«*»•  J^« 

faifoit  que  ce  faint  Prophète  difeit  à 

Dieu  dans  les  tranfports  de  fa  crainte, 

Vtentrez,  f  oint  en  jugement  avec  vôtre  fer-  P/4/.141.*. 

wmt.  Car  fi  la  grâce  étoit  une  recom- 

renfe  qui  fût  due  à  l'homme,  ce  faint 

Itoy  n'auroit  pas  appréhendé  >  comme 

1  faifoit,  la  fentence  du  fouverain  Juge. 

Ifoilà  quelle  eft  la  foy  de  vôtre  fervitcur 

Florus*   N'en  jugez  donc  pas  par  ce  que 

jrous  en  ont  dit  ces  autres  frères  qui  luy 

me  eux-mêmes  entendu  dire  plufieurs 

x)is ,  que  ce  n'eft  pas  en  confideration 

l'aucun  mérite  qui  foit  en  nous  >  mais 

par  la  pure  grâce  du  Rédempteur  que 

Dieu  nous  départit  les  dons  de  fa  mife- 

ricorde.  Du  refte,  qui  peut  douter  qu'au 

jour  du  jugement  le  temps  de  la  grâce 

ne  foit  pafïe ,  puifque  ce  temps  où  Jcfus- 

Chrift  viendra  juger  le  monde  fera  celuy 

de  la  juftice  &  de  la  colère  ? 

Voilà  ce  que  nous  faifons  profeifion 
de  croire ,  mon  très-cher  perc ,  félon  vos 
(àints  enfeignemens  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  bien  loin  de  nous  tenir  en  fûreté,nous 
nous  écrions  en  tremblant  ,  Seigneur*  ne  pre4Ht  6  , 
nius  refrène*  f  oint  dam.  v  être  fureur*  & 

G    ij 


ioo      Valentin  à  S.  Auguftin  , 

ni.       ne  nous  châtiez»  pas  dans  vôtre  colère.  Cor- 

CLASSE.  * 

an  17.  rigtx-BMs )  Seigneur,  é*  nous  inftruifiz 
?/*/.*$.  11.  de  votre  loy,  afin  que  nous  méritions  ac'- 
&  x*'  tre  traitez,  doucement  au  mauvais  jour. 

Nous  croyons  donc ,  fuivant  vos  faintes 
leçons,  mon  tres-venerabie  pcre ,  que 
pféat*.  10.    Dieu  examinera  &  les  juftes  &  les  ita- 
*  pies  ;  que  les  uns  étant  à  la  droite  &  les 

Math.  xj.  autres  à  la  gauche  de  Jefus-Chrift ,  il  im- 
*5"  :putera  aux  uns  ce  qu'ils  auront  fair  de 

bonnes  œuvres  3  &  leur  en  rendra  la 
•recompenfc  ;  &  qu'il  punira  les  autres 
4c  leur  obftination  dans  le  mal.  Il  nç 
fera  donc  plus  queftion  alors  de  faire 
.gracc  3  puifque  les  bonnes  &  les  mau- 
/vaifes  œuvres  feront  examinées,  &  que* 
chacun  fera  traité  comme  il  l'aura  mé- 
dité. 

.    y.  Comment  donc  ne  craint-on  point 
jde  débiter  contre  nous  des  faufletez  fi 
«odieufes  ?  Quand  nous  difons  que  le  li- 
.bre  arbitre  cftfain,nous  ne  voulons  dire 
autre  çhofe  finon  qu'il  l'eft  par  le  bien- 
fait de  la  mifericorde  de  Dieu  ;  &nous 
'Croyons  que  le  fecours  journalier  de  la 
;  grâce  de  J.   C.  cft  ce  qui  le  foûtienc 
:  &  qui  le  fait  avancer  dans  le  bien  ;  &  c'eft 
:  en  quoy  nous  mettons  toute  nôtre  con- 
fiance.   Cependant  il  fe  trouve  encore 
<  des  hommes  qui  ofenc  dire  ,  il  cft  tu 
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mon  pouvoir  de  faire  le  bien  ?  Peuvent-  ct  "j1^ 
ils  bien  fe  glorifier  ainfi  vainement ,  eux   A  N.    17>" 
qui  font   réduits  à   déplorer  tous    les 
jours  leurs  miferes  &  leurs  péchez ,  & 
comment  ont- ils  bien  encore  le  coura- 
ge de  vanter  les  forces  de  leur  libre  ar- 
bitre ,  comme  s'il  pouvoir  quelque  cho- 
fe  de  luy-mcme ,  au  lieu  de  fonder  le 
fond  de  leur  confcience,que  la  feule  grâ- 
ce peut  guérir,  &  de  dire  à  Dieu  dans  un 
vif  Terminent  de  leur  mifere  ,  ayez,  pi-  Pfaj,  40#J. 
fié  de  moy ,  &  gu*riffez>  ™on  *me  »  parce 

Ve  ï*y  tec^€'  contYe  voUS  *  Comment , 
dis-  je  ,  ofent-ils'ainfi  fe  glorifier  des 

forces  du    libre    arbitre  ,   que    nous 
ne  nions  pas  néanmoins ,  comme  j'ay 
déjà  dit ,  mais  que  nous  ne  croyons  ca- 
pable de  faire  le  bien  qu'avec  le  fecours 
de  la  grâce  de  Dieu ,  &  que  pourroient- 
ils  faire  de  plus  quand  la  mort  feroit  déjà  x  CêYt  **• 
abforbéepar  une  entière  victoire  ,&  que 
ce  corps  mortel  &  corruptible  feroit  déjà  liid- v-  si- 
revêtu  d'immortalité  &  d'incorruptibili- 
té i  Ils  font  encore  tout  couverts    de 
playes  &  d'ulcères  ,  &  ils  demandent 
le  remède  avec  hauteur ,  comme  s'il  leur 
ctoit  dû ,  au  lieu  de  dire  avec  le  faint 
Roy  David ,  Si  le  Seigneur  nétoitvenu  à  pf-  **• I# 
mm  fecours  ,  mon  ame  ctoit  prête  a  tomber 
four  jamais  dans  t enfer  \  &  encore  ,  fi  le  p/.  h*-  «• 

G    iij 
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c  l'a  s  s  e.  &e*gntUf  ne  g^àe  l*>  ville ,  en  vain  veille 
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celuy  qui  la  garde. 

6.  Priez  donc  pour  nous ,  mon  tres- 
charitable  pcrc  ,   afin  que  Dieu  faflc 
par  fa  mifericorde  que  nous  ne  Coyons 
plus  occupez  que  du  foin  d'expier  nos  : 
péchez  par  nos  larmes ,  &  de  rendre  te-  ; 

vf.  6%. 16.    moignage  à  la  force  de  fa  grâce  i  que  la  1 
bouche  de  l'abîme'. ne  fc  ferme  point  1 

pf.  %$.  4.    fur  nous  ,  que  Dieu  nous  retire  d'entre  y 
ceux  qui  tombent  dans  la  fofle  ;  que  nô-  \ 

Tf.  ij.  9.  tre  amc  ne  perifle  point  avec  les  impies,  \ 
&  que  fe  défendant  de  l'orgueil  elle  . 
trouve  dans  le  fecours  de  la  grâce  la 
guerifon  de  Ces  maux.Nôtre  frère  Florus, 
fervitcur  de  vôtre  Sainteté  ,  part  avec  la  , 
plus  grande  joyc  du  monde  pour  l'aller 
trouver.  Il  compte  pour  rien  la  fatigue 
du  chemin ,  quand  il  penfe  à  ce  qu'elle 
luy  produira  ,  &  aux  inftruôions  fi  lu- 
mineufes  qu'il  recevra  de  vôtre  Sainte- 
té. Nous  le  luy  recommandons  avec 
beaucoup  de  fourni  (lion ,  &  nous  la  con- 
jurons de  prier  pour  les  foiblcs  &  pour 
les  ignorans  ,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu 
d'appaifer  leurs  troubles  ,  &  de  leur  inf- 
pirer  l'efprit  de  foûmiflion  &  de  paix. 
Priez  pour  nous  ,  nôtre  très -aimable 
père  &:  Seigneur ,  &  demandez  à  Dieu 
que  le  diable  s'enfuye   loin  de  nôtre 
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Monaftere , afin  que  toutes  difputes  fur  llh  S1 
des  chofes  qui  ne  nous  regardent  point  A  H  ^x?[ 
cclfent  parmy  nous  ,,&  que  les  tempe* 
tes  étant  appaifées,  nous  navigions  en 
(ureté  tout  ce  que  nous  fommes  de  fol- 
dats  enrôlez  dans  la  milice  de  Jefus- 
Chrift,  &:  engagez  dans  lavieMonafti- 
que ,  qui  cft  comme  le  vaiffeau  qui  nous 
porte  fur  la  mer  de  ce  monde ,  &  que 
nous  puiffions  gagner  ce  port  tant  défi* 
ré  où  il  n'y  aura  plus  de  naufrage  à  crain- 
dre >  &  où  nous  pourrons  dépofer  ce 
que  nous  portons ,  &  en  recevoir  le 
prix.  Voilà  ce  que  nous  cfperons  d'ob- 
tenir delà  grâce  de  Jefus-Chrift  Notre 
Seigneur  par  le  fecours  de  vos  prières. 

Nous  vous  prions  de  faliier  de  nôtre  *«/>«**» 
part  vos  chers  enfans  NofTeigneurs  de  fc/c/^ST' 
l'Ordre  des  Clercs,  &  les  Saints  qui  fer- 
vent Dieu  dans  vôtre  Monaftere,  afin 
que  fe  joignant  à  vôtre  'Sainteté,  ils 
prient  pour  nous  auffi  bien  qu'elle.  Que 
la  tres-fainte  &  indivifible  Trinité ,  qui 
vous  a  choifi  par  fa  grâce  pour  vous 
élever  à  la  dignité  des  Apôtres ,  vous 
conferve  pour  nôtre  bien,  &  pour  celuy 
de  fon  Eglife ,  &  vous  couronne  dans 
Taffemblée  des  bien-heureux.  Voilà  ce 
quenousvousfouhaitons.  Si  nôtre  frère 
Florus,  ferviteur  de  vôtre  Sainteté,  vous 
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classe  demande  quelque  chofe  pour  le  règle- 
An.  42,7.  ment  de  notre  Monaftere ,  nous  vous 
conjurons  de  l'écouter  favorablement, 
&  d'aider  nôtre  foiblcffe ,  en  nous  don- 
nant toutes  les  inftru&ions  dont  nous 
avons  befoin  • 

-^— — . __^ —  „■_      _  —      .__ — — » 
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1  an  417. 

paSvInc  u'  Saint  Augufiin  ayant  appris  que  Vital  de 
qd'éwke!ac  Carthage  foûtenoit  que  ce  rfetoit  pas  un 
ai7.  cft  prc.       ion  fa  Dieu ,  mais  un  pur  effet  de  la  vo- 

fencemeat  U.         /     f     /J7  l         JJ  . 

55.  *<W£  de  l  homme  ,  j#*  of  commencer  a 

croire ,  /*  reprend  de  cette  erreur  »  £0**/ 
re/W*  fortement ,  faifant  voir  que  les 
prières  de  l'Eglifc  établirent  invincible- 
ment la  dotfrinc  de  la  grâce  >fur  le  point 
même  dont  il  s'agijfoit.  En  fuite  it  ex- 
plique la  différence  du  fecours  extérieur 
de  la  lettre ,  &  du  fecours  intérieur  de  la 
grâce  &  de  l'efprit,  &  propofe  enfin  dou- 
z>e  règles  ,  ou  douze  articles  de  lafoy  de 
l'Egltfe  fur  la  matière  de  la  grâce  ,  que 
tout  Catholique  doit  tenir. 

Augustin  Evêque,ferviteur  de  Jésus- 
Christ  ,  &  pout  l'amour  de  luy  fer- 

.-'  viteur  de  tous  ceux  qui  fervent  ce 
divin  Maître  ,  faluë  Vital  fon 
cher  frère  dans  le  même  Jésus- 
Christ- 
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i.  r^E^  on.*  j'ay  fçû  les  mauvais  c™tEm 
|  ^/tentimens  où  vous  êtes,  j'ay  an.  417. 
prié  le  Seigneur,  &  jufqu'à  ce  que  je  Chap.  1. 
(cache  que  vous  en  ayez  de  meilleurs , 
je  le  prieray  fans  ceffe  que  vous  ne  rebu- 
tiez point  ce  que  je  vas  vous  écrire ,  & 
que  vous  le  lifiez  de  telle  forte  que  vous 
en  profitiez.  S'il  exauce  cette  prière  que 
je  luy  fais  pour  vous,  j'auray  des  grâces 
à  luy  rendre  fur  vôtre  fu  jet  ;  vous  en  de- 
meurez d'accord  fans  doute ,  &  je  croy 
2u'il  n'y  a  rien  dans  ce  commencement 
c  ma  lettre ,  à  quoy  vous  trouviez  à  re- 
dire. Or  je  ne  demande  par  là  autre  cho- 
fc  à  Dieu  pour  vous  finon  que  vous 
ayez  une  foy  pure  ;  &  fi  vous  ne  trou- 
vez pas  mauvais  que  nous  faifions  à  Dieu 
de  ces  fortes  de  prières  pour  lesperfon- 
ncs  qui  nous  font  chères,  fi  vous  re- 
connoifTez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  Chré- 
tien, fi  vous  en  faites  vous-même  de 
(èmblables,  ou  du  moins  fi  vous  avouez 
que  vous  en  devez  faire  pour  ceux  avec 
qui  la  charité  vous  unit ,.  comment  pou- 
vcz-vous  dire ,  comme  vous  faites,  à  ce 

2u'on  m'a  rapporté ,  que  ce  n'eft  pas  un 
on  de  Dieu  que  de  croire  en  luy  com- 
me, il  faut,  &  de  nous  foûmcttre  à  l'E- 
vangile $  que  nous  avons  cela  de  nous- 
mêmes  ,  par  un  mouvement  de  nôtre 
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ciassi  "   v°l°ntc>qui  nc  vient  que  de  nous,&  que 
AHt4l7#>3    Dieu  ne  forme  point  dans  nos  .cœurs  ? 

Et  quand  on  vous  demande ,  que  veu- 
lent donc  dire  ces  paroles  de  l'Apôtre, 

Philip  x.  ii-  c'eft®*eiS  qui  opère  en  nous  le  vouloir  dr  U 
faire  i  vous  répondez  qu'il  eft  vray  que 
„  Dieu  nous  fait  vouloir  ;  mais  que  ce  n'eft  •< 
»  qu'en  nous  y  conviant  par  la  le&urc  ou  i 
par  la  prédication  de  fa  loy  Se  de  fes 
Ecritures  j  &•  qu'il  dépend  tellement  de 
nous  d'y  confentir  ou  de  n'y  pasconfen- 

QuelU  M   ***»  q110^011  que  nous  voulons  l'un  ou 

étoit  fe-  »   l'autre,  l'opération  de  Dieu  fait  ou  man- 

hnrittl,^   que  de   faire  fon  effet   en  nous.    Car 

de  1*    m   à  l'égard  de  Dieu,  dites-vous,  c'eftnous 

grâce.     w   faire  vouloir ,  autant  qu'il  eft  en  luy ,que 

„   de  nous  faire  arriver  à  la  connoifiance 

,3    de  fa  parole  &  de  fa  vérité.  Mais  fi  nous 

„   ne  voulons  pas  nous  y  rendre ,  nous  fai- 

»   fons  que  l'opération  de  Dieu  en  nous  de- 

»   meure  inutile.   Or  de  parler  de  la  forte, 

c'eft  combatre  les  prières  que  nous  fai- 

fons  tous  les  jours  à  Dieu  > 

z.  Dites  donc  nettement  qu'il  faut  fc 
PEghfl',  ê  contenter  de  prêcher  l'Evangile  aux  in- 
freuve  de     fidelies  ;  mais  qu'on  ne  doit  point  prier 
l*  grâce.      ^om  cux  agn  qtffo  y  cr0yent  :  élevez- 
vous  contre  les  prières  de  TEglife ,  Ô£ 
lorfquc  vous  entendez  le  Prêtre  à  l'Au- 
tel  exhortant  le  peuple  dé  Dieu  à  le 
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prier  pour  les  Infidelles,  afin  qu'il  les       *IL 

-/r     ^    \      r  1  1  CLASSE. 

converuflc  a  la  roy  j  pour  les  cathecu-  A  N  4 
menés ,  afin  qu'il  leur  infpire  le  defir  de 
la  régénération  1  &  pour  les  fidelles ,  afin 
qu'il  les  fafTe  perfèverer  dans  ce  qu'ils 
ont  commencé  d'être  ;  mocquez-vous 
de  ces  faintes  exhortations  ;  répondez 
hautement  que  vous  n'en  ferez  rien ,  8C 
&  que  pour  vous  vous  ne  priez  point 
Dieu  de  convertir  les  infidelles  à  la  foy, 
parce  que  ce  qui  les  fait  paffer  de  l'infi- 
délité à  la  foy  n'eft  point  un  bienfait  de 
la  mifericorde  de  Dieu ,  mais  un  effet  de 
la  volonté  de  l'homme. 

Declarcz-vous  contre  faint  Cypricn, 
vous  qui  avez  été  élevé  dans  l'Eglife  de 
Carthage,   &  condamnez  ce  qu'enfei-    iif/Mà*- 
gne  ce  faint  Docteur  dans  fon  explica*  m^der  k 
lion  de  l'Qraifon  Dominicale ,  qu'il  faut  ^VdZ 
demander  au  Père  des  lumières ,  ces  me-  ne. 
mes  chofes  dont  vous  prétendez  que 
Thomme  foit  l'autheur,&  que  chacun  ne 
tienne  que  de  foy-même. 

3.  Que  fi  vous  croyez  que  c'eft  peu 
de  chofe  que  ce  que  je  viens  de  vous  al- 
léguer des  prières  de  l'Eglife ,  &  de  la 
do&rine  de  ce  faint  Martyr ,  j'en  ay  en- 
core de  plus  grandes  à  vous  dire  ;  &  il 
faut  que  vous  condamniez  auffi  le  grand 
Apôtre  x  quand  il  a  dit ,  nous  demandons 
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-k  .  \lh  «  i  Vieil  que  vous  ne  fa&ez  aucun  mal. 
Classe.  1  J  J.  ,  n. 

A  K#  4X7  Car  vous  ne  direz  pas  que  ce  n  eit  point 
1.  c*r.  13  faire  de  mal  que  de  ne  pas  embraficr  ou 
7#  d'abandonner  la  foy  de  Jefus-Chrift.Lors 

donc  que  faine  Paul  ne  veut  pas  qu'on 
fade  aucun  mal,  fans  doute  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  fafle  ceux-là  non  plus  que 
les  autres.  Or  il  nefe  contente  pas  de 
recommander  qu'on  les  évite ,  mais  il 
déclare  qu'il  prie  Dieu  qu'on  ne  les  com-^ 
mette  pas ,  fçahant  que  c'ett  à  luy  à  re^ 
dreffer  &  à  conduire  la  volonté  de  l'hom- 
me pour  l'empêcher  de  tomber  dans 
P/4/.3 1. 13.  ces  maux-là  ;  car  le  Seigneur  dreff'e  les  pas 
4e  l'homme  :  &  cefi  alors  que  l'homme  veuf 
&  recherche  les  voyes  du  Seigneur. 

Le  Prophète  ne  dit  pas  ,   qu'alors 
ceqtêêït-  l'homme  les  apprendra,  qu'il  s'y  tien- 

'"T'mtê    <^ra  >  *lu  **  Y  marchcra  y  ou  quelqu'autre 

entendre,     chofe  fcmblablc  que  vous  pourriez  dire 

vumd  *1}'    que  Dieu  à  la  vérité  donneroit  à  l'hom- 

drdfe  nos    me  ,  mais  qu  il  ne  luy  donneroit  qu  a- 

p«-  prés  que  l'homme  auroit  commencé  à 

vouloir  le  bien  ,  en  forte  que  nôtre 

volonté   précédât  &  méritât  le  bien-* 

fait ,  par  lequel  Dieu  drefferoit  enfui-* 

te  nos  pas  ,  pour  nous  inftruire  de  Ces 

voyes ,  pour  nous  y  tenir  ,   &  nous  y 

faire  avancer  ;  mais  il  eft  dit  expreffé- 

t/.$6.i}.    ment  que  le  Seigneur  drejfe  les  fas   de 
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ïhomme  ,  0e  qu'alors  P homme  defire  les       IIT- 
voyes  dm  Seigneur y  pour  nous  faire  en-  ANp   447" 
tendre  que  cette  bonne  volonté  même 
qui  nous  fait  délirer  les  voyes  du  Sei- 
gneur,  c'eft  à  dire  qui  nous  porte  à 
•croire ,  puifquc  ces  voyes  ne  font  autre 
chofe  qu'une  foy  pure  &  véritable ,  cft 
un  bien-fait  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
Car  c'eft  luy  qui  nous  fait  vouloir  ;  & 
c'eft  par  là  qu'il  commence  de  faire  en 
nous  ce  que  l'Ecriture   appelle   drejfer 
nos  pas.  Aufli  n'eft-il  pas  dit  que  le  Sei- 
gneur drefTe  les  pas  de  l'homme  ,  parce 
•que  l'homme  a  déjà  voulu  &  defire  les 
voyes  du  Seigneur;  mais  que  le  Seigneur  pfe*u.  %&. 
drejfe  nos  pas ,  dr  que  c'efi  alors  que  nous  **• 
defirons  fes  voyes,   Ce  n'eft  donc  pas  par- 
ce que  nous  les  avons  defire  es ,  que  nos   . 
pas  font  drc(fcz>  ;  mais  c'eft  parce  que 
nos  pas  font  dreffez  que  nous  voulons  &C  que 
.nous  defirons  fes  voyes. 

.   4.  Peut-e'tre  que  vous  ne  laiflerez  chap.  il 
pas  de  dire  encore  que  ce  n'eft  qu'en  fai- 
fànt  arriver  l'homme,par  la  le&ure  ou  par 
la  prédication  de  l'Evangile,  à  lacon- 
noiflance   de  la  vérité  ,   que  le  Sei* 
peur  fait  ce  que  dit  le  Prophète;  car    « 
fans  cette  connoiffance ,  dites- vous  ,  il    ce 
ne  feroit  pas  poflible,  que  les  pas  de   a  iM: 
l'homme  fujfenf  drejfez ,  en  forte  qu'/7  de-  « 
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classe   "  Jirât  les  voyes  du  Seigneur:  mais  cela  (up~ 
AN4a>7#»  pofe  toujours  que   l'homme,    par   un 
»  mouvement  de  fa  volonté ,  fe  porte  à 
»  embraffer  Gettc  vérité  que  la  leâurc  ou  la 
»  prédication  de  l'Evangile  luy  a  fait  con- 
»  noître.  Ainfi  vous  croyez  que  Dieu  ne 
drefle  point  autrement  nos  pas  pour  nous 
faire  choifir  &  defirer  Ces  voyes ,  qu'en 
nous  procurant  les  inftru&ions  fans  les- 
quelles nous  ne  fçaurions  arriver  à  la 
connoiffance  de  la  vérité  j  mais  vous 
voulez  que  chacun  s'y  porte  enfuitc  par 
fa  volonté  propre.  Et  quand  on  s'y  por-r 
w  te  >  dites- vous,  comme  il  cft  au  pouvoir 
»  du  libre  arbitre  de  chacun,   il  elfc  toû- 
n  jours  vray  de  dire  que  Dieu  dreflfe  nos 
»  pas ,  afin  que  nous  defirions  fes  voyes  -y 
»  puifqu'en  effet  nous  n'embraffons  la  doc- 
»  trine  du  falut  qu'après  en  avoir  été  fol- 
»  licitez  par  la  parole  de  Dieu  *  après  quoy 
»  chacun  par  fa  liberté  naturelle  fe  déter- 
»  mine  à  ce  qu'il  luy  plaît ,  &  mérite  re- 
»  compenfc  ou  punition,  félon  qu'il  prend 
»  le  party  du  bien  ou  du  mal. 

Voilà  la  propre  do&rine  des  Pelagiens, 
i  "î  f"V  qui  ne  veulent  pas  que  la  grâce  foitun 
reduifoient  fecours  qui  le  donne  a  chaque  action , 
te ^Us  *f-  g£qUi  nc  }a  font  confifterque  dans  la 

&*u!        loy  àc  les  inftra&ions,  Se  dans  la  faculté 
naturelle  du  libre  arbitre*    Voilà  cette 
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infâme  &  maiheureufe  do£trine ,  qui  a        m- 
été  fijuftement  condamnée,  &  que  *Pe-  An    4    ' 
lage  a  été  contraint  de  condamner  luy-     *  voyez  le 
même  devant  les  Evoques  d'Orient  par  Kï^" 
la  crainte  de  fa  propre,  condamnation.  cha*-  *4* 
Sera-t'il  donc  dit ,  mon  cher  frere,  que 
nous  ferons  aflez  aveugles  &  affez  mife- 
râbles  pour  tomber  dans  un  fentiment 
purement  Pelagien  touchant  la  grâce , 
ou  plutôt  contre   la  grâce ,  après  que 
Pelage  même ,,  d'un  cœur  double  à  la 
vérité,  mais  n'ayant  point  d'autre  moyen 
d'éviter  d'être  condamné  par  les  Evê- 
ques   Catholiques ,  a  été   réduit  à  le 
condamner  ? 

f .  Mais  y  me  direz- vous ,  comment  cft- 
ce  que  nous  nous  en  dépendrons  i  Le  moyen 
eft  bien  fur  &  bien  facile.  Ce  fera,  mon 
cher  frère ,  en  embraflant  ce  que  je  viens 
de  dire  des  prières  de  TEglife,  &  en  le 
mettant  (i  avant  dans  nôtre  cœur  que  ja- 
mais nous  ne  le  perdions  de  vue  ,  &  que 
toute  la  fauflç  fubtilité  des  raifonnemens 
humains  ne  foit  pas  capable  de  l'en 
arracher. 

Car  û  par  ces  partages  de  l'Ecriture , 
Le  Seigneur  drejfe  les  fus  de  ï  homme  y  &  Jp^'** 
tefi  dors  que  l  homme  veitt  &  defire  les  %  4. 
voyes  du  Seigneur  ,  ceft  le  Seigneur  qui  Vf'fVl 
freftre  la  volonté  de  l'homme ,  ceft  Dieu  qui  lmul$ 
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cl  aVs  e  firme  ennou*  k  vouloir  même  ,  &par  plu- 
an.  417'  fleurs  autres  de  cette  force,  qui  nous  Font 
phd.  x.  13.    voir  ce  que  c'eft  que  la  véritable  grâce  de 
filet""™-  Dieu,  c'eft  à  dire  cette  grâce  qui  bien 
ttbUgnu*.    loin  de  nous  être  donnée  en  confidera- 
tion  d'aucun  merite,produit  le  mérite  en 
nous ,  lorfqu  elle  nous  cft  donnée,  &  qui 
précède  la  bonne  volonté  quelle  ne  trou- 
ve jamais  dans  le  cœur,  puifque  c'eft  elle 
qui  l'y  produit  ;  ii,  dis-je,  par  tous  ces 

Philip  x  ».  PaûTages  qui  nous  marquent  fi  expreffé- 
ment  que  Dieu  prépare  la  volonté  de 
l?hommc  ,  &  qu'il  opère  meme  le  vou- 
loir en  nous ,  il  ne  falloir  entendre  autre 
chofe  finon  que  Dieu  prefentefk  loy  & 
fa  do&rine  à  nôtre  libre  arbitre  ,  &  que 
du  refte  il  n'agît  point  en  nous  par  la 
force  de  cette  vocation  fi  mcrveillcufe 
&.  fi  cachée,  &c  qu'il  ne  tournât  point  nos 
cœurs,  de  telle  forte  qu'il  leur  fît  ac- 
cepter cette  loy ,  &  embrafler  cette  doc- 

Force  de  U        •  fans    doutc  ^  fuffiroit    dc  k 

gracejnvm-  *  .  >  •/•in 

cibiementé-  prêcher  &  de  1  expliquer  aux  înhdellcs, 
tablieparie  ou  fe  ics  obliger  à  s'en  inftruirc  parla 

commande-    t    ~  _         -0   ,  r  .  *        , 

ment  de       lecture  ;&onD  auroit  que  raire ,  ny  de 

frier  pour    prier  Dieu  de  convertir  leurs  cœurs,  ny 

Us.      *      ^c  *uy  demander  par  le  fecours  de  la 

même  grâce  l'avancement  &  la  perfe- 

verance  pour  ceux   qui  feroient  déjà 

convertis. 

Si  vous 
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Si  vous  ne  faites  donc  aucune  difficulté        >  1  *• 

C  L  A  S  SE* 

qu'on  ne  doive  demander  à  Dieu  ces  AN         ' 
chôfes-là,  que   rcfte-t'il  ,    Vital  mon 
cher  frère,  fïnon  de  reconnoître  que 
nous  les  tenons  deceluy  à  qui  vous  de-  g*  nu*  nota 
meurez  d'accord  qu'on  les  doit  deman-  1^"^/ 
der  ?  Si  au  contraire  vous  ne  voulez  pas  peut  venir 
qu'on  les  luy  demande,  vous  combat-  lU0deluy* 
tez  fa  do'&rine,  puifqu'un  des  enfeigne- 
mens  de  cette  doctrine  celefte  eft  que 
nous  devons  les  luy  demander. 
-6.    L'Oraifon   Dominicale   vous  eft 
familière  ;  &  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  difïez  tous  les  jours  à  Dieu ,  Notre  M*th.6  9, 
tere  qui  êtes  dans  le  Ciel,  te  ce  qui  fuie 
dans   cette  divine  prière.    Lifez  donc 
l'explication  qu'en  a  faite  le  bien-heu-  Ceqtnc'eft, 
reux  martyr  faint  Cypricn ,  &c  prenez-  g^£ 
garde  fur  tout  de  quelle  manière  il  ex-  de  d<m*n- 
plique  ces  paroles ,  que  votre  volonté  (oit  der  K  D'eu 
]Atte  Jur  la  terfe  comme  au  Ciel.  Tachez  hnte fe fiijfe 
de  bien  entendre  Ton  explication  ,  &  fUT  l*  terre 
d'y  entrer  avec  un  efprit  de  foûmiflion  c/>/T  ** 
te  de  docilité ,  &  elle  vous  fera  com-  tUd*?.  u. 
prendre  que  par  ces  paroles  vous  priez 
pour   lès  irifidelles  &  les  ennemis  de 
TEglife,  félon  ce  commandement  ex- 
près que  le  Seigneur  nous  en  a  laiffé  , 
f riez  four  vos  ennemis,  &  que  vous  de-  ^ 
fiaandez  à  Dieu  par  là ,  que  comme  fa 
Tome  ri.  H 
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a  s  s  e   vo^onc^  ^e  ^C  ^ans  lcs  ficelles  qui  pôr- 

An.  417!  tanc  l'image  de  l'homme  celefte ,  meri- 

i.Cor.  ij.  tent  d'être  defignez  parle  mot  de  cid9 

elle  fe  fafle  auffi  en  ceux  qui  portant  en-* 

îbii  y.  47.  core  par  leur  infidélité  l'image  de  l'hom- 

me  terreftre,  font  avec  grande  raifon 

marquez  par  celuy  de  terre. 

Car  il  eft  certain  que  ces  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  pour  lefquels 
il  nous  eft  ordonné  de  prier ,  &  pour 
qui  faint  Cypricn  nous  enfeigne  que 
nous  demandons  à  Dieu  dans  cet  en- 
droit del'Oraifon  Dominicale  le  même 
don  de  la  foy  que  les  fidelles  ont  déjà, 
il  eft  certain ,  dis- je ,  que  ces  gens-là  ou 
ne  veulent  point  entendre  parler  de  la 
loy  de  Dieu,  ny  de  la  foy  en  Jefus-Chrift, 
ou  que  s'ils  en  lifent  ou  ep  apprennent 
quelque  chofe  ce  n'eft  que  pourlacom» 
battre  &  pour  la  dptefter,  6c  pour  en 
faire  le  fujet  de  leurs  railleries  &  de 
leurs  blafphcmcs. 

Si  ce  n'eft  donc  pas  l'effet  delagnu» 

tnmt  *àï$~  cc  ^c  D*cu  qw  d'amener  ces  cœurs  rcï 
cœurs,  effet  belles  à  la  foy,  malgré  l'averfion  qui  les 

de  U*race.     cn  £10  jgnc  ^  c'cft  unç  mOCqUCric  plutôt 

qu'une  véritable  prière  que  de.  luy  de- 
mander cela  pour  eux  5  6c  les  grâces  que 
nous  luy  rendons,avec  tant  de  dcmonC? 
trations  de  joye,  lorfque  quelques-uns 
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d'eux    emb raflent  lafoy  ,  ne  font  non       ni. 

■  CLASSE* 

plus  qu'une  pure  mocquerie,  &c  non  pas   A  M    A 

ri  •     i_i    *  n.-        j  r        Fn.   AN- 417-. 

de  véritables  actions  de  grâces,  iiccneft 

pas  Dieu  qui  opère  cela  en  eux, 

7.  Ceffons  donc  de  tromper  les  hom-  Pp. 

mes  par  ces  vaines  apparences ,  car  pour  trompées , 

Dieu,  nous  ne  le  fçaurions  tromper .  &;  **»*  ***•»• 

*  .      *      .  *       *r  .       che  de  aux 

convenons  que  les  prières  que  nous  rai*  Vu  rît  ven- 
ions à  Dieu.  &  les  avions  de  grâces  que  Unt  Pfs  ri- 
nous  luy  rendons ,  ne  font  ny  des  pnew  force  &  /„ 
res  ny  des  aâions  de  grâces ,  mais  des  &**• 
illufions  &  des  feintes ,  fi  nous  Tommes 
perfuadez  que  les  chofes  que  nous  luy 
demandons  ,  &  celles  dont  nous  luy 
rendons  grâces ,  font  nôtre  ouvrage  ôc 
non  pas  le  fien. 

Si  nous  ne  pouvons  empêcher  que  les 
hommes  ne  fe  parlent  entr'eux  avec  des 
lèvres  doubles  &  trompeufes^n'en  ayons 
pas  au  moins  de  telles,  quand  nous  par- 
tons à  Dieu  dans  la  prière.  A  Dieu  ne 
fiais  b  donc  que  nous  puiflions  croire 
que  ce  ne  foit  pas  luy  qui  faffe  dans 
aos  cœurs  ce  que  notre  bouche  le  prie 
d  y  faire ,  &  ce  qui  cft  encore  pis  ,  quo 
nous  ofions  produire  de  tels  fentimens 
pour  en  infe&cr  les  autres.  A  Dieu  ne 
plaife  qu'en  voulant  deffendre  le  libre, 
arbitre  devant  les  hommes,  nous  per- 
dions du  coté  de  Dieu  le  fecours  de  la 

H   ij 
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în-       prière  ;&  que  faute  de  vouloir  recori* 
An.  417    n°îtrc  ^a  véritable  grâce,  nous  ne  ren- 
dions à  Dieu  que  de  f au  (Tes  actions  de 
grâces.  . 
c  m.  ni.        8,  Si  nous  voulons  foutenir,  comme 
il  faut ,  le  libre  arbitre,  gardons- nous 
bien  d'attaquer  ce  qui  le  rend  libre.  Car 
Paroi*  »o-  c'est  vouloir  qu  il  foit  encore  dans  Tef- 
tre  volonté    clavage ,  que  d'attaquer  la  grâce ,  puif. 

riubîenmt    4UC  cc^  e^c  <IUÎ  *c  mct  ^ans  ^  liberté, 

Mn.  neceflaire ,  pour  fuir  le  mal  Se  pour  faire 

le  bien. 

Que  fi  vous  prétendez  au  contraire 
que  la  délivrance  de  nôtre  libre  arbitre  . 
çft  nôtre  ouvrage  ,  &  non  pas  celuy  de 
Dieu,  dites  moy,  je  vous  prie,  comment 
l\Apôtrc  a-tril  pu  dire,  nous  rendons  grâ- 
ces a  Dieu  le  Père \  qui  en  nous  éclairant  de  fa 
lumière  y  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  fart 
au  fort  &  a  l'héritage  des  Saints ,  &  q*i 
nous  a  tirez,  de  la  fuiffance  des  ténèbres ,  & 
nous  a  transferez,  dans  le  Royaume  de  fon 
fils  bien  -  aimé?  Ce  font  donc  autant  de 
faufletez  &  de  menfonges,  que  les  grâces 
que  nous  luy  rendons  ,  puifque  nous  le 
remercions  de  ce  qu'il  ne  fait  pas ,  com- 
me s'il  le  faifoit  ;  &  faint  Paul  a  été  dans 
Terreur  quand  il  a  dit ,  que  c'eJtDicu  qui 
en  nous  éclairant  de  fa  lumière  nous  a  r*n- 
dns  dignes  f avoir  fart  au  fort  &  à  ïheri- 


CoLi.i%.& 
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tagc  des  Saints ,  dr  qui  nous  ayant  tirez  de 

la  puijfance  des  ténèbres ,  nous  a  tr an  s  ferez,        * x  *• 

dans  le  Royaume  defon  Ftls  bien-aimé. 

Ditcs-moy,  comment  nôtre  libre  arbL- 

tre  étoic  dans  la  liberté  neceflaire,  pour 

k   fuir  le  toal  &:  pour  faire  le  bien,  lorfqu'il 

croit  fous  la  puiffance  des  ténèbres  ?  Y Apô-  ^  f 
r   tre  dit  nettement ,  que  r  ç/r  Dieu  qut  nous 
eu  tire  ;  c'eft  donc  luy  qui  nous  met-dans 
cette  pretieufe  liberté. 

Or  ,  s'il  n'opère  point  autrement  ci* 
nous  ce  bien  fi  excellent,  que  par  la  pré- 
dication de  fa  doctrine  y  que  dirons-nous 
de  ceux  qu'il  n'a  pas  encore  tirez,  de  la 
puiffance  des  ténèbres  ?  ne  faut-il  point 
le  prier  qu'il  les  en  tire,&  faut^il  fc  con- 
tenter de  leur  prêcher  la  do&rinc  du 
falut  ?  Si  vous  dites  qu'il  ne  faut  faire- 
que  cela  feul ,  vous  combattez  le  com- 
mandement de  Jefus-Chrift ,  &  les  priè- 
res de  l'Eglifc.  Que  fi  vous  avouez  qu'il- 
faut  prier  pour  eux  ,  vous  avouez  donc 
en  même  temps ,  qu*il  faut  demander  àr 
Dieu ,  que  leur  libre  arbitre  étant  déli- 
vré de  la  puijfance  des  ténèbres  y  embrafïc! 
la  douane  du  falut.  D'où  ilarrive* 
<jue  leur  entrée  dans  ta  foy  eft  véritable-* 
ttieût  une  action  de  leur  libre  arbitre  *.    Concerta 
mais  que  c'eft  en  même  temps  un  effet  %„%£]£ 
de  la  grape  Nde   celuy    qui  le  délivre  bur*. 

H    iii     . 
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e  l  À"$  i.   ^e  *a  Pu^nce  des  tcncbres.  : 

a  h.  417.        Par  là  on  établit  la  grâce  de  Dieu ,  2c  3 
Ton  fait  voir  qu'elle  eft  véritablement  j 
grâce  y  c  eft  à  dire ,  qu  elle  n  cft  donuéc  ; 
en  confidcration  d'aucun  mérite  qui  prc-  3 
cède  de  la  part  de  l'homme  ;  &  en  mc^  3 
me  temps  on  foutient  le  libre  arbitre ,  ; 
mais  de  telle  forte ,  qu'on  l'affermit  par  . 
l'humilité ,  de  peur  qu'en  s'élevant  d'or-  . 
guëil,  il  ne  tombe,  dans  le  précipice;  &  j 
afin  que  celuy  qui  fi  glorifie Je  garde  bien  de 
i.Cor.  1.31.  fi glorifier  dans  l'homme,  c'ell  à  dire  ,  ny 
dans  les  autres ,  ny  dans  luy-même,  mais 
feulement  dans  le  Seigneur. 
Col.i.  13.         9*  Cette  fuiffance  des  ténèbres  ,  dont 

FtOiïknce  l'Apôtre  parle  ,  n'eft  autre  chofe  que  la  m 
de  tenefris,  pui(Tance  du  diable  &  de  fes  Anges ,  qui  " 
c*i*ec'êft.    ayam;  çté  autrefois  des  Anges  de  lumie- 

*•  c#r* n*  rc  >  $ç  ne  s'étant  pas  tenus  ferme  dani 
fa*  l%  43.  la  vérité  par  leur  libre  arbitre,  font  dé- 
chus de  cet  heureux  état.,  &  font  de- 
venus anges  de  ténèbres.    Ce  font  des 
çhofes  que  vous  fçavez ,  &  dont  je  ne 
fais  que  vous  rappeller  la    mémoire.    Je 
Tua  U     ^*s  donc  que  cette  puiffance  de  ténèbres 
genre  hu-    domine  fans  exception  tout  le  genre  hu- 

^^In^edes    ma^n  >*  <1U*  a  "C  Jett^  ^anS  Cet  éçlavagC 

tenebrts,  £  par  le  péché  du  premier  Homme ,  avec 

pMr§k*         qui  nous  fommes  tous  tombez,  dés  le 

funefte  moment  qu'il  fe  laiffa  perfuader, 
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par  cette  même  puifTance ,  de  violer  le       ht- 
Commandement  de  Dieu.  Ainfi  les  en-   A  m.%17, 
fans  auflî  bien  que  les  autres,  font  arra-  Cûl  I#  I3 
chez  à  cette  puifTance  des  ténèbres ,  par 
le  Sacrement  de  la  régénération,  qui  met 
leur  libre  arbitre  dans  la  liberté  nçceflai-     *f?  d» 
rë  pour  faire  le  bien ,  quoique  cet  effet  5^/«*«i- 
ne  (bit  fenfiblfc  que  lorfqu'étant  venus  /***. 
en  âge  de  raifon  ,  leur  volonté. fc  trouve 
difpofée  à  recevoir  la  do&rinc  falutaire 
dans  laquelle  on  les  élevé  ,  &  dans  la 
pratique  de  laquelle  ils  finiffent  leur  vie, 
s'ils  font  du  nombre  de  ceux  que  Dieu      , 
m  choifîs  en  lefus  -  chrifi  avant  U  création 
du  mande ,  afin  qu'ilsfuffent  Saints  ef  irré* 
frehenfibUs  devant  fis  yeux  far  la  charité  1 
Us  ayant  fredeflinez,  far  un  fur  effet  de  fa 
bonne  volonté'  ,  four  les  rendre  Jes  enfant 
adoftifs. 

10.  Cette puiffânee  des  ténèbres,  c'eft 
à  dire  le  diable,  qui  cft  encore  appelle  le  E^y.  t;  1# 
Prince  des  pui  (Tances  de  Tair,  exerce  foa 
pouvoir  fur  les  incrédules  &c  les  rebel- 
les.   Il  domine  &  maîtrife  tes  ténèbres  % 
c'eft  à  dire ,  les  infidèles,  &  en  difpofe  à  z.  rim.  1. 
fa  volonté  x  qu'il  n'a  pas  libre  non  plus  %  l6- 
pour  faire  le  bien ,  mais  endurcie,&  en-  d#**«,  w-# 

*        /  .  .  j      r  >     capables  de  » 

gagée  pour  jamais  ,  en  punition  de  loti  V0Hi0if  u 
crime ,  à  ne  vouloir  que  le  mal.  Car  on  *«*•• 
ne  fçauroit  dire  %  fans  bleffcr  la  foy,  que 

H  iiiJL 
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cl  "s sb    *a  vo^ontc  de  ^es  anges  apoftats  puifle 

a  n.  \%-j\  jamais  être  redreflee  ,  ny  revenir  dans 

cette  re&itudc  &  cette   fainteté  dans 

laquelle  ils  ont  été  créés. 

.   Or ,  qu'eft-ce  que  cette  puiffance  des. 

tenebro  opère  dans  les  infidèles ,  finoa 

leurs  œuvres  d'iniquité ,  &  fur  tout  leur 

infidélité  même  y  qui  les  rend  ennemis 

de  la  foy.,  par  où  le  démon  fçait  qu'ils, 

pourroient  être  purifiez  &  guéris  >  &  (  ce 

qu'il  leur  envie  particulièrement  )  qu'ils 

pourroient  devenir  parfaitement  libres, 

&  régner  dans  l'éternité  ?  Cependant 

.  il  laîffc  à  quelques  -  uns  quelque  ombre 

&  quelque  apparence  de  bonnes  œuvres, 

qui  les  rendent  recommandablcs  aux 

yeux  des  hommes  ;  &  l'on  en  a  vu  dans 

toutes  les  nations  ,  mais  particulière- 

TtujfêVirt»  roent  parmy  les  Romains ,  dont  la  vie  a 

dtsf*yensy  été  toute  brillante  de  l'éclat  de  cette 

Tmu.  **  &uffc  vercu-  Ceux-là  luy  fervent  à  trom- 
per les  autres  d'autant  plus  dangereufe- 
ment.  Comme  donc ,  félon  les  oracles 

Kom.14.1}.  Jc  l'Ecriture ,  tout  ce  qui  ne  vient  f  oint  de 

lafoy  efi  pèche',  &  que  fans  Ufoy  il  efi  im~ 

foftblc  de  flaire ,  non  aux  hommes,  mais 

•  Hêb.  h.  i.  %  Dieu  ;  tous  ces  efforts  du  Prince  des 

ténèbres    tendent   principalement  à  c- 

.loigner  les. hommes  de  la  foy  ,  &  à  les 

empêcher  de  venir  par  là  au  Media- 
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tcur.qui  eft  venu  au-  monde  pour  detrui-       '  i 1. 
re  les  œuvres  du  Diable.  A  N  4i 

n.  Mais  ce  divin  Médiateur  entre  dans  i. /#*»*.  %. 
U  m  m  fin  du  fort ,   c'eft  à  dire  ,  danS  M*th*  i&. 
ce  monde  peuplé  d'hommes  fujets  à  la  **" 
mort ,  &  qui  par  l'état  où  ils  font  nez, 
font  fous  la  puiflfance  du  diable  ,  dont  il 
eft  écrit,  qu'il  a  l'empire  de  la  mort.  Il  Hehr.x.i+. 
entre ,  dis-jc ,  dans  la  maifon  de  ce  fort,  Math 
qui  tient  le  genre  humain  fous  fa  tyran-  i*. 
nie,  ic  d'abord  U  le  lie,  c'eft  à  dire ,  il  ar- 
rête ic  abat  la  puiffanec  de  ce  tyran', 
par  la  fouveraine  force  de  la  fienne  ; 
après  quoy ,  entre  les  vafes  qui  font  dans  l^td- 
la  poflcflîon  de  ce  Prince  des  tenc  bres , 
illuv  enlevé  ceux  qu'il  a  refolu  par  fa    c?JH9Cjefi 

Y  n  •  •         /  n       i      i  a    r       t-       q*étredelt- 

predefti nation  éternelle  de  luy  oter.  Et  wé  de  u 
comment  les  luy  enlevé- t'ilî  en  délivrant  ?*'#*?"  * 
leur  libre  arbitre  de  fa  puiffance  ,  afin 
uç  par  une  volonté  libre  &  affranchie 
es  liens  &  des  empêchemens  de  cet 
ennemy  de  tout  bien ,  ils  croyent  en  ce- 
luy  qui  opère  leur  délivrance. 

Ce  n'eft  donc  pas  l'ouvrage  de  la  na- 
ture ,  mais  de  La  grâce  ;  c'eft  l'effet  de 
cette  grâce  qui  nous  a  été  apportée  par 
le  fécond  Adam ,  &  non  pas  de  la  natu-  *•  Cor-  '*  • 
re ,  dont  les  forces  ont  été  ruinées  par  le 
péché  du  premier  Adam.  C'eft  l'ouvra-  'Effet  de  U 
gc  de  la  grâce,  qui  ôte  le  péché ,  &  qui  &*"* 


: 
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ni.       rend  au  pécheur  la  vie  que  le  pèche  luy. 

avoit  ôtée,  Se  non  pas  celuy  de  la  loy , qui 

ne  fait  que  montrer  le  peché ,  Se  qui  ne 
Effet  de  U  rçn^  pCjnt  ja  vjc  ^  ccux  ^  qUî  [e  peche  a 

Rom.  7.  7.  donne  la  mort  s  car  je  nay  connu  lefcehé 
que  far  la  Loy ,  dit  le  grand  Prédicateur 

cd.  3. 11.  Je  ja  grâce  ;  &  ailleurs  ,  fi  la  Loy  avoit 
été  capable  de  donner  la  vie ,  onpourroit  dire 
alors  avec  vérité  que  la  jufiiee  s'obtiendrait 
far  la  Loy.  Enfin  c'eft  l'ouvrage  de  cette 
grâce ,  qui  rend  ccux  à  qui  elle  eft  don- 
née amateurs  de  la  do&rine  falutaire  des 
Ecritures  faintes ,  quelque  éloignement 

^"ïl?  qu'ils  en  euffent  auparavant ,  Se  non  pas 

lettre  defti-    7}   rf»        1  1     o_r.  *  *  1 

tute  d»fe-  1  eftet  de  cette  doctrine  que  ceux  qui  la 
cours  de  U  lifent  ou  qui  l'entendent  prêcher,  fans 
gr*ce'         être  afliftez  de  la  grâce  de  Dieu ,  ne  font 

que  haïr  de  plus  en  plus, 
Chap.iv.       lu  la  GRACE  de  Dieu  confifte  donc, 

E*  **^    non  dans  la  faculté  du  libre  arbitre ,  ny 
€tf&Mppel-  ^ans  k  Loy  Se  les  enfeignemens  de  la  ' 
le  grâce,     faine  doctrine ,  comme  les  Pciagiens  le 
pretendcnc,avec  autant  d'extravagance 
que  d'impiété,  tnais  dans  un  fecours  don- 
né à  chaque  a&ion ,  félon  le  bon  plaifir 
?/.  ^7. 10.    <jc  celuy  dont  il  eft  écrit ,  vous  rcftrvcrez* 
Seigneur*  félon  votre  bon  plaifir,  une  fluye  é* 
une  rofée  de  bénédiction  pour  votre  héritage* 
'En quel      çar  c£  SONT  dCUx  veritez  également 

état  nous  .  >  1  1 

Commet  n*-  certaines  ,  Se  que  nous  n  avons  plus  de 


th. 

CLASSE. 


Lettre  CCXVlh        113 

libre  arbitre  pour  aimer.  Dieu  ,  l'ayant 

perdu  à  cet  égard,  par  cet  énorme  pechc  A  N   4 

qui  nous  a  tous  infeûez,  Se  que  la  Loy  de  tHreuement 

Dieu  toute  fainte ,  toute  jufte ,  &  toute  ïïég*rdi§ 

bonne  qu'elle  eft ,  tue  néanmoins  ,  avec  £™HT 

tous  (es  enfeignemens,  fi  l'ciprit  ne  vivi-  Rom.7.  u. 


que 

les  Livres  Saints  ,  mais  par  l'obeïfTance  ntues»ïe7i* 
Se  l'amour  qu'il  nous  infpirc.  De  forte  %  de  Dieu 

3uc  de  croire  en  Dieu ,  Se  de  vivre  ^  u 
ans  la  pieté  ^  cela  ne  vient,  ny  de  la  vo-  Rom.  9.  u. 
lonté ,  ny  de  la  epurfe  de  l'homme  f 
mais  de  la  mifericorde  de  Dieu  ;  non 
qu'il  ne  faille  pour  cela  vouloir  Se  courir , 
mais  parce  que  c'eft  luy  qui  opère  en 
nous,  Se  le  vouloir  Se  le  courir.  .  *bilip.t.i}. 

Et  de  là  vient ,  que  J.  C  même  vou- 
lant marquer  ce  qui  fait  la  différence  de    D'oh  vient 
ceux  qui  croyent  >  Se  de  ceux  qui  ne  **f  v"n 

y   n.  \    J*  •  J-/1*  crott  & 

croyent  pas,  ceft  a  aire>cequioiltingue  vautrenon. 
Içs  vafes  de  mifericorde ,  &:  les  vafes  de  **»•  5>  "- 
çolere,a  prononcé  cet  oracle ,  Fcrfinne  ne  fïan6. 6t. 
vient  À  moy.fi  ceU  nt  luy  eft  donné  far  mon 
tere.   Et  il  faut  bien  remarquer ,  que  ce 
qui  luy  donna  lieu  de  parler  ainfi ,  c'efl 
que    quelques  -  uns  de    fes    Difciples 
avoient  été  feandalifez  de  fa  doftrinc,  ibid.v.  61. 
tes'étoient  retirez  d'avec  luy.  Ne  difons 


z 
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as'se    ^onc  Pas  C1UC  *a  gracc  confifte  dans  la 

an.  417.  connoifTance  de  la  faine  doctrine , mais 

voarine,  jrcçonnoifTons  que  la  grâce  cft  ce  qui  fait 

ZullL(ans  que  la  dodrine  profite  ,  puifque  nous 

voyons  qu  au  lieu  de  profiter  elle  nuit, 

fi  la  gracc  manque; 

Ce^etUft       13.  Ccft  pour  cela  que  Dieli,par  un 

quels  fre-  cffct  jc  fa  predeltination  éternelle,  dans 

,ftt»auû*.   |aqUcjjc  ji  a  prev^  ^  difpofé  ce  qu'il 

devoit  accomplir  dans  le  temps  ,  a  voulu 
ue  la  converfion  de  quelques  infidèles 
t  le  fruit  des  prières  que  les  fidèles  font 
pour  eux  ;  ce  qui  fuffit  pour  confondre, 
&  même  pour  ramener  à  la  vcrité,quand 
il  plaît  à  la  mifericorde  deDieu,ceux  qui 
croyent  que  la  grâce  n'eft  autre  chofe 
que  la  faculté  naturelle  du  libre  arbitre 
avec  laquelle  nous  naiflbns ,  ou  la  doctri- 
ne de  la  vérité  qui  vient  à  nôtre  connoif- 
fance  ,  foit  par  les  Livres ,  foit  par  la 
voix  des  Prédicateurs  ,  &  qui  ne  laiffc 
pas  néanmoins  d'être  très-utile. 

Car  quand  nous  offrons  nos  prières  à 
Dieu  pour  les  infidèles,  nous  ne  le  prions 
pas  de  les  faire  hommes ,  ny  de  leur  don- 
ner ce  qu'ils  ont  déja,&  qui  eft  attaché  à 
leur  nature;  nous  ne  luy  demandons  pas 
non  plus  que  la  dodrine  dufalut  leur  foit 
annoncée ,  puifquils  ne  l'entendent  qu'à 
leur  condamnation,  lorfqu'ils  ne  croyent 
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pas  ,   &c  que   la  plupart  de  ceux  pour  CL^"$E 

?[ui  nous  faifons  ces  prières  à  Dieu,  re-  AK#  4l;/ 
iifent  de  croire  ,  quoiqu'ils  lifenc  &c 
qu'ils  entendent  prêcher  ia  parole  ;  mais 
ce  que  nous  demandons  ,  c'eft  que  leur 
nature  foit  guérie  &c  re&ifiée ,  &  qu  elle 
cmbrafTe  la  do&rine  du  falut. 

14,  Ceft  ainfi  que  les  Fidclles  de- 
mandent pour  eux-mêmes  ia  grâce  de 
perfeverer  dans  ce  qu'ils  ont  commence  g%  gg  ce 
d'être  \  car  il  eft  utile  a  tout  le  monde,  vCon  dâit 
ou  au  moins  à  la  plupart  ,  pour  con-  ZxflL. 
fcrvcr  le  trefor  fi  précieux  de  l'humi- 
lité, de  ne  pouvoir  pénétrer  ce  qu'ils 
doivent  être  dans  la  fuite,  &c'cftcc 
qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre;  que  celujqui  ,.  Cûr.i* 
croit  Je  tenir  ferme  prenne-garde  à  ne  pas  Ia- 
tomber. 

Ceft  pour  conferver  cette  crainte  fi 
utile  ,  &  de  peur  que  ceux  qui  ont  été 
régénérez,  Se  qui  commencent  à  vivre 
feloji  la  piçtc ,  ne  s'élèvent  &  ne  fc  flat- 
tent, comme  s'ils  étoient  déjà  dans  une 
parfaite  alïïï tance  de  leur  fàlut,que  Dieu, 
par  un  ordre  admirable  de  fa  Providen- 
ce, a  permis  que  parmy  les  Fidelles  qui 
doivent  perfeverer  il  y  en  eût  d'autres  D*™rtq"y 
qui  ne  doivent  pas  perfeverer  ;  afin  que  met  qm 
leur  chute  nous  fît  tenir  fur  nos  gardes,  ffi"* 

&  nous  rit  marcher  avec  crainte  &  trem-  hmu 


il6  S.AiigHJBnaVitdlj 

cl Vs'se  élément  (Lins  la  voyc  des  juftcs  ,  jiif- 
Ajl<  42?  qucs  à  ce  que  de  cette  miferable  vie, 
qui  neft  qu'une  tentation  perpétuelle  , 
nous  (oyons  paflez  à  cette  vie  bien- heu- 
*^'7'  lm  reufe,  où  il  n'y  aura  plus  d'orgueil  à 
craindre ,  ny  de  combat  à  rendre  con- 
tre les  affauts  qu'il  nous  livre. 

iy.  Si  quelqu'un ,  fans  s'éloigner  de  la 
droite  règle  de  la  foy,peut  ttouver  quel- 
qu'autre  raifon  que  celle-cy ,  de  ce  que 
Dieu  donne  fa  grâce  k  quelques-uns  qui 
ne  doivent  pas  perfeverer  jufqu'à  la  fin 
dans  la  pieté  Chrétienne  ,  &  qu'il  tient 
en  cette  vie  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent , 
quoiqu'il  pût  les  enlever  avant  que  la 
$Mf.  4. 11.  malice  tmt  changé  leur  caur ,  comme  ce- 
tuy  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  là 
Sag-fTe ,  je  n'empeche  pas  qu'on  ne  la 
reçoive ,  &  je  la  recevray  moy-même 
quand  elle  me  fera  connue.  Mais  ce- 
phn;p.}.ij.  pendant  marchons,  félon  l'avertiflement 
&l6'  de  P  Apôtre,  dans  les  veritez  où  nous* 
fbmmes  déjà  parvenus  ,  &  attendons- 
qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous  éclairer  fur 
les  points  où  nous  avons  encore  des 
fcntimens  qui  ont  befoin  d'être  redref- 
fcz. 

Or  ces  veritez  où  nous  fommes  déjà 
parvenus  font  celles  que  nous  fçavons 
très-certainement  qui  appartiennent  à 


lafoy  orthodoxe  &  Catholique.  &  où        m. 

7  -  -  *        *  CL  AS! 

AH     417 


par  confequent  nous  devons  marcher 


de  telle  forte ,  par  le  fecours  de  ecluy  à 
qui  nous  difons  ,  Seigneur*  conduifez^     .. 
mus  dans  vos  voyes ,  &  nous  marcherons, 
dans  "vôtre  vérité*  que  nous  ne  nous  écar- 
tions en  quoi  que  ce  Toit. 

16.  Comme  donc  nous  fommes  Chrê-  chap.  v. 
tiens  &  Catholiques ,  par  la  mifericorde    DouKf  *r- 

de  jefus-chrift,  ***£ 

L  Nous  sç avons  que  les  hommes  UquefurU 
avant  d'entter  dans  cette  vie .  n'en  ont  ?*nere  d* 
point  eu  d  autre  ou  1]$  ayent  pour  amii 
dire  vécu  de.  leur  chef ,.  &  où  ils  ayent 
fait  ny  bien  ny  mal  j  &  que  s'ils  naiflent 
fujets  aux:  mifercs  de  celles-  cy,  ce  n!eft 
point  pour  l'avoir  mérité  dans  une  autre^ 
par  aucune  a&ion  pwprc  Se  perfonnellc 
à  chacun  d'eux ,  n'en  ayant  pu  avoir  au- 
cune de  cette  forte  *  mais  que  defeen- 
dant  d'Adam  fejon  la  ehai& ,.  ils  parti- 
cipent par  leur  naifTance  au>  venin  de 
cette  mort  ancienne  qu'il  encourut  par 
fon  pechc  ,  &. ne  font.poiht  délivrez  de 
la  more  éternelle ,  qui  d'un  feul  s'eft  ré- 
pandue far  tous  par  une  jufte  condamna*» 
tioh  ,  s'ils  ne  renaiffent  en  JcfushGhrift 

par  la  grâce, 
II.    Nous  sçàvons  que  la  graei  dç 

Dieu  n'efi  donnée  en  considération  d'au- 
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î  1 1-       cun  mérite ,  nv  aux  enfans ,  ny  aux  per- 
formes  qui  font  en  âge  de  railon. 

III.  Nous  sçavons  que  la  grâce  eft  J 
un  fecours  qui  fe  donne  pour  chaque  * 
aûion  à  ceux  qui  font  en  âge  de  raifon*  ' 

IV.  Nous  sçavons  qu'elle  n'eft  pas  \ 
donnée  à  tous  les  hommes  ;  &  que  ceui  'J 
à  qui  elle  eft  donnée  la  reçoivent  fans  l| 
Tavoir  méritée,  ny  par  leurs  œuvres ,  ny  * 
même  par  leur  volonté  i  ce  qui  paroic  [ 
particulièrement  dans  les  enfans.  ? 

V.  Nous  sçavons  que  c'eft'par  une  * 
mifericorde  <\c 'Dieu  toute  gratuite  %  ] 
qu'elle  eft  donnée  à  ceux  à  qui  clic  eft  * 
donnée.  *  1 

Vi.  Npus  sçavons  que  c'eil  par  un  \ 
jufte  jugement  de  Dieu  qu'elle  n'eft  1 
pas  donnée  à  ceux  à  qui  elle  n'eft  pas  < 
donnée. 

VIL  Nous  sçavons  que  nous  pa-* 
t.car./.io.  roîtrons  tous  devant  le  Tribunal  de 
Jefus-Chrift,  afin  que  chacun  reçoive 
irecompenfe  ou  punition,  felôn  ce  qu'il 
aura  fait  par  fon  corps ,  &  non  pas  fé- 
lon ce  qu'il  auroit  fait  s'il  eût  vécu  da- 
vantage. 

VIII.  Nous  sçavons  que  les  enfans 
même  ne  recevront  recompenfc  ou  pu- 
nition que  (elon  ce  qu'ils  auront  niit 
par  leur  corps  ,  non  en  agiflant  eux- 
mêmes, 


Marc.  if. 
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tncmes,  mais  par  ceux  parla  bouche  CLHI 
de  qui  ils  font  cenfez  avoir  crû  en  Dieu,  A  Mt       \ 
iL  avoir  renonce  à  fathan  ,  ce  qui  fait 

auils  font  comptez  au  nombre  des  fî- 
clés  y  Se  compris  dans  cette  parole  du 
Seigneur,  celuy  qui  croirs  &  qui  fer*  b*p- 
tifî  fir*  f*uvé>  comme  ceux  qui  ne  re- 
çoivent point  ce  Sacrement ,  font  com- 
pris dans  celle  qui  fuit ,  celuy  qui  ne  croi-  îbïd. 
têt  foin*  fer*  condamné.  Ces  enfans  mê- 
mes, qui  meurent  avant  l'ufage  de  raifon, 
font  donc  jugez,  comme  j'ay  dit ,  non  fé- 
lon ce  qu'ils  auraient  fait  s'ils  eufTent  vé- 
cu davantage,  *  mais  félon  ce  qu'ils  ont  ^*f*  ^* 
fait  par  leur  corps ,  c'eft  à  dire .  pendant  desPciagicn» 

,.-*  ,     ,     ,*         1  *  qtuvou!  .!cnr 

S|u  ils  ont  ete  dans  leur  corps,  en  un  mot,  i  quelque 
clon  que  les  utis  ont  été  régénérez ,  Se  &"*,  ?endre 
que  les  autres  ne  l'ont  pas  été,  que  ceux-  ^^^ic 
la  par  le  coeur  Se  par  la  bouche  de  ceux  uon  p* rau- 
qui-lcs  ont  prèfentez  au  baptême  ont 
crû  en  Dieu ,  Se  ont  mangé  la  chair  Se 
bu  le  fang  de  Jefus  Chrift ,  &  que  les 
autres,  n'y  ayant  pas  été  prèfentez ,  n'ont 
ny  crû  en  Dieu ,  ny  participé  au  corps 
Il  au  fang  du  Sauveur. 

IX.  Nous  sç avons  que  le  bonheur 
éternel  eft  affairé  à  tous  ceux  qui  meu- 
rent en  Jefusr  Chrift ,  Se  qu'il  ne  leur  eft 
x|  rien  imputé  de  ce  qu'ils  auroient  pu  fai- 
re, s'ils  avoient  eu  plus  de  vie. 
Tome  VI.  I 


ent, 
ce 
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classs,  X.  Nous  sçavons  que  ceux  qui 
an.  4*7.  croyait  en  Dieu  par  eux-mêmes*  le  font 
* Ec  non  p"  volontairement.^  par  une  a&ion  de  ku§ 

par    autruy  ,  *        i 

comme  les     libre  arbitre. 

enfàns  qu'on  «  *  «     ^  T  .  > 

bapeife.  XI.  Nous  sçAvoiis  que  nous  agri- 

Tons  félon  les  règles  &  les  principes  de  14 
foy  orthodoxe,  torfque  nous,  qui  fomme* 
dé/a  fidèles.,  offrons  des  prières  à  Diett 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  5  êg 
que  nous  demandons  qu'ils  le  veuillent;  * 
XII.  Nous  sçàvoks  que  lorfque 
quelqu'un  de  ceux-là  embrafle  ta  foy ,: 
nous  devons  en  rendre  grâces  à  Diett 
fincerement  &  du  fond  du  coeur ,  com- 
me d'un  bienfait  de  fa  tnrfeiicordc  *  ti 
que  quand  nous  le  faifons ,  comme  nous 
l'avons  accoutumé ,  c'eft  un  devoir  éùùi 

• 

nous  nous  acquittons,  > 

ïj<  Vous  voyefc  bien,  je  m'aflure  i  qui» 
dans  ce  que  je  dis  icy  que  nous  fçavofflSj 
je  n'ay  pas  prétendu  marquer  tout  ce 
que  la  foy  Catholique  nous  enfeigne  fur 
ce  fujfet  -y  mais  feulement  ce  qui  regardé 
fc  point  qui  eft  en  difpute  entre  nous 
SHtquêj     touc  hant  la  grâce,  c'eft  à  dire,  fi  elle  pr*# 

Y^mfii!^  ccàc  >  <M  fi  e^e  11c  &**  lîue  fui  vie  là  vo- 

entre  les  *»-  \omh  de  l'homme  \  ou  pour  dire  la  choie 

"grTcï&n-  encore  plus  clairement ,  fi  la  guee noas 
gitfe.  eft  donnée ,  parce  que  nous  voulons  *  ou 

**ity.2,ij.   fi  ic  vouloirméme  a'eft  pas  une  choie 
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que  Dîéu  ôpete  eft  nous  par  fa  graée.  m. 

Si  vous  râites  profeffiôndé  ctoirc  &  au.  4i7! 
de  tenir  avec  nous  ces  doute  points  que 
je  dis  que  ttousiçftvons ,  &  que  tlous  ré* 
connoifïbns  pour  autant  d'articles  de  là 
foy  orthodoxe  8c  Catholique ,  j'en  téhds 
grâces  à  Dieu ,  mon  éhet  frète,  &  je  n'au* 
tois  pas  fujet  de  luy  en  tendte,  fi  la  pro* 
fcffion  que  vous  faites  de  lés  croite  rt'é- 
toit  un  effet  de  fa  gràte.Si  vous  les  croyet 
donc  ,  il  tic  rcfte  phts  de  difputé  entré 
'  vous  &:  rtioy  fur  ce  fujet. 

18.  Cxk  ptrat  f étouchér  &  éélaircit  chap.vi. 
encore  en  peu  de  mots  chacuh  dé  ce* 
douze  points  , 

I.  Commet*  j>ettt*ô4i  dite ,  qvit  U  Ffmvi  & 

grâce  ne  fait  que  fuivré  le  irleticfc  de  là  «**«»  d* 
Volonté  de  rhotnfne ,  puifqu'elleéft  mê*  p£P 
me  dùtihéc  à\Xx  etofdtts  avâtat  qu'ils  foient 
ih  état  dé  faire  aucûtt  ùfagé  de  leuir  vo* 

tenté? 

1 1.  CdMkiÈNt  peùt*on  dite,  qu'au* 
din  mérite  forti  du  foftds  de  la  ttàkmté 
ic  l'homme  précède  la  gtafie ,  rton  plu* 
dans  ceufc  qui  font  en  âge  de  taifon  que 
dahs  lei  éttfans ,  fi  ce  qui  fait  uniques 

ment  qu'elle  eft  véritablement  grâce'; 

c'eft  qu'elle  ttenoui  éft  point  dortnée  eri 
confidéfation  d'aucuti  metite  î  Ce  qui 
fcft  cette  vérité  dé  la  foy  orthodate  que 
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c  l  as  s  e.  PcJagc  racmc  a  fi  peu  ofé  attaquer ,  qu'il  , 

A  m.  417.  a  condamné  fans  hefiter  ceux  qui  di-  H 

roient  le  contraire ,  n'ayant  point  d'au*  f 

tre  moyen  pour  s'empêcher  d'être  con^l 

damné  par  les  Evêques  Catholiques.    .  2' 

III.  Comment  peut-on  dire  que  I4  ?J 

grâce  confifte,  ny  dans  la  faculté  natu^  x 

relie  du  libre  arbitre ,  ny  dans  la  loy  Se  U  :h 

_   doârinc ,  puifque  le  même  Pelage  a  étq  l 

obligé  de  condamner  encore  cet  arti-  * 

cle  ,  &  de  reconnoître  que  la  grâce,  * 

cft  un  fecours  qui  eft  donné  pour  cha-  " 

que  aûion  à  ceux  qui  font  en  âged'u-  * 

fer  de  leur  libre  arbitre  ?  .  ;  : 

19.  IV.  Comment  peut-on  dire  que 
la  grâce  feroit  donnée  à  tous  les  hom- 
mes ,  s'il  n'y  en  avoit  qui  la  rejettent 
par  l'oppoficion  de  leur  volonté ,  &  que 
c'eft  là  une  confequence  neceflaire  de 
ce  qui  eft  écrit  que  Dieu  veut  que  tous 
les  hommes  foientfauvez ,  puifqu'elle  n'eft   ; 
point  donnée  a  un  fi  grand   nombre   1 
a'enfàns,  dont  la  plupart  n'ayant  point;  * 
encore  de  volonté  pour  s'y  oppofer,  * 
meurent  néanmoins   fans  la  recevoir,  . 
comme  il  arriye  quelquesfois  que   les  : 
parens  ufant  de  toute  la  diligence  pof-   - 
fible,  les  Miniftres  étant  tout  prefts,  & 
ayant  aufli  bien  que  les  parens  la  meil- 
leure volonté  du  monde  ,  l'enfant  à  qui 


Lettre  CCXVII.        133 

ichc  de  procurer  la  grâce,  ne  lare-  cl"£* 
pas,  parce  que  Dieu  ne  le  voulant  Allt  4  '■ 
l'enfant  expire  avant  qu'on  luy  puif- 
inférer  le  Sacrement  ?  Et  par  là  il 
ifîble  que  ceux  qui  refiftent  à  une 
:c  fi  claire  ne  comprennent  nulle- 
t  le  fens  de  cette  façon  de  parler  de 
riture ,  Vie%  veut  que  tous  les  hom~ 
foient  fauvez,*  puifqu'il  y  en  a  tant 
nanquent  de  l'être,  non  parce  qu'ils 
?  veulent  pas,mais  parce  que  Dieu  ne 
eut  pas  ;  ce  qui  fe  voit  fi  clairement 
>  les  enfans  qu'il  n'y  refte  pas  la  moin- 
ombre  de  difficulté.  Ainfi  quand  S. 

I  a  dit  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom-       . 
osent  Jauvez,  quoiqu'il  y  en  ait  un  a 

îd  nombre  dont  Dieu  ne  veut  point 

alut ,  c'eft  pour  marquer  que  tous 

x  qui  font  fauvez  ne  le  font  que  par 

rffet  de  la  volonté  de  Dieu ,  de  la  e»  quel 

ne  manière  qu  encore  qu'il  y  en  ait  fens  **  'ft 

II  grand  nombre  qui  ne  reiuiciteront  qt4e  Dieu 
iernier  jour  que  pour  la  mort  éter-  veut  que 
e  ,  le  même  faint  Paul  n'a  pas  laif-  Zl%™7 
de  dire  que  tous  feront  vivifiez  en  fauvez. 
s-chrifty  c'eft  à  dire  que  tous  ceux  lm  Cor%  **• 

refufeiteront  pour  la  vie  éternelle, 

feront  admis  qu'en  Jefus-Chrift  &: 

Jefus-Chrift.  Si  l'on   peut   donner 

rote  quelqu'autrc  fens  à  ces  paroles  de 

I    iij 
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c  l  a  $  $  *.  1  ^P^rc  *  Timochéc ,  à  la  bonne  heure, 

An.  4^7.   pourvu  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  con«» 

traire  4  ce  que  la  vérité  nous  fiiç  voirfî 

clairement  qu'il  y  çn  a  plufieurs  qui  ne 

font;  pas;  fauvez ,  quoique  les  hommes  le 

veuillent,  §t  qui  ne  manquent  de  1  être, 
que  parce  que  Pieu  ne  le  veut  pas*  » 

*o.  V,  Comment  peut-on  dire  q«e 
quand  la  grâce  eft  donnée  à  l'homme; 
ç'çft  p^rçc  qu'il  la  nierite  par  lufage 
qu'il  fait  de  fa  volonté  ,  puifque  c'eft 
par  une  npifericordo  de  Dieu  toute  gra- 
tuite qu'elle  eft  donnée  à  ceux  à  qui  elle 
e#  donnée  y  &  que  fans  cela  elle,  ne  fe-, 
roit  pas  véritablement  grâce  ? 

VI.    Comment  peut-on  prétendre 

que    Dieu  trouve  dans  la  volonté  de 
l'homme  quelque  mérite  à  quoy  il  puiffe 
avoir  égard  dans  cette  difpenfation  de 
fa  grâce,  puifque  fans  qu'il  y  ait  pour 
l'ordinaire  aucune  différence  du  cotf  <fa  ; 
la  volonté  &  du  mérite  entre  ççux  à,  qui  \ 
il  la  donne  &*ceux  à  qui  il  la  refufe ,  i 
&  çeux-cy  n'étanç  en  rien  inférieurs  aux  1 

itMi.9.14.  *llfrcs>  c'efl:  néanmoins  par  un  îuftejtfc  ; 
gement  qu'il  la  leur  refufç,  car  il  n'y  a  ! 

vuû^fufe  Point  d'injuftice  en  Dieu>  &  afin  que  ; 

fagnee  à    ceux  à  qui  elle  eft  donnés  conçoive^ 

wïs?""'      combien  la  mifcru;orde  que  Pieu  exer- 
ce en  cela  fur  eux  $ft  gratuite  ,  puif- 
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qu'il  pourroit  leur  refufer  ùl  grâce  avec 
autant  de  jufticc  qu'auxoucres  donc  la  À  m '41 7. 
condition  cft   parfaitement  égale  à  la 
leur? 

ai.  V 1 1.  Comment  peut-on  s'em- 
pécher  de  recojmoître  pour  des  effets  de 
la  grâce  9  non  feulement  la  première  vo- 
lonté qui  nous  porte  à  croire,  mais  même 
celle  qui  nous  fait  perfeverer  jufqu'à  la 
fin  y  puifque  ce  n'eft  pas  de  l'homme  3 
mais  de  Dieu,  qu'il  dépend  défaire  finir 
la  vie  de  chacun  quand  il  luy  plaît  ;  ÔC 
qu'avant  que  la  malice  eût  changé  le  s**  4-  « 
cœur  de  celuy  qui  ne  doit  pas  perïêve- 
rcr,Dicu  pourroit  par  un  effet  de  fa  mife«» 
ricorde  le  retirer  du  monde  >  Car  l'hom- 
me ne  recevra  recompenfe  ou  punition, 
que  félon  ce  qu'il  aura  fait  far  fin  corps  ,  l'ù%  **'  s 
Se  non  pas  félon  ce  qu'il  auroit  fait  s'il 
avoit  vécu  davantage. 

zz*  VIII.  Comment  peut-on  di- 
re que  ce  qui  fait  qu'entre  les  enfàns 
qui  meurent  avant  l'âge  de  raifon  ,  les 
uns  reçoivent  la  grâce ,  6c  non  pas  les 
autres  ,  c'eft  l'ufagc  que  Dieu  prévoit 
qu'ils  auroient  fait  de  leur  volonté,  s'ils 
avoient  vécu  davantage  ,  puifque  les 
hommes  ne  feront  point  jugez  félon  ce 
qu'ils  auroient  fait  dans  la  fuite  d'une 
plus  longue  vie  ,  mais  que  chacun  ne  l9%*% 

I  111) 
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c  l  a"  $  b    reccvra  tecompenfc  ou  punition  que  fc- 

a  m.  4x7.  Ion  ce  qu'il  aura  fait ^*ryî/»  corps  y  corn* 
me  S.  Paul  l'a  défini  en  propres  termes., 
IX-  Comment  peut-on  dire  que 
les  hommes  font  jugez  félon  l'ufage  qu'ils 
auroient  fait  de  leur  volonté  s'ils  avoient 
vécu  davantage ,  puifque  l'Ecriture  dit 

Jf0c.14.1y  qvC  heureux  font  les  morts  qui  meurent  dam 
le  Seigneur  ?  Car  leur  félicite  eft  fort  dou- 
teufe  &  fort  mal  affûree ,  fii  Dieu  en  les 
jugeant  doit  même  avoir  égard  à  ce  qu'ils 
auraient  fait  dans  la  fuite  d'une  plus 
longue  vie  -,  &  une  mort  avancée  ne  fc- 

SMf.  4.  h.  toit  plus  un  bien  pour  ecluy  qui  eii  enle- 
vé depeur  que  la  malice  ne  change  fon 
cœur,  puifque  fuppofé  qu'il  eût  fait  le 
mal  où  il  alloit  cftre  expofé  fans  cette 
mort  avancée  ,  il  en  cft  puni  comme  s'il 
l'avoir  fait.  Il  ne  f au  droit  point,  par  la 
même  raifon,  fe  réjouir  pour  ceux  que 
nous  fç  avons  qui  font  morts  dans  la  pu- 
reté de  la  foy  éc  la  fainteté  de  la  vie ,  non- 
plus  que  plaindre  le  malheur  &  detefter 
la  mémoire  de  ceux  qui  finirent  leurs 
jours  dans  l'infidélité  &  dans  le  dérègle- 
ment des  mœurs ,  fi  Dieu  en  les  jugeant 
devoir  imputer  aux  uns  les  crimes  qu'ils 
auroient  peut-eftre  commis ,  &  aux  au- 
tres la  pénitence  &  les  bonnes  œuvres 
qu'ils  auroient  peut  -  cftre  faites  ,  s'il* 
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avoient  vécu  davantage.  Il  faudrait  en-  „ .  "J-  . 

r  ,      ©  CLASSE, 

lin  rejetter  &  condamner  tout  ce  que  an,  417. 
nous  enfeigne  le  glorieux  Martyr  S.  Cy- 
prien  dans  Ton  Livre  de  U  mortalité,  qui 
ne  tend  qu'à  nous  faire  voir  que  nous 
devons  nous  rejouir  pour  les  fidèles ,  qui  c< 
mourant  dans  la  pietc  Chrétienne ,  font  *c 
mis  à  couvert  des  tentations  de  cette  vie,  <c 
&  dans  fine  parfaite  &  bienheureufe  af- 
furanec  de  ne  pécher  plus.  Mais  parce 
que  toutes  ces  confcqucnccs  %  qui  fiai—       .    ,  , 

*  /T  .  ,  *  •       ■  r  S&ntt  du 

vent  neceuaircment  de  ce  principe ,  (ont  tonktur  ^ 

autant  de  faufletez ,  &que  nous  ne  fçau-  «**  qui 

rions  douter  que  ceux  qui  meurent  dans  TrZ-clJ^ 

le  Seigneur  ne  foient  heureux ,  nous  de-  ns  ff**™* 

vons  regarder  comme  une  erreur  detefta-  itn,  re%' 

I      f  ^"^4  m       f    •  wW»    WWW  #»#■ 

ble ,  &  comme  une  extravagance  ndicu~  te. 
le,rimagination  de  ceux  qui  veulent  que  4^>,4»Il* 
les  hommes  foient  jugez  félon  Tufage 
qu'ils  dévoient  faire  de  leur  volonté  ,  ou 
plutôt  qu'ils  n'en  dévoient  point  faire, 
puifque  la  mort  le  prévenant  met  tout 
cela  au  nombre  des  chofes  qui  ne  doi- 
vent point  arriver. 

25.  X.  Comment  peut-on aceufer 
de  nier  le  libre  arbitre ,  ceux  qui  recon- 
noiffenc  que  quiconque  croit  en  Dieu, 
étant  en  âge  de  croire  par  luy-mêmc ,  ne 
le  fait  qu'en  le  voulant  d'une  voloqtc 
toute  libre  ?  Les  ennemis  du  libre  arbi~ 
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ex  57$  e.  trc  ^ont  ^onc  p'ûtôt  ceux  qui  attaquent 
au.  4*7'  k  grâce  de  Dieu ,  puifque  c'eft  elle  qui 

le  rend  véritablement  libre  pour  choifir 

4c -pour  faire  le  bien. 

XL  Comment  cft-ce  qu'au  lieu  de 

rccoonoîcre  que  c'eft  par  une  infufion 

fecrete  de  la  grâce  que  s'accomplit  ce 

mZusVp^  ^0  ^  *  Ecr*turc  >  clue  '  ^  D/'*  t"*fr** 
Lnu.         f*T*  l*  volonté ,  on  peut  prétendre  que 

cela  ne  fe  fait  que  par  la  connoifTancc 
qu'il  nous  procure  de  fa  loy,  &  de  la  do* 
urine  enfermée  dans  cette  même  Ecri- 
ture ,  puifque  de  prier  Dieu  comme  nous 
faifons  pour  ceux  qui  bien  loin  de  vouloir 
embraffer  cette  do&rinc  ,  la  rejettent  &c 
la  combattent ,  &  de  luy  demander  qu'il 
le  leur  fafle  vouloir ,  c'eft  agir  félon  les 
principes  de  la  foy  orthodoxe  > 

24.  XII.  E  m  *  1  n  comment  peut-  on 
dire  que  Dieu  dans  la  difpenfation  de  fa 
grâce  attend  que  le  mouvement  de  la 
volonté  de  l'homme  ait  précédé ,  fi  c'eft 
un  devoir  de  jufticc  que  de  rendre  grâces 
à  Dieu^  comme  nous  faifons ,  pour  ceux 
en  qui  c'eft  fa  mifericorde  fans  doute  qui 
précède ,  puifque  c'eft  au  milieu  de  l'in- 
crédulité y  6c  dans  le  temps  qu'ils  pèrfe- 
eutent  la  vérité  par  une  volonté  toute  im- 
pie ,  qu'elle  les  va  chercher  pour  les  con- 
vertir à  luy  avec  une  facilite  toute-puik 
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Ùatc  4  &.  leur  foire  vouloir  ce  qu'ils  ne       ltx-  . 

*  ri  a  cci 

voulaient  pas  auparavant  i  Pourquoy  luy  A  „.  4X7. 
rendons-nous  grâces  de  ce  changement, 
fi  çç  n'eft  pas  luy  qui  le  fait  ?  &  pourquoy 
l'en  remercions-nous ,  en  exaltant  d'au- 
tant plus  fa  grandeur  &  fa  puiffance,  que 
ceux  dont  Tentrce  dans  la  foy  nous  don- 
ne ces  fentiroens  de  joyc ,  cftoient  plus 
ceignes  de  Pcmbraffer  %  fi  ce  n'eft  pas  un 
çffet  éc  la  grâce  que  de  changer  les  vo- 
lonté* des  hommes  &  de  les  tourner  du 
mal  au  bien  ? 

Les  Mglifos  de  ludée  qui  eroy tient  en  I.C.ne  %  "  '£  x"  * 
m conmitjfwni ptnt àevifcgCy  dit  S.Paul  ;  convnfion 
Ils  avaient  feulement  oui  dire  *  flufieurs ,  jjj;  p*£v\ 
Celuyqui  non*  perfieutoit  Autrefois  ^annonce  de  u  grâce. 
frefentement  U  foy  *u*il  s'ejferçoit  ulors  dé 
idtruir*  v  &  ils  eelekreicut  U  grandeur  de 
U  tenté  de  Dieu  fur  moy. 

Pourquoy  celcbroient-ils  en  cette  oc- 
casion la  grandeur  de  h  bonté  de  Dieu, 
fi  ce  n'eftoit  pas  un  effet  de  fa  bonté  &: 
de  fa  grâce  que  d'avoir  converti  à  luy  le 
eoew  dePaul,felon  que  cet  Apôcrc  le  dé- 
clare luy- mcme,lorfqtfil nous  affûre  qu'il  x.c*r.7.ij. 
a  reçâ  mfericorde pour devenir fidcU ■,  c'eft  à 
dire  pour  embrafler  cette  même  foy  qu'il 
s'eiforçQH  auparavant  de  détruire?  L'ex-  G*^  Im  lh 
preffion  mérae>dont  il  fe  fert,nc  marquc7 
t-ellç  pas  que  c'eft  Dieu  qui  eft  l'audieut 
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c l  a1  L  ^un ^ Sranc* bien  ?  Car  °luc  veulent  dire 
a  w.  417!  ccs  Par°les,  J/j  celebroientU  grandeur  de  l* 
ihd.v.  14.  bonté  de  Dieu  fur  moyy  finon,  ils  reconnoif-' 
foient  &  publioient  la  libéralité  &  la  bon- 
té que  Dieu  avoit  exercée  envers  moy  î 
Or  à  quel  propos  publier  la  grandeur  de 
la  bonté  de  Dfeu  fur  ce  fujet,fï  ce  n'étoit 
pas  Dieu  même  qui  avoit  fait  ce  grand 
ouvrage  de  la  converfion  de  Paul  \  Et 
comment  Dieu  l'auroit-il  fait,  qu'A  fai- 
fant  que  Paul  voulût  croire,malgré  l'obf- 
tination  où  il  étoit  à  ne  croire  pas  i 

2j .  Il  eft  donc  clair,  &  par  tout  ces  dou- 
ze points  qui  appartiennent  à  la  foy  Ca- 
tholique,  comme  vous  ne  l'oferiez  nier, 
&  par  chacun  en  particulier ,  que  la  grâce 
N     de  Dieu  prévient  &  prépare  la  volonté. 
Prov.t.jj.  de  l'homme  ,  bien  loin  d'être  la  recoin- 
%ÏZÏ."       Penk  d'aucun  mérite  ,  qui  puiffe  fortir 
du  fonds  de  cette  même  volonté. 

Si  vous  ne  demeurez  pas  d'accord  de 
la  vérité  de  quelqu'un  de  ces  douze 
points ,  dont  je  marque  à  deflein  l'ordre 
&  le  nombre  ,  afin  qu'ils  s'impriment 
plus  facilement  &  plus  diftin&cmenr 
dans  la  mémoire ,  ne  négligez  pas  de  me 
répondre ,  afin  que  je  fçachc  ce  qui  vous 
arrête ,  &  que  j'y  fatisfafle  autant  que 
j'en  feray  capable  par  le  fecours  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  me  donner.  Car  je  ne 
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vous  crôy  pas  infe&é  de  l'hcrefic  des  Pe-  _    i  "• 

i       .  /r     •      •  J       •  >i  aa        CLASSE. 

lagiens  ,  mais  je  voudrais  qu  il  ne  reliât  A  M 
pas  en  vous  la  moindre  ceinture  de  leurs 
erreurs ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  qu'il  ne  s'y 
en  put  jamais  rien  glifler. 

16.  Mais  quand  vous  pourriez  vous  ch.  vu. 
croire  bien  fondé  à  ne  pas  convenir  avec 
nous ,  ou  à  demeurer  en  douce  fur  quel- 
qu'un de  ces  douze  points,  jufqu'à  ce  que 
nous  vous  en  eu /fions  donné  un  plus 

Srand  éclaircifTement  ,  comment  vous 
emclerez-vous  des  prières  que  l'Eglife, 
quoi  que  vous  puiffiez  dire,  fera  toujours 
pour  les  infidèles ,  afin  qu'ils  embrafïent 
la  foy  ;  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas 
croire  ,  afin  qu'ils  le  veuillent  ;  Se  pour 
ceux  qui  combattent  la  loy  Se  la  doûrine 
Evangeliquc ,  afin  qu'ils  reçoivent  l'une 
Se  l'autre  ,  Se  que  Dieu  leur  donne  ce 
cœur  four  le  connaître  y&  ces  oreilles  four  *«*'•*■*«• 
l'entendre  ,  qu'il  a  promifes  par  le  Pro- 
phète ,  &  qu'il  avoir  données  à  ceux  à 
ui  s'adreftoit  cette  parole  du  Sauveur 
u  monde ,  que  ceux -Là  entendent  qui  ont  Af^.ij.^. 
des  oreilles  four  entendre. 

Ferez -vous  difficulté  de  répondre, ; 
mmen ,  quand  vous  entendrez  le  Prêtre  à  prhres  à\ 
l'Autel  exhortant  le  peuple  de   prier  I'ahuI. 
Dieu  ,  Se  le  priant  luy-mcmc  à  haute 
voix,  de  réduire  Se  d'amener  à  la  foy  ceux 
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a  *.  4*7'  rez-vous  avancer  des  dogme*  contraire* 
à  la  pureté  de  la  foy  qui  met  eêé  f&intek 
prières  dans  h  bouche  des  fidèles  ?  Ofis 
rez-vous  ny  dire  hautemertt,tty  l&ifTer  eft* 
tendre  que  le  bienheureux  Cyprien  a 
été  dans  l'erreur ,  lotfqu'il  aenfeigné  que 
nous  devons  prier  Dieu  de  convertit  à  ià 
£py  les  ennemis  même  de  là  foy  i 

17.  Enfin  reprendrez- vous  PÀpôtifc 
S.  Paul  qui  forme  de  femblable*  vceuM 
pour  le*  Juifs  infidèles ,  lorfqu'il  dit  qu'il 
a  dans  le  coeuf  une  gtande  affcttiott  pduf 

Rom.  10. 1.  icur  fajut  ^  &  qyt'ii  le  demandé  à  Dieti 

par  fe*  ptieres  i 

Ne  dit  -  il  pas  encore  écrivant  àvbt 
Theffalonicien*  ,■  Priez  pu\r-n<m  ,  mti 

z.Thef+i.  frères  ,  afin  quel*  ftrôle de Ûitu Je  rt'fM* 

&•*•  de  de  flu*  en  fins ,  &  qu'elle  vienne  en  ho#* 

neur  é*  *#  gloire  i  ainfi  qu'elle  y  ejf  famy 

vous*,  &  que  ÛhU  pôUs  gâta  fitiptfcf  hfà* 
mes  dérMfonftfibks  &  MtédHSyter  l*jfo 
reftyot  commuât  i  tous  ?    •  ■  =  ' 

cmmnï      Comment  eft^ce  que  Dieu  fait  que  fit 

Dieu  fait     parole  fe  répand  v  &  qu'elle  Vient  cB 

krlréSnd  'gtoîw  «en  honneur-,  finan  en  ttmVer- 

]9rtf*  '  tiffantalafoycéûXàqUiell^jtfêehét* 
S.  Paul  ne  le  fait-il  part  vôft  tf  tëir^Mefiti 
lorfque  par  ce*  parole*,  Aihp  qt'tlle  y  tfi 

f*mj;w*sr  il  allègue  en  exemple  de  té 
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qu'il  (buhaice  ceux  même  à  qui  il  parle,       1 1 f* 
&  qui  eftoient  déjà  fidèles  *  *  LRA  '  *  * 

Il  {ça voie  donc  fans  douce  que  c'eft 
Dieu  qui  faic  ce  changement,  puifqu'il 
vouloir  qu'on  offrît  à  Dieu  des  prière* 
afin  qu'il  le  fie  %  comme  il  en  demandoic 
pour  luy-même ,  afin  que  Dieu  le  garan- 
tît des  hommes  déraisonnables  &  mé->  lUd'  v*  *' 
chans ,  qui  dévoient  demeurer  dans  l'in* 
crédulité  malgré  les  prières  des  autres. 

Car  c'eft  ce  qu'il  veut  dire  quand  il 
ajoute ,  qucUfûj  tfififâs  commune  0  tms$  ibidem. 
fc  c'eft  comme  s'il  difoit  :  Encore  que    Ce  v«fi- 
aous  demandions  à  Dieu  par  nos  prie-  g£  "pTh'i 
rcs  ,  que  fa  parole  vienne  en  honneur  la  fy  n'c& 
parmi  les  infidèles,  cela  n'arrivera  pas  à  J^uncT" 
l'égard  de  cous  ?  &  la  foy  ne  fera  embtaf*  tous, 
fée  que  par  ceux  que  Dieu  a  prépare* 
pour  la  vie  éternelle  »  les  ayant  prede* 
fttnez  pour  eftre  fes  enfans  adoptifs  pat  Epbef.  t. 4. 
Jéfus-Chrift,  6c  les  ayant  choifis  en  luy  &s- 
avant  la  création  du  monde, 
1  Or  fi  c'eft  en  vertu  dc$  prières  des 
fidèles  que  Dieu  fait  croire  ceux  qui 
J  ne  croyaient  pas  auparavant  *  c'eft  pou* 
I  faire  voir  que  c'eft  luy  qui  le  tait  ;    C9mmMmm 
'  car  it  H'f  A  point  d'homme  fi  peu  dément  de 
éclairé  5  fi  matériel ,  &  fi  greffier  $  qui  tf«*™™ 
me  voye  que  des  là  que  Dieu  nous  corn* 
mande  oc  le  prier  de  faire  une  chofe , 
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~Af!*..    c'cft  fans  doute  luy  qui  la  fait. 
classi.  /  ri  . 

Au.  417.        ^es  authoritcz  de  1  Ecriture,  avec 

pluilcurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  de 

rapporter ,  font  donc  voir  clairement 

que  c'eft  Dieu  qui  par  fa  grâce  ôte  aux 

Ezcch.  ».   infidèles  leur  coeur  de  pierre  ;  &  que  cet* 

w-  ce  grâce  prévient  dans  les  hommes  toute 

jsr*/  meri-  bonne  volonté ,  &c  tout  mérite  par  confe* 

une  précède  qUent#  Ainfi  c'eft  la  grâce  qui  précède* 

**r  ce'  Se  qui  prépare  la  volonté  ,  bien  loin 
d'être  accordée  à  aucun  mérite  qui  pré- 
cède de  la  part  de  la  volonté. 

C'cft  ce  qui  paroît ,  &  par  les  pries, 
res ,  &  par  les  aftioiis  de  grâces  qui  fc 
pratiquent  dans  l'Eglifc^  les  unes  pour 
demander  à  Dieu  la  converfion  des  infi- 
dèles ,  &  les  autres  pour  l'en  remercier 
après  qu'ils  ont  embraffé  la  foy.  Car 
comme  il  faut  le;  prier  afin  qu'il  faiTe ,  il 
faut  auftl  luy  rendre  grâces  après  qu  il 
a  fait.  Ce  quia  fait  dire  au  même  faine 
Paul  écrivant  aux  Ephefiens  ,  que  fça- 

tfhef.i.is.  chant  la  foy  qu'ils  avoient  au  Seigneur 
Jésus,  &  leur  amour  envers  tous  lés 
Saints ,  il  ne  ceffe  point  de  rendre  grâces 
à  Dieu  pour  eux. 

2,5.  Je  parle  icy  du  premier  mouve- 
ment de  foy  par  lequel  des  perfonnés  qui 
n'avoient  que  de  l'éloignement  &  de  Ta-  . 
veriïon  de  Dieu,  commencent  de  fe  con- 
vertir 
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vertir  à  luy,  de  vouloir  ce  qu'ils  ne  vou-        m- 
loienc  pas,  &  d'avoir  la  foy  qu'ils  n'a-  An        ' 
voient  pas.  C'cft  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  qu'il  fafTe  en  nous  lorfque 
nous  lé  prions  pour  eux ,  quoiqu'ils  ne  le 
demandent  pas  eux-mêmes  :  car  com- 
ment invoqu croient-ils  celuy  en  qui  ils 
ne  crovent  pas  ;  Mais  après  que  ce  qu'on  n 
demandoit  a  ete  fait ,  on  en  rend  grâces 
pour  eux  à  celuy  qui  l'a  fait,  &  eux-mê- 
mes luy  en  rendent. 
Pour  ce  qui  regarde  les  prières  par  lef- 

Juelles  ceux  qui  ont  déjà  la  foy  demand- 
ent à  Dieu,  pour  eux-mêmes  >  &  pour 
ks  autres  fidèles ,  d'avancer  &  de  fe  per- 
fectionner dans  ce  qu'ils  ont  commencé 
d  être ,  6c  les  aâions  de  grâces  par  les- 
quelles ils  le  remercient  de  ce  qu'ils 
avancent  ,  je  croy  que  nous  n'avons 
-I  point  de  difpute  avec  vous  fur  cefujet. 
::|  Nous  n'en  avons  fur  cela  que  conerc  les 
A  PHagiens;  &  c'eft  unecaufe  commune 
2:  que  vous  (bu tenez  concr'eux  aufïi  bien 
que  nous  :  car  ils  attribuent  tellement  au- 
librc  arbitre  tout  ce  qui  regarde  la  prati- 
que de  la  pieté  auffi  -  bien  que  l'entrée 
ej  dans  la  foy,  qu'ils  foû  tiennent  que  nous 
y\  n'avons  que  faire  de  le  demander  à  Dieu; 
9  A  &  que  pour,  l'avoir  nous  n'avons  befoin 
>&|  que  de  nous-mêmes. 
:cl       Tome  FL  K 
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m 

ni.  Pour  vous,  vous  prétendez  feulement/ 

an.  4*7.  fi  ce  qu'on  m'a  rapporté  de  vos  fentimens 
cft  véritable ,  qu'on  ne  doit  point  mettre  : 
au  nombre  des  dons  de  Dieu  le  conv  ; 
mencement  de  nôtre  foy,qui  comprend-  1 
auffi  celuy  de  la  bonne  volonté  ,  Se  les  . 
premiers  mouvemens  de  la  pieté  ;  Ôc  votre  - 
Coûteriez  que  de  commencer  à  croire,, 
c'eft  une  chofe  que  nous  avons  de  nous* 
mêmes.  Mais  pour  toutes  les  autres  qui 
compofent  la  bonne  vie,  vous  demeurer 
d'accord  qu'elles  viennent  de  Dieu ,  qui 
les  donne  à  ceux  qui  étant  déjà  devenus* 
fidèles  demandent ,  cherchent ,  &  frap- 
Matk.  7. 7.  pent  à  la  porte ,  en  quoy  vous  ne  prenez* 
pas  garde  qu'on  ne  prie  Dieu  pour  les  kfe  :- 
fidelcs  que  parce  que  c'eft  luy  qui  donne-  " 
la  foy  comme  tout  le  refte. 

30.  Je  vous  déclare  donc  (  car  il  faut  „ 
enfin  finir  ce  difeours  )  que  fi  vous  fou-  Z 
tenez  qu'il  ne  faut  point  implorer  la  mit  ^ 
fericorde  de  Dieu  fur  ceux  qui  refufent  5 
de  croire,  ny  le  prier  de  le  leur  faire  voo-  '-: 
loir,ny  le  remercier  de  ce  que  ceux  quîntf 
le  vouloient  pas,l'ont  enfin  voulu  i  il  faut 
agir  avec  vous  d'une  autre  manière,  pour  " 
vous  retirer  de  cette  erreur ,  ou  pour  em- 
pêcher au  moins ,  fi  vous  y  perfiftez ,  que 
vous  n'en  infe&iez  les  autres. 

Que  fi  au  contraire  vous  croyez  fit  - 


A  M.  417. 
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5  convenez  avec  nous ,  comme  j'ai-  1 1 1. 
nicux  le  prefumer  3  que  nous  devons 
lorer  la  miferiçorde  de  Dieu,  comme 
sfai(bns,fur  ceux  qui  s'obftipent  à  ne 
croire^qu'il  faut  le  prier  de  le  leur  fai- 
ouloir  ,  &  luy  demander  pour  ceux 
rejettent  &  qui  combattent  fa  loy  & 
oéfcrinc  s  qu'il  la  leur  fafle  recevoir 
mbraÏÏer ,  fi  vous  demeurez  d'accord 
il  faut  rendre  grâces  à  Dieu ,  lorfque 
ilques-uns  de  ceux  qui  font  dans  cet 
:  fe  converciflent  à  la  foy  ,  &  com- 
acent  a  fuivre  fa  do&riné ,  &  que  par 
hangement  qui  fe  fait  en  eux  ils  vieil- 
kt  à  voulpir  ce  qu'ils  ne  vouloicntpa$ 
gavant ,  il  faut  aufli  que  vous  jrecon* 
fljcz  fans  hefiter  que  la  grâce  prévient; 
wlonté  de  l'homme  ;  ïc  qu'afin  qu< 
hommes  veuillent  le  bien  qu'ils  ne 
îioient  pas ,  il  faut  que  cela  fe  fafle 
?Ux  pat  celuy  que  l'on  p#e  de  le  faire* 
à  qui  nous  fçavons  qu'un  devoir  de 
;ice  nous  oblige  d'en  rendre  grâces 
ind  il  l'a  fait;  Je  prie  le  Seigneur  à 
>n  très -cher  frère  i  qu'il  vous  donne 
itçlligcnee  en  toutes  chofes; 


*®& 
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III. 

CLASSE. 

An.  417. 

*'   Ecrite 
environ   l'an 

C'ctoit  au- 
paravant la 
208.  &  celle 
qui  étoit  la 
218.  eft  pre- 
fentemem  1* 
15. 


1 48        S.  Auguflin  à  Palatin* 
LE  T  T  R  E    CCXVIII. 

Saint  Auguftin  exhorte  Palatin ,  de  la 
niere  du  monde  la  plus  édifiante  t 
plusfainte,  a  perfeverer  &  a  profiter 
jours  de  plus  en  plus  dans  lafagejfe  C 
tienne  &  dans  la  pieté  5  &  l'avert 
prendre-garde  ,Jitr  toutes  chofeç  ,  à  n 
f  refumer  de  fis  propres  forces  y  dr  à  t 
tendre  que  de  Vieufeul  celle  dont  il  à 
ht  foin  pour  bien  vivre. 

Augustin  à  fon  très-cher  &  très 
mable  fils  Pala  tin. 


i. 


c 


Ecclcf.  l, 

$*g.  4.5. 

Math. 7. 11. 


E  que  la  vie  que  vous  m< 

marque  de  vigueur  dans*  y 

homme  intérieur ,  &  les  fruits  des  h 
hes  œuvres  que  vous  rapportez  en  ah 
danec  devant  nôtre  Seigneur  &  n* 
Dieu,  me  donnent  la  plus  grande  ; 
du  monde.  Auflî  a-t-on  fuj:td'efp< 
que  comme  dés  vôtre  jeunefle  vous  a 
pris  Tétude  de  la  vérité  pour  vôtre  ] 
tagë,  vous  arriverez  de  bonne  heu 
cette  fageffè  des  vieillards  les  plus  c 
fommez&les  plus  parfaits,  qui  n'eft 
tre  chofe  qu'une  vie  pure  &  fans  tac 
Plaifcà  celuy  qui  feait  donner  à  Ces 
fans  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  de  l'ace 
der  à  vos  prières  ,  &  au  foin  que  v 
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avez  de  chercher  &  de  fraper  à  la  porte.     _    i  "• 

^  *  r  .CLASSE. 

Or  quoique  vous  ne  manquiez  pas  de   A  N  . 

gens  qui  vous  exhortent  au  bien ,  &  que  Math  7. 7. 
de  la  part  de  la  grâce  de  Jcfus-Chrift,quï  & 8- 
a  parlé  û  efficacement  à  vôtre  cœur,vous 
ayez  encore  plus  abondamment  de  quoy 
tous  e  xciter  à  vous  avancer  dans  le  che- 
min du  faluc  &  de  la  gloire  éternelle , 
ÎTaffe&ion  que  je  vous  doy  m'oblige  de 
vous  y  exhorter  encore  en  faifant  repon- 
fc  à  vôtre  lettre;  Je  ne  le  fais  néanmoins 
que  pour  vous  animer  de  plus  en  plus 
dans  une  carrière  ou  vous  courez  déjà , 
&  non  pas  pour  vous  réveiller  comme  un 
pareffeux  qui  ne  voudroit  pas  marcher. 

2.  Souvenez -vous  donc  ,  mon  cher 
fils,  que  pour  perfeverer  vous  avez  be- 
foin  de  cette  même  fagefle  qui  vous  a  fait 
prendre  le  bon  party ,  &  qu'il  eft  de  cet- 
te fagefTe  même  de  fçavoir  d'où  vous 
vient  ce  grand  don.  Marchez,  fous  les  yeux  Saf.  8.  lU 
de  Dieu ,  mettez,  en  luy  votre  efferance  ,  dr 
il  agir  a  i  il  fera  éclater  votre jujtice  comme  lot 
lumière  dufileil  en  fin  midy  s  il  drejfera  vo~  ^  ^ 
tre  courfe  ,  &  vous  conduira  dans  le  chemin 
de  la  faix.  C^mme  vous  avez  méprifé  Pw4*7> 
tout  ce  que  vous  pouviez  efperer  dans  le 
monde ,  de  peur  de  tomber  dans  le  mal- 
heur de  ceux  qui  mettent  leur  gloire  dans 
l'abondance  des  richeffes,  de  la  terre  ,. 

1      *  K  iij. 
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c  la  s  s  e   (ïac  vous  av^ez  néanmoins  commencé  de 
a  n.  4x7.  adirer  comme  les  enfans  du  fieclc ,  pre- 
nez-garde au  ffi  à  ne  pas  mettre  vôtre  cou» 
fiance  dans  vos  propres  forces ,  comme  fi 
c'étoit  par  elles  que  vous  piaffiez  porter 
le  joug  &  le  fardeau  de  Jefus-Chrift, 
*/.  48.  7.    puifquc  David  condamne  également  & 
ceux  qui  mettent  leur  gloire  dans  l'abon- 
dance de  leurs  richcfTes,  &  ceux  qui  met- 
tent leur  confiance  dans  leurs  propres 
Math.  n.     forces.  Par  ce  moyen  ce  joug  vous  parof  ~ 
*0'  tra  doux ,  &  ce  fardeau  léger. 

Comme  vous  avez  donc  fagtment  &. 

gcncrcufemcnt  méprifé  cette  forte  de 

$ua*d  hs  gloire  que  les  hommes  cherchent  dans 

^iïinm?™  l'abondance  des  richeflfes  de  la  terre  ,  car 

qm'Us  ont     quoique  vous  n'en  euffiez  pas  encore, 

tis  qument  c>cfl.  jcs  avojr  meprifées  que  d'avoir  rc- 

iionce  a  tout  ce  que  vous  atiez  de  pre* 
tentions  dans  le  monde ,  prenez  -  garde 
encore  une  fois ,  qu'après  avoir  évité  le 

p/.  4t.  7.  Prem*cr  de  ces  deux  pièges  vous  ne  tom- 
biez dans  l'autre  ,  c'eft  à  dire  que  voua 
ne  mettiez  vôtre  confiance  en  vos  pro* 
près  forces,  puifquevous  êtes  homme, 

fatm.  117.  se  que  l'Ecriture  maudit  tous  ceux  qui 
mcttentleur  efperance  dans  ritomme.Ne 
mettez  donc  vôtre  confiance  qu'en  Dieuj 
cfperez  en  luy  de  tout  vôtre  cœur ,  &:  il 
fera  vôtre  force.  C'eft  fur  celle-là  qutf 


III. 


t 
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vous  pouvez  vous  appuyer  ;  &  vous  rem- 
plirez, d'autant  mieux  les  devoirs  de  la  An        " 
pieté  &:  de  la  reconnoiflance ,  que  vous 
vous  y  appuyërez  davantage.  Ditcs-luy 
donc  avec  foy  &  humilité,  le  vous  ai-  //i/.I7.7. 
mersy »  â  mon  Vie* ,  vous  qui  êtes  toute  mm  ' 
force rGzv  ce  n'eft  pas  par  nos  propres  for* 
ces ,  mais  par  le  faint  Efprit  qui  nous  eft 
donné ,  comme  dit  le  grand  Apôtre,  que  *„w.  s.  s. 
l'amour  même  que  nous  avons  pour  Dieu, 
k  qui  bannît  toute  crainte  quand  il  eft  *•  fc*»  4* 
parfait ,  eft  répandu  dans  nos  coeurs .         r#jw%  s.  s% 

y    Veillez  donc  &  priez,  de  peur  de  Matk 
tomber  dans  la  tentation  ;  car  la  neceffi-  4i. 
te  même  de  la  prière  vous  fait  voir  que 
vous  avez  befoin  du  fecours  de  vôtre    Necefnéde 
Dieu ,  &:  que  vous  ne  devez  pas  par  con-  **  trieY€  > 
fequent  attendre  de  vous-même  ce  qui  CJ£* 
vous  eft  neceflaire  pour  bien  vivre.  Auflji 
lï'eft-  ce  plus  ny  honneurs ,  ny  richeffes  x 
ny  rien  de  ce  que  la  vanité  des  hommes  . 

recherche ,  que  vous  demandez  à  Dieu ,  vrùffiâ'i- 
mais  de  ne  point  fuccomber  à  la  tenta-  *£  djm*n- 
tion  ;  &:  c'eft  ce  que  l'homme  ne  feroi t  pas      ****&* 
réduit  à  demander,  s'il  pouvoit  fe  le  don-  M^th^n* 
ncr  à  luy-même  par  les  rorçes  de  fa  volon^ 
té.  Qt  comme  nous  n'aurions  que  faire 
de  prier  Dieu  de  ne  nous  point  laijTè& 
fuccomber  à  la  tentation  ,  fi  nôtre  vo-> 
•  lonté  fuffifoit  pour  jjous  en  garantir ,  de 

K  iiij 
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c  u  s  $  e    m*mc  nous  Ve  ferions  pas  capables  dç 

a  n.  4i7,"  &îrc  cette  prierc ,  s'il  n'y  avoit  point  en 
nous  de  volonté.  Il  faut  donc  ,  &  que 
Dieu  vienne  à  nôtre  fecours  pour  nous 
faire  vouloir,  &  que  nous  luy  deman- 
dions la  force  d'exécuter  ce  que  nous 
voulons ,  lorfque  par  un  don  de  fa  grâce 
nôtre  volonté  fc  trouve  tournée  vers  le 
bien  ,  &:  que  nous  commençons  à  le 
goûter.  , 

-  Comme  ce  don  là  eft  déjà  en  vous,  te 
que  vous  avez  commencé  à  bien  vjyrc, 
vous  avez  grand  fu  jet  de  remercier  Dieu: 

i.Cw.47.  car  qu'avez -vous  qui  ne  vous  ait  été 
donné  ?  Or  fi  tout  ce  que  vous  avez  vous 
a  efté  donné  ,  prenez  bien  garde  de  ne 
vous  en  pas  glorifier  comme  s'il  ne  vous 
àvoit  pas  été  donné ,  &  que  vous  eu  fiiez 
pu  l'avoir,  de  vous  -  même.  Sçachant 
donc  de  qui  vpus  le  tenez,  &  qui  eft  ce- 

PUL  1.  c  luy  qui  vous  a  fait  la  grâce  de  commen- 
cer, priez-le  de  vous  faire  celle  d'ache- 

îjid.  %.  ix.  vcr .  ^  travaillez  à  vôtre  falut  avec  crain- 

te  §c  tremblement ,  puifque  c'eft  Dieu 

qui  opère  en  vous  &  le  vouloir  &:  le  faire 

Prov.  s.  j y.   félon  fon  bon  plaifir  :  car  le  Seigneur  pre- 

fimt!!Sfef'  tare  U  fuolonté  y  &  dreP  les  f*s  ^ lho^ 
me  i  &  cefi  alors  que  l'homme  defireles  voyes 

du  Seigneur. 

4.  Vos  parensfcréjoûifTent  avec  nous , 
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Comme  de  véritables  fidèles,  de  ce  que       y *• 

les  efperanccs  frivoles  que  vous  aviez  AH.    %J\ 

autrefois ,  ont  fait  place  aux  efperanccs 

folides  que  vous  commencez  d'avoir  en 

Jefus-Chrift.  Ils  fouhaiteroient  fore  de 

vous  avoir  auprès  d'eux  :  pour  moy,  tout 

ce  que  je  fouhaite  ,  c'eft  que  foit  que 

vous  foyez  avec  nous ,  foit  que  vous  en 

foyez  éloigné  ,  nous  demeurions  unis 

dans  cet  efprit  faint  par  lequel  la  charité 

cft  répandue  dans  nos  cœurs ,  afin  qu'en  Rom' /#  s* 

quelque  lieu  que  puiflenc  être  nos  corps, 

nos  âmes  nefoient  jamais  feparées.  J'ay 

reçu  avec  beaucoup  de  plaifir  les  Cilices 

que  vous  m'avez  envoyez  j  Se  je  regarde 

cette  {brtc  de  prêtent  comme  une  leçoii 

que  vous  nous  avez  faite  le  premier  fur  * 

le  foin  que  nous  devons  avoir  de  vaquer 

à  la  prière  ,  &  de  conferver  l'humilité  , 

qui  en  doit  être  infeparable. 
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environ  l'an 

S.A*guJiin9&  quelques  autres  Evêquesd'Jf-  4%Ue  qui 
frique,  f rient  Proculus  &  Cylinnius,Evê-  fc0?™^! 
que  s  dans  les  Gaules*  de  recevoir  le  Moine  fentemmu 

1  SI    £  (  X 

Leforius  fenitent,dr  à  qui  Dieu  avoitfait 
l*  grâce  de  revenir  de  fe  s  erreurs  fur  l'In- 
carnation du  Verbe  y  four  lefquelles  ils 
av  oient  été  obligez  de  le  chajfer*  il  n'y  a 


A  if.  417 
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c  l  a  s'$  £•       *****  ^  ^**  admirable  que  les  égards  & 

les  me  fur*  s  quefaint  Auguftin  garde  dans 
cette  lettre  pour  empêcher  que  ces  Evêques 
ne  trouvaient  mauvais  quil  eut  reçu  un 
homme  qu'ils  avoientcfraffé. 

Auheie,  Augustin, Flqrent, 
&  SECQNDiNafaluent  en]  es  us- 
Christ  leurs  très  -  chers  frères  & 
Collègues  Procure  b  &:  Cylinnius, 

a.  Le  Pape  Jean  deuxième,  dans  fa  troifiçme  lettre 
aux  Sénateurs  de  Rome  ,  parle  dç  la  confeflion  de  foy 
qui  fut  envoyée  avec  celle-cy,  &  dit  qu'elle  fut  confir- 
mée par  Aurele,par  Auguftin, &  par  le  Synode  d'Afei-    1 
guc.  Cependant  cette  lettre  n'eft  fouferiteque  dç  qua-   1 
tre  Evêqucs,  8c  s'il  cil  vray  que  cette  affaire  fut  traitée   I 
dans  un  Concile,  il  faut  qu'elle  ait  été  renvoyée,  par  k  | 
Concile  même ,  aux  quatre  Evc^ues ,  dont  on  voit  icy   £ 
les  noms.  Aurelc  &  Auguftin  font  affex  connus.  FIo-   i 
rént  étoit  Evéque  d' H  ippone  de  Zarritc ,  dans  iaPio-    j 
yinec  de  Carthagc,  <£  Secondin  l'étoit  dç  tycgarmittc, 
dans  la  Numidie.  '  "  ! 

b.  Procule  étoit  Evéque  de  Marfcille.  Il fouferi-  ; 
vit  au  Concile  d'Aquilée  Tan  581.  y  ayant  été  dépoté  : 
parlesEvéques  des  Gaulés,avec  Confiance  Evéque  a  O- 
çange.  il  fallait  qu'il  y  eut  déjà  du  temps  qu'il  tôt  Ivê- 
que  ,  &  en  coniidcration  dans  les  Eglifcs  Gallicanes. 
L'cftime  qu'en  faifoit  faint  Jérôme ,  n'eft  pas  pour  lu? 
un  petit  éloge-  Ce  Pcre  écrivant  à  Ruftique ,  qui  rat 
depuis  Evêquc  de  Narbonne,  Padrefle  à  Procule,  com- 
me au  Prélat  le  plus  capable  de  l'mftruire  qu'il  con-'7* 
nût  dans  ces  quartiers-là  :  Vousavcz,  la,  luy  dit-il,  U 
faint  &  tres-docte  tvêqueTrocule ,  qui  vous  infiruirade 
vive  voix ,  tout  autrement  hien  que  je  ne  le  puis  far  mes 
lettres  ;  &•  qui  vous  conduira  dans  la  routte  que  vous -pre- 
nez par  Us  entretiens  que  vous  pourre^  avoir  avec  luy  tous 
les  jours.  Cet  Evéque  de  Marfcille  étoit  l'an  5^7.  en 
poffefTion  de  la  dignité  de  Métropolitain,  fur  la  féconde 
Province  Narbonnoife,&  le  Concile  de  T  urin,a(Tembic 


Lettre  CCXIX.        ijs 

è-I  f.PI  nous  avons  reçu  nôtre  fils  Lcpo-        " T- 


SI  not 
rius, 


I  . 

i.  ï 

15. 


"*       J 
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!3.|      v3  r^us  y  a  4U^  ^e  voyant  chaffé  de  vos  A  N   4l?* 
Egliles  s'eft  venu  jetter  encre  nos  bras,  ce        * 

cette  année-là  pour  régler  à  l'amiable  les  différends  qui 
croient  entre  l'Evéque  d'Arles  &  cêluy  de  Vienne  ,  qui 
preteadoient  tous  deux, que  la  dignité  de  Métropolitain 
appartenait  à  leur  S îegc,  examinèrent  avant  toutes  cho- 
fcsl'airaire  de  Procule,  fie  convinrent  qu'il  de  meure  roi  t 
le  telle  de  les  jours  Métropolitain  de  la  féconde  Pro- 
Tincc  Narbonnoife ,  au  moins  quant  aux  Eglifcs  qui 
aroient   été,  de  fon  Diocefe  avant  qu'elles  euffent  un 
Siège  Epifcopal ,  ou  dont  il  avoit  ordonné  les  E  ve- 
rrai  ques,   car  c'étoient  les  deux  raifons  qu'il  alleguoit 
c?-1   poor  fes  titres  :  &  ils  invitèrent  les  Evcques  de  cette 
Province  à  l'honorer  comme  leur  père  ,  fie  luy  ,  à  les 
traiter  comme  fes  enfans  par  une  charité  mutuelle. 
Patroclc  Evéquc  d'Arles,  qui  avoit  été  mis  en  la  place 
de  Héros  dilciplc  de  faint  Martin ,  obtint  du  Pape 
Zo£me  des  récrits  qui  le  déclarèrent  Primat  de  la 
Province  Vicnnoifè ,  Se  des  deux  Narbonnoifes ,  fi; 
Procule  n'y  ayant  point  voulu  déférer,  ce  Pape  entre» 

Cit  de  le  dépofçr  ;  mais  il  Te  maintint  toujours  dans 
pojTeffion  de  fon  Siège  fie  du  droit  Métro  poli  ti- 
que, fit  ny  les Evéqucs  des  Gaules,  ny  ceux  d'-Affiri- 
que>  comme  cette  lettre  en  fait  foy ,  n'eureot  aucun 
égard  à  la  (èntence  du  Pape  Zofimc  :  qui  demeura  fort 
indigné  contre  Procule ,  auffi.  bien  que  contre  Héros, 
Evoques  d'Arles,  fie  Lazare  Evêque  d' Aix,  que  ce  Pane 
maltraite  outrageufement  dans  quelques-unes  de  les 
lettres.  Voilà  à  peu  prés  ce  qu'on  fcaitdc  Procule. 
Pour  Cylinnitfs  à  qui  cette  lettre  eit  aura  addrcfTée ,  on 
nefçaic  point  quel  étoit  fon  Siège,  mais  il  étoit  ap- 
paremment l'Evoque  Dioccfain  de  ceux  que  Lcporius 
avoit  ftduits ,  fie  amenez  avec  Juy  en  Affrique  ,  fie  qui 
fbuferivirent  la  même  Confcûion  de  Foy. 

a.  C*.  Lepokius  ,  dont  la  rétraction  en  forme  de 
Confef&on  de  foy  fut  jointe  à  cette  lettre  ,  étoit  un 
Moine  du  Diocefe  de  Marfeillc ,  fie  avoit  été  condam- 
né &.  chaffé  des  'Gaules  pour  fes  erreurs  fur  l'Incar- 
nation fie  fur  la  Grâce.  Etant  paiTé  en  Affrique  avec 
quelques-uns  de  fes  compagnons  ou  de  fes  difciples, 


I 
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in-      n'a  été  que  pour  le  guérir  &  le  corriger 
An.  417.  de  ces  mêmes  erreurs  quia  voient-obligé 
vôtre  Sainteté  de  luy  faire  fubir  un  châ- 
timent fi  jufte  &  fi  falutairc.   Comme  * 
dans  l'un  vous"  n'avez  fait  que  fuivre  ce 
i.Th.  j.  14.  précepte  de  faint  Puul ,  Corrigez  ceux  qui 
font  déréglez  5  nous  n'avons  auiïi  fait  dans 
l'autre  que  ce  que  ce  faint  Apôtre  nous 
ordonne  aumême  endroit, quand  il ajoû- 
i.Th.  j.14.  te,  Confiiez  ceux  qui  font  dans  F  abattement; 
foutenez  ceux  qui  font  foibles . 

Leporius  s'étoit  laifle  furprendre  au 
peché,&  à  un  très-grand  peché^puifqu'il 
ne  croyoit  pas  ce  qu'il  faut  croire  fur  l'In- 
carnation au  Fils  unique  de  Dieu ,  c'eft 
à  dire ,  de  ce  Verbe  qui  eftoit  dés  le  com- 
mencement ,  qui  étoit  en  Dieu ,  &:  qui 

il  tomba  heureufement  entre  les  mains  de  faint  Au- 
guftin, qui  le  gagna  par  fa  douceur,  &  le  convainquit 
par  fes  raifons  ,  après  quoy  il  l'obligea  de  reparer  le 
fcandale  qu'il  avoir  caufe  dans  les  Gaules ,  &  c'eft  ce 
que  leporius  fit  parJa  profeffion  de  foy  ,  dont  il  fera 
J>arlé  fur  le  troifiéme  nombre  de  cette  lettre.  Au  refte 
il  fe  trouva  R  bien  auprès  de  faint  Auguftin ,  qu'il  ne 
put  fc  refoudre  à  le  quitter.  On  le  voit  par  cette  let- 
tre même,  où  il  paroît  qu'il  fe  contenta  d*cnvoyer  dans 
les  Gaules  fa  profeffion  de  foy.  On  le  voit  encore  par 
Caffien,  qui  dit  dans  fbn  ouvrage  de  l'Incarnation,  que 
Leporius  étoit  demeuré  en  Affeique.  On  le  voit  enfin 
par  la  lettre  nj   où  Leporius  eft  nommé  entre  les 
Prêtres  qui  furent  prefens  à  la  defignation  que  fit  faint 
Auguftin  du  Prêtre  EracJius  pour  luy  fucceder  ,  car 
il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  le  même  Leporius  , 
Sont  il  eft  parlé,  dans  celle- cy. 
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çtoit  Dieu  luy  -  même  }  &  qui  dans  la  c  L  ^»- 
plénitude  des  temps  a  été  fait  chair  ,&  An#        ' 
a  habité  parmi  nous.  Or  non  feulement  /W  1. 1. 
il  ne  croyoit  pas  fur  cela  ce  qu'il  faut  9a1, 4  4* 
croire  ,  mais  il  foûtenoit  unefauffe  do-  f'**'1'  H# 
ûrinc,  ne  voulant  pas  demeurer  d  ac- 
cord que  Dieu  s'eft  fait  homme ,  comme 
fi  c'eût  été  avouer  qu'il  fût  arrivé  à  la 
fubftance  du  Fils  x  par   laquelle  il  eft. 
égal  à  fon  Père  ,  quelque  changement 
&  quelque  forte  de  corruption  *  ce  qui 
feroic  outrageux  a  la  majefté  de  Dieu. 
Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  auffi  qu'il 
introduifoit  une    quatrième    perfonne 
dans  la  Trinité  ,  ce  qui  ne  peut  fubfifter 
avec  la  vérité  du  Symbole  &:  de  la  doc- 
trine Catholique. 

Voilà  le  peché  où  la  fragilité  humaine 
avoiefait  tomber  Léporius.  Mais  nous 
nous  fommes  fouvenus  fur  cela  de  l'avis 
du  grand  Apôtre  ,  qu'il  faut  inftruire  Gal  •*•?• 
avec  un  efprit  de  douceur  ceux  qui  tom- 
bent dans  de  femblables  malheurs.  Nous 
avons  donp  pratiqué  cet  avis  envers  Lé-     char,te 

*i  envers  ceux 

porius  ,  autant  que  nous  en  fommes  ca-  que  u  ten- 
pablcs  ;  &  ce  qui  nous  a  d'autant  plus  '*'"»"»- 
preflez  de  fatisfaire  à  ce  devoir ,  ç'eft  que 
le  vafe  d'éle&ion  dit  au  même  endroit, 
qu'il  faut  en  pareil  cas  que  chacun  fafTe  îbid- 
reflexion  fur  foy  y  ôc  reconnoifle  qu'il 
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c  l  as  s  e    Pcut  ^trc  tent^  auffi-^cn  que  les  autres* 
Ai€   41?t  Car  quelque  avancé  qu'on  puifTe  être 

dans  la  pieté ,  on  doit  fe  fouvenir  qu'on- 

cft  homme  ,  &  que  par  confequent  on 

ii'cft  pas  à  couvert  de  la  tentation  ;  âpres 

quoy  l'Apôtre  nous  donne  un  avisfalu- 

taire  &  important  pour  la  confervation 

de  la  paix  entre  les  Chrctiehs  \  lorfqu'il 

dit  que  nous  devons,  porter  les  fardeaux 

tUd.  v.  i.    les  uns  des  autres  ,  &  que  par  là  nous  ac- 
complirons la  loy  de  Jefus  Chrift;  . 

i.  Mais  nous  (bmmes  obliger  de  re- 
connoîtrey  nos  très- chers  ,&  tres-hô- 
iiorefc  frères ,  que  nous  ne  ferions  peut- 
être  pas  venus  fi  heureufement  à  bout  de, 
ramener  Léporius^  fi  vous  ne  l'aviez  hu- 
milié en  condamnant  fes  erreurs*  Nous 
voyons  donc  dans  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  faire  à  fon  égard  ,  l'accomplifTeffiem 

Berner,  jt.  de  cette  parole  de  l'Ecriture,  ëeflnioy  qui 
fmferaj ,  &  ?efi  woy  qui  guérir*}  :  car.  lis 
ministres  de  l'Eglife  ne  font  que  com- 
me des  inftrumens  entre  les  mains  éè 
Jcfus-Chrift.  Par  vous  ce  fouverain  Mé- 
decin de  nos  âmes  a  ouvert  l'abcès  ,  8c 
par  nous  il  a  guéri  l'incifion  que .  vous 
aviez  été  obligez  de  faire.  Ce  grand 
Oeconomc  de  la  maifon  deifon  Père  s'eft 
fçrvi  de  vous  pour  démolir  ce  qu'il  y  avoit 
de  mal  conftruit ,  &  de  nous  pour  rétablir 
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les  ruines*  Enfin  ce  divin  Jardinier  après  1 1 *• 
avoir  arraché  par  vous  les  plantes  fterilcs 
&  nuisibles,  en  a  replanté  par  nous  d'uti- 
les &  de  fécondes.  Ainfi  ectt.  à  fa  miferi- 
cordc,&  non  pas  à  nous 5que  nous  devons 
donner  la  gloire  de  ce  qui  s'eft  fait  i  puif-  . 
qu'il  tient  dans  fa  main  &  nos  paroles  fié: 
nous-mêmes  5  pour  en  faire  ce  qu'il  luy 
plaît*  Comme  donc  nous  l'avons  loué 
de  ce  qu'il  luy  a  plû  de  faire  envers  Lcpo- 
riuspar  le  minifterc  de  vôtre  Sainteté  T 
rcndez^luy  grâces  auflî  de  ce  qu'il  luy  a» 
plt^  de  faire  par  le  nôtre  envers  le  même 
Leporius;  &  maintenant  qu'il  cft  corri-* 
gé^  par  la  feverité  charitable  que  nous 
avons  eue  pour  luy  ,  recevez-le  avec  la 
tendreflê  que  vous  luy  devez ,  &c  comme 
fes  frères  &  comme  (espères.  Car  quel- 
qu'une partie  de  ce  qui  cftok  neceffaire 
pour  fon  falut  ait  été  faite  par  vous  ,  ôc 
l'autre  par  nous ,  c'eft  une  même  charité 
qui  a  fait  l'un  &  l'autre  ,  puifque  c'eft  le 
même  Dieu ,  &;  que  Dieu  eft  charité*     .  tjean  .48. 

$.  Comme  fà  pénitence  nous  a  obligez 
de  le  recevoir  ,  fa  profelïipn  de  foy  %        a 

a.  Cette  Confcflion  de  foy  fut  dreffée  par  faint  Au- 
guftin  même  :  On  ne  la  luy  avoit  pas  attribuée  jus- 
qu'à prefent  >  mais  outre  que  (on  ityle  s'y  fait  affez 
reconnoître ,  elle  cft  citée  îbus  le  nom  de  faint  Au- 
guftin  par  Theodoret,  par  le  Concile  Geucral  de  Cal- 
cédoine, de  par  faint  Léon  dans  fa  lettre  15  4.  On  en  voit 
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claVse   (lue  tlous  avons  certificc  véritable  par 
an.  417.  nos  Seings ,  vous  doit  obliger  de  luy  fai- 
re  la  même  grâce.    Nous  ne  doutons 
point  que  vôtre  charité  ne  vous  faffe  re- 
cevoir avec  joyc  cette  marque  de  fon  re- 
tour,  &  que  vous  n'en  donniez  connoif-  ) 
fance  à  tous  ceux  que  fon  erreur  peut  \ 
avoir  feandalifez.  Vous  avez  d'autant  \ 
plus  de  fujet  de  le  faire  ,  que  tous  ceux  \ 
qui  étoient  venus  vers  nous  avec  luy  < 
font  aufli  rentrez  avec  luy  dans  le  bon  ; 
chemin ,  comme  il  paroît  par  leurs  figha-   ! 
tures ,  qui  ont  été  faites  devant  nous.  ! 
Ce  qui  nous  refte  à  fouhaiter ,  c-'eft  qu'en  j 
recompenfe  de  Theureufe  nouvelle  que  i 
nous  vous  apprenons  du  falut  de  nos  rre- 
rcs  ,  vous  veuillez  bien  nous  honorer 
d'une  réponfe.Que  le  Seigneur  vous  con- 
ferve&vous  tienhc  toujours  unis  à  luy, 
nos  tres-chers  &  très- honorez  frères,  fie 
squ'il  vous  fafle  fouvenir  de  nous. 

un  morceau  dans  l'édition  que  le  fçavant  Père  Qucftè^'^ 
a  faite  des  œuvres  de  ce  feint  Pape,  tome  premier  page* 
710.  Ce  même  Authcur  dans  fôn  fécond  volume, Page 
506.  fait  voir,  par  des  preuves  incontcftablcs,  cjuVfff  ' 
«ft  de  feint  Auguftin.  -  \  J 
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*   Ecrit* 

ht  Cqmte  Soniface9aprés  la  mort  de  fa  pre*  iï„néch4i7c 
micre  femme  yc  toit  rcfolu  de  quitta  la  pro-  ^^t  fau" 
feflîon  des  armes  *&  Xembraflcr la  vie  7°  *.cell,e 

.  *  j't  A  *1U!        Cr0IC  ^ 

monaffique.  S atnt  Auçuftin  &  lEveque  j-o  cft  PfC. 

mi-      u  i>  s  il  lentement  U 

AUpe  l'en  av  oient  de  tourne  pour  de  bon-  i7i. 
nés  raifons  ;  mais  ils  ne  luy  avaient  pas 
confcillé  defe  remarier.  Cependant  ilVa- 
voit  fait  i  ér  toutes  fe s  bonnes  refolutions 
s  étant  évanoui  es ,  il  é toit  tombé  dans  des 
fautes  tres-confiderables.  C'ejt  fur  quoy 
faint  Auguftin  luy  écrit  ;  il  V exhorte  à  vi- 
vre dans  la  continence  félon  fa  première 
refolution  ,  s'il  y  peut  faire  confentirfa 
femme ,  ér  À  nefe  fervir  de  fon  authori- 
téque  pour  faire  du  bien.  Cette  lettre  efi 
pleine  dïinftruftions  excellentes  pour  ceux 
qui  font  dans  les  charges  de  la  guerre. 

Augustin  àfonfils  Boni*  ace,*  ^JflL" 
.qu'il  plaife à  la mifericorde  de  Dieu  de  f*cc *siu\ cft 

*  *  1  i*i  g*         adivirée   la 

gouverner  &:  de  conduire  heureule-    »«rrci8S.cd 

-     i      r  '  \     Ton  aveu  qui 

ment  en  cette  vie ,  &dc  taire  arriver  a  iiéoit. 
la  félicité  de  l'autre. 

i.  T  E  ne  pouvois  jamais  trouver  de 
J  porteur  plus  fidèle ,  ny  qui  eût  plus 
d'accez  auprès  de  vous,  que  le  Diacre 
Tome  VL  L 


1 6i      S.  Auguflin  à  Boni  face  j 

m.       Paul ,  qui  nous  eft  fi  cher  à  l'un  &  à  Tau- 

an.  4i8.  trc  »  &  qui  c^  un  digne  miniftrc  &  un 
vray  fcrviteur  de  Jefus-Chrift.  Jcmefers 
donc  de  cette  occafion,  que  Dieu  m'en- 
voye,pour  vous  dire  quelque  chofe,  non 
fur  le  grand  rang  que  vous  tenez  ,  & 

Gai.  1.  4.  Tauthorité  que  votre  Charge  vous  don-  ) 
ne  dans  ce  ficelé  corrompu  ,  ny  même  ; 
fur  la  confervation  de  vôtre  vie  paflfage- 
re,qui  doit  bien-tôt  finir  y  &  qui  n'a  pas 
un  feul  jour  d'afluré  ,  mais  fur  vôtre  fa- 
lut  .éternel.  Ccft  ce  que  nous  attendons 
, ,  tous  des  promcfTes  de  Jcfus-Chrift \  qui 

UbHtVfl  n'a  fouffert  les  douleurs  &  l'ignominie  | 

fus-chriji    dc  la  croix,  que  pour  nous  apprendre  à  ' 

dans    Ces  »  •  v  '       •     *~  11». t 

fouffrLces.  n  avoir  <luc  ^u  mépris  &  non  pas  de  1  a-  - 
mour  pour  les  biens  de  cette  vie  5  à  ai-  1 
mer  ce  qu'il  nous  a  fait  voir  dans  (a  rc- 

Kom.  6. 9.  furreftion ,  &  à  l'attendre  de  luy  :  car  il   , 
eft  reffufeité  pour  ne  plus  mourir ,  &  la 
mort  n'aura  plus  d'empire  fur  luy.  ; 

2. .  Je  fçay  que  vous  ne  manquez  pas 
de  ces  fortes  d'amis  qui  n'aiment  que  par   - 
rapport  à  la  vie  prefente  ,  &  qui  vous'  » 

dément  b     donnent  fur  ce  qui  la  regarde  des  con- 

faîre  fur     feils  tantôt  bons  tantôt  mauvais  ,  tels 

U\eCuïhïm-  4ucn  peuvent  donner  des  hommes  qui 
mesfe  don-  ne  voyent  que  le  prefent ,  &  qui  ne  fçar 
nemlesuns  vcnt  pas  cc  quj  doit  arriver  d'un  iour  à 

&£oHY<1uoy.  1  autre.  Mais  ou  lont  ceux  qui  vous  don- 


"> 


A  N.    4IJ. 
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lient  des  avis  fur  ce  qui  regarde  Dieu  &  m. 
lé  falut  de  vôtre  amc  i  Ce  n'eft  pas  qu'il  c  L  A  s  s  E 
ne  s'en  rencontrât  ;  mais  combien  eft- 
il  difficile  de  trouver  des  momens  à 
vous  entretenir  de  pareilles  chofes  ? 
Moy  même  ,  qui  le  fouhaite  il  y  a  fi 
longtemps  ,  ay  -  je  jamais  pu  trouver  un 
lïeù  ny  un  temps  favorable  pour  traicer 
aVec  vous  des  chofes  fur  quoy  la  ten- 
drefleque  j'ay  pour  vous  en  Jefus-Chrift 
ne  me  permettoit  pas  de  demeurer  dans 
le  fiferice  ?  Vous  fçavez  en  quel  état  vous 
tiié  trouvâtes  à  Hippone,  lorfque  vous 
eûtes  la  bonté  de  me  venir  voir,  &  vous 
Vous  fbuvenei  bien  que  j'étois  fi  abatu 
que  je  n'avois  pas  la  force  deparler.Trou- 
vez  donc bon  ,  mon  très-cher  fils  ,  que 
je  vous  parle  prefentement  de  la  manière 
gue"  je  le  puis ,  &:  qui  m'a  été  interdite: 
juftjûes  icy,aufli  bien  que  les  autres ,  &c 
même  dans  vos  plus  grands  befoins,  par 
le  peu  de  fureté  des  oçcafions  qui  fè 
fontprefentées  de  vous  écrire,  &  par  la 
crainte  que  j'ay  eue  que  mes  lettres  ne 
tombaient  en  d'autres  mains  que  les  vô- 
tres. Si  cette  crainte  a  été  plus  loin  qu'il 
tiefaloit ,  je  vous  en  demande  pardon, 
mais  enfin  c'eft  ce  qui  m'a  retenu. 

3.  Ecoutez-moy  donc,  mon  cher  fils, 
où  plutôt  écoutez  nôtre   Seigneur   & 

L   ij 
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a""  s    n^cre  Dieu ,  dont  je  ne  fuis  qu'un  foi- 
An.  42.7.   blc  infiniment,  &  qui  vous   parle  par. 
ma  bouche.  Souvenez-vous  de  la   fî- 
tuation  où  étoit  vôtre  cœur,  dans  les . 
derniers  temps  de  la  vie  de  vôtre  pre- 
mière femme   de  religieufe  mémoire,,  j 
&  quelque  temps  encore  après  fa  mon  $ 
combien  vous  aviez  d'horreur  pour  les 
vanitez  du  fiecle  ,  &:  d'envie  de  vous  v, 
confacrer  entièrement  au   fervice   de  ! 
Dieu.  Nous  le  fçavons ,  &  nous  n'avons   î 
pas  oublié  ce  que  vous  nous  dîtes  à  Tu- 
bunes  de  vos  difpofitions  &  de  vos  def-   ; 
feins.  Nous  étions  feuls  avec  vous,  mon   « 
frère  Aiipc  &  moy ,  vous  vous  en  fou-   ■ 
venez  fans  doute ,  &  je  ne  fçaurois  croi- 
re que  toute  cette  multitude  d'affaires 
&  de  foins,  dont  vous  êtes  rempli,  ait 
pu  l'effacer  de  vôtre  mémoire.    Vous 
vouliez  renoncer  à  toutes  vos  occupa- 
tions &  à  tous  vos  emplois ,  pour  vqus 
procurer  le  faint  loifir  de  ceux  qui  fer- 
vent Dieu  dans  la  vie  monaftique  ;  & 
vous  fçavez  bien  que  rien  ne  vous  en 
empêcha  que  la  reflexion  que  nous  vous 
fîmes  faire  fur  le  fervice  que  vous  ren- 
driez aux  Eglifcs  de  Jefus-Chrift  dans 
vôtre  employ ,  en  ne  vous  conduifant 
dans  tout  ce  que  vous  faites  pour  def- 
fendre  les  Provinces  contre  les  courfes 
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des  Barbares  ,  que  par  la  feule  vue       m. 
de  donner  moyen  aux  fidelles  de  mener  AN        \ 
une  vie  douce  &  tranquille  ,  dans  toute    BeOes  règles 
forte  de  fie té &  de  fureté \  comme  dit  le  t0Hr  »* 
grand  Apôtre  5  en  ne  prenant  des  cho-  £|JJ£  * 
les  de  ce  monde  que  ce  quiferoit  ne-  i.zï».i.x. 
ceflâire  pour  vôtre  fubfîftance  &  celle 
de  vos  gens  ;  en  gardant  une  parfaite 
continence  ;  &  en  vous  tenant  encore 
plus    armé  intérieurement   contre  les 
tentations,  que  vous  ne  Tétiez  extérieu- 
rement contre  les  Barbares. 

4.  Nous  vous  avions  laifïe  dans  cet- 
te fainte  difpofïtion ,  &  nous  en  avions 
la  plus  grande  joye  du  monde ,  lorfque 
nous  apprîmes  que  vous  aviez  pafTé  la 
flaer ,  &  que  vous  vous  étiez  remarie.. 
L'un  a  été  un  effet  de  l'obciflinçc  que  km».x|..i. 
vous  devez  aux  puiffances  x  félon  faint 
Paul  même  s  mais  qui  vous  a  pu  faire 
fonger  à  l'autre  que  la  cupidité ,  donc 
la  force  vous  a  fait  fuccomber  y  &  abau-. 
donner  la  continence   que  vous  aviez 
embraflec  ?  J'avoue  que  cette  nouvelle 
me  furprit  plus  que  je  ne  fçaurois  direy 
quoique  je  trouvaffe  quelque  confola- 
tion  à   ma  douleur  dans  ce  qu'on  me 
dit  cxx  mçme  temps  que  vous  n'aviesç 
point  voulu  époufer  celle  qui  eft  pre-î 
lentement  vôtre  femme  ,  qu'elle  ne  fe 
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ÀT  \  e  ^C  ^tc  Catholique.  Cependant  j'ay  fçu 
an  417!  depuis  que  ces  Hérétiques,  *  qui  ne 
*  Arricns.  veulent  pas  reconnoître  le  Fils  de  .Dieu 
pour  ce  qu  il  eft,  ont  tellement  pris  ic 
deflus  dans  vôtre  maifon ,  que  c'eft  par 
eux  que.YÔtrefillea  été  baptifée.  On  dit 
même  qiie  des  Vierges  cônfaçrçes  £ 
Dieu  ont  été  rebaptifées  par  eux,  peut- 
être  que  c'eft  un  faux  bruit ,  &  Dieu  le 
veuille.  Mais  fi  cela  étoit ,  qui  pourroit 
jamais  allez  déplorer  un  fi  grand  mal  ? 
On  dit  même  que  vôtre  femme  ne  vous 
fufïit  pas ,  &  que  vous  entretenez  en- 
core je  ne  fçay  quelles  femmes  débau- 
chées. Voilà  comment  le  monde  cp 
parle  ,  &  peut-être  qu'il  ne  dit  pas 
vray. 

f.  Mais  epfin  à  combien  de  maux 
certains  &c  connus  de  tout  le  mondé 
avez- vous  donné  lieu  depuis  vôtre  niar 
riage  ?  Combien  auirois-je  de  chofcs  à 
vous  dire  fur  tout  cela  ?  Mais  je  les  fupr 
prime ,  car  je  fçay  que  vous  éçes  Clirc- 
tien,  &c  que  vous  avez  de  la  lumières 
fervez-vous  en  pour  voir  de  vous-même 
tout  ce  que  je  ne  vous  dis  point  ,  &ç 
vous  trouverez  de  combien  de  maux 
vous  êtes  obligé  de  faire  pénitence.  Si 
vous  la  faites  comme  il  faut,  .&;  que 
vous  foyez  fidèle  à  fuivre  cet  avis  du 
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Sage ,  Convertijfez,-vous  à  Dieu  inceffkm-       *  i l- 
•  ment y  dr  ne  remettez  f oint de  jour  en  jour ,  An#  41?] 
j'cfpere  qu'il  vous  pardonnera ,  &:  qu'il  Ew/î.  j.  «• 
vous  tirera  de  tous  les  périls  où  vous 
vous  êtes  précipite.  Vous  dites  que  vous 
avez  eu  un  jufte  fujet  de  faire  ce  que 
vous  avez  fait  -,  c'eft  dequoy  je  ne  fuis 
point  juge ,  n'étant  pas  en  eut  d'enten- 
dre les  deux  parties.    Mais  quelles  que 
foient  vos  raifons  qu'il  ne  s'agit  pas 
prefenteraent  d'examiner ,  pouvez- vous 
nier  devant  Dieu  que  ee  qui  vous  a  mis 
dans  la  neceflité  de  faire  ce  que  vous 
avez  fait,  ne  foit  l'amour  des  biens  de  la 
ferre,que  vous  deviez méprifer  &:  comp- 
ter pour  rien ,  comme  un  vray  ferviteur 
de  Jcfus-Chrift  que  vous  étiez  quand 
vous  nous  quittâtes  ?  S'il  s'en  étoit  pre-    .UùJHA7 
lente ,  vous  auriez  pu  les  prendre ,  pour  tienne,  dans 
en  ùfer  félon  les  règles  de  la  pieté  Chrê-  t*f*v  *** 

•  ■  «*  r    •     •  1  c  \\    '  i  biens  de  la 

Hernie,  Mais  il  ne  falloit  pas  en  recher-  UYYe% 
dier  contre  vent  &  marée  j  &  quand 
il  vous  en  feroit  venu  fans  l'avoir  -r&-, 
cherché,  il  ne  falloit  pas  vous  laiffer 
réduire  à  la  neceflité  de  faire  ce  que 
vous  avez  fait.  Il  ne  falloit  pas  que  l'a- 
mour du  bien  vous  fit  faire  le  mal  ,  rat 
ils'cneft  beaucoup  fait ,  quoique  moins 
par  vous  qu'à  vôtre  occafïon ,  ny  que 
fous  prétexte  d'éviter  des  maux  p^flk* 


i 
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cla's'si.  Sers  *  ^  toutesfois  ce  font  des  maux, 
an.  417.  vous  fiflïez  des  chofes  capables  de  vous 
en  attirer  d'éternels. 

6.  Et  pour  ne  dire  que  ce  feul  mot 
de  tout  le  mal  à  quoi  vous  avez  donné 
lieu  y  combien  y  a  -  t'il  de  gens  attacha 
à  vous  y  foit  pour  la  fureté  de  vôtre  per- 
fonne ,  ou  pour  l'exécution  de  vos  or- 
dres ,  &  le  maintien  de  vôtre  autluv 
rite,  qui,  quelque  fidélité  qu'ils  ayent 
pour  vous  3  &  quelque  incapables  qu'ils 
îbient  d'aucune  trahifon  ,  ne  foncent 
néanmoins  qu'à  parvenir  par  votre 
moyen  à  ces  fortes  de  biens  que  le  feul 
efprit  du  monde  fait  aimer  ?  Ainfi  au  lieu 
de  reprimer  &  d'éteindre  comme  vous 
devriez  vôtre  propre  cupidité,  vous  êtes 
réduit  à  contenter  celle  d'autruy.  Et 
pour  cela  combien  faut- il  faire  de  cho- 
ies qui  déplaifent  à  Dieu ,  fans  qu'on 
puiffe  jamais  faire  afTez  pour  cette  mal- 
c/êfidhê,  heureufe  cupidité  ?  Car  il  est  beau- 

^éteîndre      ^OUP   P*US    ^    ^eU   amortîr   *cs  àcGtS 

qu'à  conter  dans  ceux  qui  ont  l'amour  de  Dieu  dans 

m%  Je  cœur  ,  que  de  les  remplir  dans  ceux 

qui  aiment  le  monde,  C'eft  pour  cela 

x./**».  x.    que  l'Ecriture  nous  dit,  n'aimez  point 

\57\ I  le  monde ,  ny  ce  qui  ejl  dans  le  monde.  Si 

quelqu'un  aime   le  monde  ,    V amour  du 

fere  rieft  foint  en  luy  i  car  tout  ce  qui  ejt 
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Uns  le  monde  ejt  ou  coocupifcence  de  la  CL]*h- 
chair,  ou  concuftfeence  des  jeux  y  ou  or-  AM  41?, 
fff'eil  de  la  vie  ;  ce  qui  ne  vient  fus  du  père, 
mais  du  monde.  Or  le  monde  pajfe ,  &  fa 
eoncufifience  avecluy  :  mais  celuy  qui  fait 
la  volonté  de  Dieu  demeure  éternellement. 
Comment  pourrez -vous  donc ,  je  ne  dis 
pas  afïbuvir,  car  cela  eft  impoffible, 
mais  contenter  tant  (bit  peu  la  cupidité 
de  tant  de  gens  de  guerre  qui  tous  font 
pofTedez  de  l'amour  du  monde ,  linon 
en  faifant  ce  que  Dieu  daffend  fous  de 
fi  terribles  peines  ?  Cependant  il  faut  la 
contenter  en  quelque  manière ,  fi  Ton 
veut  nétre  pas  expofé  à  la  brutalité  de 
ces  gens-là ,  &  ne  pas  donner  lieu  à  de 
plus  grands  defordres ,  témoin  tant  de 
lieux  pillez  &  ruinez  par  leur  avarice , 
ju/qu'au  point  qu'eux-mêmes  n'y  trou- 
vent plus  rien  à  prendre  qui  en  vaille  la 
peine  i 

7.  Que  .ne  pourrois-jc  poiat  dire  en- 
core de  la  dcfolation  de  r  AfFrique  par 
les  Nations  barbares ,  qui  ne  trouvent 
plus  de  refiflanee  depuis  que  les  em- 
barras où  vous  vous  êtes  jjmis,  vous  oc- 
cupent de  telle  forte ,  que  vous  n'avez 
pas  le  temps  de  fonger  à  mettre  ordre 
aux  calatnitez  qui  nous  defolent.  Quoy 
après  ce  que  nous  avons  vu  ,  que  dans 


Ï7Ô      S .  Auguftin  *  Bonifdce  , 
'UV      le  temps  crue  vous  n'étiez  «ncore  que 

CLASSE.     _,   ..         *  _    V  r  ,     ■       * 

À  n.  4i7.  Tribun ,  &  fans  autres  forces  qu  un  très- 
petit  nombre  de  Confedercz,vous  aviez 
mis  ces  barbares  fi  bas  qu'ils  n'ofoient 
plus  rien  entreprendre ,  auroit-on  cru 
que  lorfquc  vous  feriez  en  AfFriqueavcc 
la  qualité  S£  l'authorité  de  Comte  ,  &ï 
}a  tetc  d'un  fi  grand  corps ,  nous  aurions  2 
vu  ces  barbares  venir  fi  avant  dans  nos 
Provinces ,  ravager  une  fi  grande  éten- 
due de  païs ,  prendre  tant  de  chofesfur 
nous ,  &:  faire  deferter  des  pais  qui  a- 
voient  été  fi  peuplez  jufques  à  prefcnr? 
^Ic  difoit-on  pas  tout  d'une  voix  que^  1 
dés  que  vous  auriez  le  cara&ere  Se  l'-au-  : 
thorité  que  vous  av  ez  prefentemènt  ^ -'i 
vous  ne  manqueriez  pas  non  feulement . 
de  tenir  les  barbares  en  re(pe£t,  mais 
de  les  rendre  tributaires  de  l'Empire 
Romain  ?  Cependant  vous  voyez:  com- 
bien nous  fommes  loin  de  nos  efperan- 
ccs.  En  voil  à  afTez  fur  ce  fujet  y  &c  vous 
vous  en  direz  plus  à  vous-même  que 
nous  ne  fçaurions  vous  en  dire, 

8.  Vous  me  répondrez  peut-être 
qu'il  ne  fe  faut  prendre  de  tous  ces 
maux  qu'à  ceux  qui  vous  ont  offenfé ,  â 

a.  Çecy  a  rapport  aux  démêlez  de  Boniface  Se  d' Ac- 
tius,  qui  allèrent  à  de  fort  grandes  extrémité».  Aâius  ' 
aceufa  Boniface  de  trahifon  ,  &  la  Cour  ayant  trouvé 
cette  aceufation  fondée,  on  fit  marcher  contre  Boniface 
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fcqui  bien  loin  de  reconnoître  vos  bons       '  "• 

r  L  A  S  SE 

offices  ,  vous  ont  rendu  le  mal  pour  le  A  N      7\ 
bien.   C'eft  ce  que  je  ne  fçay  point ,  & 
.(doçtjenefuis  point  juge;  mais -au  lieu 
.de  vous  arrêter  à  ce  qui  s'eft  pafle  de 
vqus  à  d'autres  hommes  ,  voyez  &  exa- 
minez.ce  qui  s'eft  pafle  de  vous  à  Dieu. 
Car  c e   qui  vous  doit  tenir  au  cœur  y 
fi  vous  êtes  un  véritable  fidèle ,ceft  la 
douleur  de  l'avoir  offenfé,  &  la  crainte 
de  rpfFenfer  à  l'avenir.  Pour  moy  quand 
je  cherche  la  caufe  de  tous  ces  maujc 
qui  cjefolent  "l'Affr  jque,  je  remonte  bien 
plus  haut  que  tous  vos  démêlez  avec  ' 
ceux  dont  vous  croyez  avoir  fujet  de 
vous  pkM}idre>&  je  ne  m'en  prens  qu'aux 
péchez  des  hommes.    Mais  je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  fulïiez  de  ceux  qui 

toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  ce  qui  l'obligea  de  fai- 
re entrer  les  V vandales  en  AfFrique  pour  la  defrenlc. 
$0  o  o  o .  de  ces  Barbares,  fous  la  conduite  de  G  en  fe  rie, 
inondèrent  tout  ce  grand  païs,  l'en  rendirent  maître  en 
deux  ou  trois  ans ,  &  firent  de  cette  belle  partie  dé 
l'Empire,  &  de  cette  Eglife  fi  ftori/Tantc,le  théâtre  de  la 
plus  grande  dcfolation  que  Ton  puifle  s'imaginer.  En- 
fuite  Boniface  ayant  fait  fa  paix  avec  l'Impératrice 
Plàcidie  *  tâcha  par  Ces  perfuafions  ,  &  enfuite  par  la 
force  des  armes,  d'obliger  les  V.vandales  de  fe  retirer  dç 
l'Afrriquè ,  mais  il  fut  vaincu  par  ces  Barbares,  &  fe  re- 
tira dans  Hippone.  Les  V  vandales  y  mirent  le  Siège , 
3ue  Boniface  fou  tint  fort  long- temps ,  enfin  il  mourut 
'une  bkiïure  qu'il  avoir  reçue  de  lamain  d'A&ius  fon 
ennemy,  ce  qui  n'empefcha  pas  qu'en  mourant  il  ne  re- 
commandât a  la  femme  de  ne  le  marier  qu'avec  Ac\iuss 
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c  l  a  s's  e    ^ont  cntrc  *cs  mains  de  la  juftice  de  D 

an.  417.  comme  des  verges  pour  châtier  des  c 

te  vie  ,  félon  qu'il  lu  y  plaît,  les  mech 

ceux  *ui  &  ]cs  impies.    Car  fi  ceux  de  la  mal 

fervent  de        1    r         ■      r      •     n  •         r     r 

fléaux  à  la  dclqucls  la  jutticc  le  fert  pour  pu 
juQUê  de     les  autres  ne  fe  corrigent ,  il  leur  ga 
ïtmrïïiï  *  cux-mômcs  dans  l'enfer  dequoy 
punir  éternellement. 

Tournez  donc  vos  penfees  vers  D 
&  vers  Jefus  -  Chrift ,  qui  a  tant  fait 
bien  à  ceux -mêmes  dont  il  n'a  n 
cara&ere  que  du  mal.  Tous  ceux  qui  veul 
fa*  vrais     arriver  à  fon  Royaume  &  vivre  à  jan 
Math!  s.     heureux  avec  luy  &  fous  fon  empi 
4+.  aiment  jufqucs  à  leurs  ennemis ,  foni 

bien  à  ccux-mêmes  qui  les  haïffent 
prient  pour  leurs  perfecuteurs  5  & 
même  que  le  maintien  de  Tordre  8 
la  difeipline  les  oblige  à  ufer  de  quel 
forte  de  feverité ,  ils  confervent  toûj< 
dans  le  coeur  ,  pour  ceux-mêmes  q 
châtient ,  une  très  -  fïncerc  charité 
vous  avez  donc  reçu  tant  de  bien 
l'Empire  Romain ,  quoique  ce  ne  fo 
que  des  biens  terreftres  &  pa(Tag< 
comme  l'Empire  même  qui  vous  1< 
faits,  &  qui  ne  peut  donner  que  ce  < 
a ,  ne  luy  rendez  pas  le  mal  pour  le  b 
Si  au  contraire  vous  en  avez  reçu 
mal ,  ne  luy  rendez  pas  non  plus  le 
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pour  le  mal.  Je  n'ay  que  faire  d'exami- 
ùér  fi  fc'cft  l'un  ou  l'autre,  puifque  je 
parle  à  un  Chrétien ,  &c  qu'uN  Chres- 
tién  ne  doit  non  plus  rendre  le  mal 

iur  le  mal  que  le  mal  pour  le  bien. 
9.   Vous  me  direz  peut-être,  que 
Voulez-vous  que  je  fafTc  dans  les  enga- 
gemens  où  je  me  trouve  i  Je  vous  rc- 

mdray  ,  que  fi  c'eft  fur  vos  intérêts 
temporels  que  vous  me  confultez  ,  te 
fi  vous  êtes  en  peine  comment  vous 
ferez  pour  vous  maintenir ,  pour  con- 
fever  ce  que  vous  avez  de  richefles  6c 
de  grandeurs ,  &  pour  y  en  ajouter  en- 
core de  nouvelles ,  je  ne  fçay  que  vous 
Arc ,  &  je  ne  voy  point  dç  confeil  cer- 
tain à  donner  fur  des  chofes  fi  incertai- 
nes. Que  fic'eft  par  rapport  à  Dieu  que 
vous  me  confultez  ,  &  fur  le  falut  de 
vôtre  ame ,  Se  que  vous  vous  fentiez 
touché  de  cette  parole  de  Jefus-Chrift, 
peferviroit  à  un  homme  de  gagner  tout 
le  monde ,  s'il  vient  à  perdre  fon  ame  ?  Je 
(çay  très-bien  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
kà  vous  confeiller  j  ou  plutôt  fans  vous 
rien  dire  de  moy-même  je  n'ay  qu'à 
vous  renvoyer  à  ce  mot  de  l'Ecriture  que 
j'ây  déjà  cité ,  Naymez*  point  le  monde 
\wj  tout  ce  qui  eji  dans  le  monde  ;  car  fi 
(jticlqu' un  Mme  le  monde  U  charité  du  f  ère 
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riefl  point  en  luy ,  farce  que  tout  èe  qui} 
eft  dans  le  monde  n'ejt  que  concupifcenctA 
de  la  chair  >  concupiscence  des  yeux ,  ef  w-À 
gué  il  de  la vie ,  ce  qui  ne  vient  pas  du  Péri  A 
mais  du  monde.  Le  monde  pajjè  drfa  con-\ 
cupifcence  avec  luy  \  mais  ce  luy  qui  fait  la, 
volonté  de  Dieu  demeure  éternellement  com^ 
me  Dieu-même. 

Voilà  le  confcil  que  j'ay  à  vous  donijjj 
ner.  EmbrafTez-lc  fans  heficc^&le  met- 
tez en  pratique  :  faites -nous  voir  pari 
là  fi  vous  avez  du  courage  &  de  là  ter-  ' 
raeté  :  domptez  la  cupidité  qui  eft  ce  qui 
fait  qu'on  aime  le  monde  :  faites  pe-^ 
nitence  du  mal  que  vous  avez  fait  dansL 
le  temps  qu'étant  vous-même  dompte  J 
par  la  cupidité  elle  vous  faifoit  fuiVrc/ 
les  mauvais  defirs.  Si  vous  êtes  donc  ca-  , 
pable  de  prendre  ce  confeil ,  de  le  fui- 
vre,&  de  vous  y  tenir,  vous  arriverez'' 
aux  biens  folides  &:  inamiffibles  de  l'au- 
tre  vie  ;  &  le  falut  de  vôtre  amc  fera  eh  : 
(ïireté  5  malgré  toutes  les  vicifliïûdes  &-.  ; 
les  agitations  de  la  vie  prefente. 

10.  Peut-être  me  direz-vous  encore, 
comment  voulez- vous  que  je  fafle  cela 
même ,  &  comment  me  puis- je  tirer  des 
engagemens,  ou  plutôt  des  neceffitez 
où  je  me  trouve?  Ce  fera  à  force  de  dire  à 
PjW.14.x7.  Dieu  avec  le  Prophète,  Délivre&-moy  des  - 
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ïJ&tezovjefviSéCzKZST  que  la  cupi-  in. 

e  qui  entretient  ces  fortes  de  necellî-  A  N        ' 

;»  &  dés  qu'elle  eft  domptée,  elles  cef-  g//«  */?  u 

X.  Ce  même  Dieu  qui  a  exaucé  vos  Pn"cttedes 

,  A  r  engagements 

ères  &  les  nôtres ,  en  vouspretervant  dont  Us  gens 
milieu  de  tant  de  périls  que  vous  ***"»**  fi 
a  courus  a  la  guerre ,  ,ou  1  on  ne  ha-  r 
de  néanmoins  que  cette  vie  paflfagcre 
i  doit  finir  tôt  ou  tard  ,  &  où  lame 
court  aucune  rifque,  quand  elle  n'eft 
ntcfclavc  de  la  cupidité,  vous  ex  au- 
a  tout  de  même  dans  une  autre  forte 
guerrecontre  vos  ennemis  invifiblcs,  ; 
rous  fera.  la.  grâce  de  mettre,  vôtre 
>kHtc  fous  les  pîeds  ,  d'ufer  de  ce     Cara#erg 
ndc  comme  n'en  ufant  point  ,  de  •  des  vrais 
k  conduire  de  telle  forte  dans  la  pof-  chr'*"ns. 
Ion  des  biens  de  la. terre,  que  vous 
meniez  meilleur  par  le  biea  que  vous 
ferez,  3u  lieu  de  devenir  mauvais  par 
mal  que  vous  en  pourriez  faire.  Car 
.  rkbeffes ,  même    temporelles  font 
itablement  des  biens  ,  &  les  hom~ 
s  ne  les  tiennent  que  de  celuy  qui 
maître  non  feulement  1  des  biens  du 
:1 ,  mais  encore  de  ceux  de  la  terre  ; 
-eft  de  peur  qu'on  ne  les  regarde  com- 
des  -maux  qu'il  en  donne  même  aux 
s  de  bien.  Mais  de  peur  qu'on  ne     TùUfq9t9y 
tagine  aiifli  que  ce- fuient  les  plus  vim  donne 
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c  l  aVs  e   gran<k  ^e  tous  *cs  biens  ,  ny  même  des m  j 
an.  417.    biens  fort  eftimablcs ,  il  en  donne  aux 
des  biens      méchans  airfli  bien  qu'aux  bons.  Il  les 
mx  mé-      ô  te  au  fli  indifféremment  aux  bon  s  &  aux 
C  Motifs  de  médians  $  mais  aux  bons  pour  les  éprou-l. 
Die» ,  diffe-  ver ,  &  aux  méchans  pour  les  punir. 

™u%"       «•  Car  iln V  a pafonne  affez  greffier  } 

fêujfrir  aux  pour  ne  pas  fçavoir  Se  ne  pas  voir,  que 

tons  &  aux  }a  fant£    la  vigueur  du  corps,  les  vie-*- 

toircs  fur  les  ennemis  vnibles,  les  hou-  -■; 

ncurs ,  la  puiflance  temporelle,  &  les  au-  - 

très  biens  de  la  terre  fe  donnent  aux  * 

bons  &  aux  méchans  par  celuy  qui  en  % 

eft  le  maître  y  &C  qui  les  ôte  auffi  indif-  ^ 

feremment  aux  uns  &  aux  autres.  Mais  \ 

Biens  qui  le  falut  de  l'ame ,  l'immortalité  du  corps,  { 

ne  fe  den-    la  juftice  &t  la  fainteté  ,  la  vi&oire  fur 

nent qu'aux       a  %         1  >   n   \ 

lons;  notre  plus  dangereux  ennemy  ,  c  eft  a 
dire  fur  la  cupidité ,  enfin  l'honneur,  la 

Rom.1.10.  paix,  &  la  gloire  de  l'éternité  font  des 
biens  qu'il  ne  donne  qu'aux  bons.  Ce 
font  ceux-là  que  vous  devez  aimer, defî- 
rer,rechercher,&  acheter  au  prix  de  tou- 
tes chofes.  Employez  pour  les  acquérir 
non  feulement  l'aumône  &  la  prière, 

XerU  a     ma^s  *e  Jeûnc  même  ,  autant  que  vous 

g*rder  four  le  pourrez  fans  interefTer  vôtre  fanté.  ; 

le  jeune.       pQur  les  biens  de  la  terre  ,  gardez-vous 

bien  de  les  aimer  ;  &  gardez- vous  en 

d'autant  plus  foigneufement  que  vous 

en  avez 
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tk avez  davantage.  Ufez-en  de  telle  for-  "  |- 
*  que  vous  en  fafïiez  beaucoup  de  bien,  A  N#  4%7[ 
Se  qu'ils  ne  vous  fafTent  jamais  faire  au- 
cun mal.  Car  ces  fortes  de  biens  péri- 
ront tous  ;  mais  les  bonnes  œuvres  qui 
fc  font  de  ces  biens-mêmes  fujets  à  pé- 
rir, ne  perifTcnt  point. 

xz.  Si  vous  n'aviez  point  de  femme 
je  vous  exhorterais  à  vivre  dans  la  con- 
tinence ,  comme  je  fis  lorfque  nous  c- 
tions  à  Tubuncs.  J'y  ajouterais  même 
ce  que  nous  vous  empêchâmes  de  faire 
en  ce  temps-là  ;  &  fi  l'intérêt  de  l'état, 
fttl  faut  tenir  en  repos,  vous  le  permet- 
toit  ,  je  vous  confcillerois  de  quitter 
^exercice  des  armes,  Se  de  vous  retirer 
ftec  les  Saints  qui  fervent  Dieu  dans  un 
FMonaftere ,  pour  y  vivre  de  cette  forte 
4e  vie  où  vous  afpiricz  dans  ce  temps- 
là,  &  où  ces  dignes  foldats  de  Jefus- 
Zhiift.  combattent  en  filence,  non  con- 
te des  hommes ,  mais  contre  les  Prin- 
âpautez  &  les  PuifTances  qui  ne  font  ej*.*.i*. 
mtres  que  les  efprits  malins,  c'eft  à 
lire  contre  le  démon  &  fes  anges.  Ce 
ont  ces  fortes  d'ennemis  invifiblcs  que 
les  Saints  furmontent  en  domptant  ce  Commet 
qui  fait  impreffion  fur  les  fens.  Mais  ^omm^ 
St  ne  puis  plus  vous  exhorter  à  cette 
jibrte  de  vie  ,  puifque  vous  avez  une 
Terne  VI.  M 
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et  as"  femme  fans  le  confentement  de  laqt 
an.  4»7.  ^e  vous  ne  fçauric^  embràffer  la  coi 
nence.  Car  quoique  de  votre  parc  v 
n'euffiez  pas  dû  vous  tnarier,aprcs  ce  1 
vous  nous  aviez  die  à  Tubunes  ,  elle 
dans  la  bonne  foy ,  pu  ifqifelle  ne  fçi\ 
rien  de  tout  cela  quand  elle  vous  aép 
fé.  Plat  à  Dieu  que  vous  pûfliex  la  £ 
confentir  à  votre  première  refolutk 
afin  d'être  en  état  de  rendre  à  Dieu 
que  vous  fçavez  que  vous  luy  dev 
Mais  fi  cela  ne  fe  peut  pas ,  gardez 
moins  la  chaftetc  conjugale  ;  Si  pr 
celuy  qui  peut  vous  tirer  de  vo$  nec 
P/.14- 17-  fîtez  ,  qu'il  vous  fafle  la  grâce  de  pi 
voir  quelque  jouf  ce  que  vous  ne  p< 
vez  pas  prefentement.  Mais  il  y  a  en 
très  choies  à  quoy  le  mariage  n'eft  poi 
ou  ne  doit  point  être  un  empêchera* 
c'eft*  d'aimer  Dieu ,  de  ne  point  aime 
monde ,  de  vous  conduire  de  telle  fc 
dans  l'exercice  des  armes ,  fi  vous  » 
pouvez  quitter ,  que-  vous  gardiez 
violablement  la  rby  à  ceux  à  qui  v< 
'Devoirs  Faurez  promife ,  &  que  vous  ne  fafl 
îuJ™' de  ^  guerre  que  pou*  avoir  la  paix  ;  de  v* 
fervir  des  biens  de  la  ferre  pour  faire 
bonnes  œuvres,  &:  de  ne  faire  jamais  ; 
eun  mal  pour  avoir  du  bien.  Voilà,  ir 
très-cher  fils,  ce  que  je  me  fuis  fis 


ffurr$* 
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prefle  de  vous  écrire,  par  la  charité  que     L  £lst 
j'ay  pour  vous  ,  &  qui  fait  que  je  vous  A  „.  417. 
aime  félon  Dieu ,  &  non  pas  fclon  le 
monde.   Je  fçay  que  TEcrirurc  dit  >  fi  &*>.$.%. 
vous  repreHez  le  Cage ,  //  ne  vous  en  ai- 
mers  que  mieux ,  au  lieu  que  fi  vous  repre- 
nez Vinfenfé  il  vous  en  haïra  davantage. 
Mais  c'eft  cela  même  qui  m'a  oblige  de 
faire  ce  que  j'ay  fait ,  &  vous  voyez  par 
Et  dans  lequel  de  ces  deux  rangs  j'ayem 
vous  devoir  mettre. 

, *  Ecrit» 

f  environ  Tan 

LETTRE     CCXXI.  »*  Ce^c  Lettre 

eft  tirée  du  6. 

le  Diacre  £)uodvultdeus  prie.  Çaint  Auvu-  tome  de*  ou. 
fhn  de  faire  un  catalogue  de  tout  ce  au  tl  Augudin ,  o& 

•  J,f_       r  r  î  ÎL.2-    elle  eft  à  la 

y  avott  eu  dherefies  jujques  alors  ^&de  tétc  du  une 
marquer  en  peu  de  mots  les  erreurs  &  les  dccu^:V- 
promues  de  chacune  de  ces  fetfes.  JT^"^" 

Le  Diacre  Quodvultdeus  a  à  fon  Eu* 

a.  Quodvultdeus  ctoit  alors  Diacre  de  Carthage  j 
&  comme  il  arrivoic  louve  ne  que  le  principal  Diacre 
fhecedoit  h  la  place  de  J'Evcquc  -,  parce  qu'ayant  eu  la 
meilleure  parc  an  gouvernement  de  l'Eglife  ,  il  dévoie 
être  le  mieux  inftruit  de  l'état  du  Diocefe  -,  celuy-cy 
fcl  élu  Evêque  de  cette  Ville,  après  la  mort  de  Capreo- 
Jm,  qui  avoit  fuccedé  à  Aurele.  Ce  fut  pendant  la  per- 
fccution  des  V  vandales,  qui  luy  firent  mériter  la  Cou- 
iDoncdeConfefieur;  &  ce  fut  fous  fon  Pontificat  que 
Genferic  leur  Roy  s'étant  rendu  maître  de  Carthage , 
Je  fit  mettre  avec  ceux  de  fon  Clergé  ,  tous  nuds  fur  de 
ricnx  vaiffeaux  tout  briiez  &.  expofez  en  cet  état  iiir  la 
mer  à  la  mercy  des  vents.  Mais  Dieu  leur  fervit  de 

M   ij 


refentement 

a 
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c  ils  s  s       tres-faint  Perc  &  très  -  vénérable  Sei- 

Am.  4x7!      gncuf  Augustin  Evêquc. 

•  • 

1.  T  L  y  a  longtems  que  je  diffère  ,  U 

JL  <luc  *a  crainte  me  retient  fur  ce  que 
j'ofe  entreprendre  aujourd'huy.  Mais  en- 
fin  je  l'ay  furmontée  ;  &c  ce  qui  ma  don- 
ne le  plus  de  courage ,  c'eft  vôtre  extrê- 
me bonté ,  qui  cft  reconnue  de  tout  le 
monde  par  tant  d'expériences ,  que  lors- 
que j'y  ay  fait  reflexion,  j'ay  appréhende 
Math. 7,7.  que  fî  je  negligeois  de  prier,  de  chercher 
&  de  fraper  à  la  porte ,  il  n'y  eût  en  cela 
au  jugement  de  Dieu  plus  d'orgueil  &  de 
parefle  que  de  retenue  ;  &  cette  nouvelle, 
crainte  l'a  emporté  fur  la  première.  Il 
faut  donc,  pour  la  décharge  de  ma  con- 
fcicncc  ,  que  je  vous  propofe  ce  que  je 
defirerois.  Je  croy  qu'après  cela  jç  feray 
quitte  devant  Dieu  ,  &:  que  ma  bonne 
volonté  me  fuffira  pour  me  mettre  en  re- 
pos &  en  fureté,  quand  je  ne  pourrois 
rien  obtenir  de  vous.  Mais  comme  je  fçay 
que  vôtre  cœur  cft  tout  à  Jefus-Chrift,4e 
que  vous  elles  toujours  prêt  non  feuler 
..  ment  d'inftruire  de  la  vérité  ceux  qui  la 

Pilote  ,  &  les  fit  arriver  heureufement  au  port  de 
Naples ,  fa  fête  cft  marquée  au  8 .  Janvier }  dans  un  an- 
cien Calendrier  de  l'Eglife  de  Carthagc  ,  que  nous  a 
donné  le  Père  Mabillon,  dans  Ton  troifiéme  tome  d*wf- 
n*le&es ,  Se  qui  paxoît  être  du  6.  ficelé. 
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cherchent ,  &  de  leur  en  ouvrir  les  por-  1 1  * 

tes,  dont  on  peut  dire  que  Dieu  par  une  A  H         * 

grâce  fingulicre  vous  a  donne  les  clefs  ,  En      a$ 

map  même  de  folliciter  tout  le  monde  vénération 

d'entrer  dans  ce  divin  Sanduaire .  j'ex-  s/  Auî?$n 

_   r  \      a  r.    •  f  •       1    r  étoitdeston 

poicray  a  votre  Sainteté  ce  que  je  délire,  vivant. 
&  je  le  feray  en  peu  de  mots ,  pour  ne  pas 
abufer  de  (on  loifîr ,  &  ne  la  pas  détour- 
ner de  Tes  occupations  par  des  paroles  fu- 
perfluës. 

i.  Parmy  les  Clercs  même  de  cette 
grande  ville,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
font  pas  aflez  iuftruits ,  comme  je  le  con- 
nois  par  moy-même  ,  &  je  prie  vôtre 
Sainteté  de  juger  fi  ce  que  j'ay  à  luy  de- 
mander ne  fera  pas  d'une  grande  uti- 
lité pour  leur  inftru&ion.  Je  ne  mérite 
pas  qu'elle  me  raccorde,  mais  je  ne  laifle 
pas  aèfpcrer  de  l'obtenir  par*  le  droit 
qu'elle  donne  fur  elle  à  tous  ceux  qui  ont 
befoin  de  fon  travail.  C'eft  en  un  mot, 
mon  tres-faint  Perc  &  tres-honoré  Sei- 
gneur ,  de  vouloir  bien  nous  apprendre 
combien  il  s'eft  élevé  d'herefics  depuis 
ela  Religion  Chrétienne  porte  le  nom 
celuy  par  qui  elle  efpcre  l'héritage 
qui  luy  a  été  promis  ;  quelles  font  les 
erreurs  de  chacune  ;  ce  que  chacune  a 
7  cru  de  contraire  à  la  foy  de  l'Eglife 
f  Catholique  fur  la  Trinité ,  le  Baptçme, 
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Vs'se  *a  Pénitence  ,  Jefus  -  Chrift  homme  , 
Jcfus  Chrift  Dieu ,  la  Refurrc&ion  j  les 
Livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment  ;  8c  enfin  ce  que  chacune  enfei* 
gne  de  contraire  à  la  vérité  -,  lefquelltfi 
de  ces  fe£tes  ont  le  Baptême  ,  &  le£ 
quelles  ne  l'ont  pas  ;  c'eft  à  dire  ,  qui 
font  celles  dont  l'Eglife  baptifc  les  fe&a- 
teurs  quand  ils  reviennent  à  clic,  quoi» 
qu'elle  fafle  profefïîon  de  ne  point  rebap* 
tifer  j  enfin  ce  qu'elle oppofe  à  chacune; 
&  de  quelle  manière  elle  les  combat, par 
la  raifon ,  par  l'Ecriture ,  ou  par  fa  propre 
authorité. 

3.  Je  ne  fuis  pas  affez  ftupide  pour  nt 
pas  voir  combien  il  faudroit  de  volumes 
pour  traiter  à  fond  tqpt  ce  que  je  viens 
de  dire.  Auffi  n'eft-ce  pas  ce  que  je  de- 
mande ;  &:  je  ne  doute  point  que  cetfi 
n'ait  été  fait  pluficurs  fois  ,  &:  en  plu- 
fïeurs  manières.  Ce  que  je  voudrois  ,  a 
feroit  un  fommaire  des  erreurs  de  chaqui 
feue  d' hérétiques ,  &  de  ce  que  l'EgUli 
Catholique  enfeigne  de  contraire  au: 
dogmes  de  chacune ,  fans  qu'on  s'éten 
dît  fur  Pun  ny  fur  l'autre,  qu'autant  qu'i 
eft  befoin  pour  l'inftruûion  de  ceux  qi 
en  manquent  ;  &  ce  fommaire,  qui  (eroj 
comme  un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  fai 
fur  ce  fujet,  indiqueroic  Us  autres  ouvra 
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ees  où  ces  matières  ont  été  traicécs  avec       J T  *• 
plu*  d'étendue  par  pluficurs  autheurs,  &:  AH        ' 

:  lue  tout  par  vôtre  Sainteté ,  &  y  ren- 
voyeroit  ceux  qui  voudroient  voir  plus 

|  au  long  te  les  obje&ions  des  hérétiques  ^ 
Scies  ré ponfes  des  Catholiques. 

Cependant  un  mémoire  de  cette  qua- 
lité fufitroit  3  à  mou  avis ,  aux  fçavans  & 
aux  ignorans  ;  à  ceux  qui  ont  du  loifir  fie 
à  ceux  qui  en  manquent,  &:  enfin  à  cous 

|  ceux  qui  tiennent  quelque  rang  que  ce 
(bit  dans  la  Clcrkrature,  ptiifqu'il  ieroit 
pour  ceux  qui  ont  beaucoup  étudié  com- 
me un  extrait  de  ce  qu'ils  ont  lu  ,  &  pour 
les  autres  une  leçon  abrégée  par  laquelle 
chacun  verroit  ce  qu'il  faut  fui  vre ,  &  de 
quoy  il  faut  fe  gaffer,  auffi-bien  dans  les 
chours  de  pratique  que  dans  celles  de 
dogme* 

Peut-être  même  qu'un  tel  ouvrage  ne 
fcroit  pas  inutile  pour  fermer  la  bouche 
aux  calomniateurs  ,  &c  qu'il  tiendrait  fà 
place  entre  tant  d'autres  productions  ad* 
mkables  de  l'cfprit  de  votre  Sainteté  qui 
tendent  un  témoignage  fi  authentique  à 
la  cureté  de  fa  foy.  Car  quoique  de  quel* 
que  côte  que  les  ennemis  de  l'Eglifc 
ayent  voulu  l'attaquer ,  ils  fc  fbient  trou- 
vez atrêtez  par  les  remparts  inébranla- 
bles de  la  foy  5  &c  accablez  de  tous  les 
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classe.  tra^ts  de  la  vérité  ;  ce  que  je  demande 
An.  417.   fcroit  comme  une  nouvelle  forte  d'ar- 
-  mes  ,  qui ,.  tenant  lieu  de  toutes  les  au- 
tres ,  abbatroit  tout  d'un  coup  ces  fup- 
pots  de  Terreur  ,  &  les  mettroit  hors 
d'état  de  jetter  les  reftes  de  leur  venin. 
4.  Je  fçay  que  cette  proposition  ne 
peut  que  vous  être  à  charge  3  foit  par- 
ce que  vous  medkez  fans  doute  d'autres 
ouvrages  plus  importans ,  foit  par  la  rai- 
fon  de  vôtre  âge  &  de  vos  infirmitez. 
Mais  faites  -  nous  ce  bien-là ,  à  tour  ce 
que  nous  fommes  parmy  les  Clercs  qui 
manquons  d'inftruction  ,  vous  qui  re- 
connoiffez  que  vous  devez  vôtre  (eepurs 
Rom.i.x4.  aux  fçavans  &  aux  ignorans.  Je  vous  en 
conjure  par  Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrif^ 
qui  vous  a  fait  la  grâce  de  n'etre  point 
avare  de  ce  qu'il  luy  a  plu  de  vous  com- 
muniquer de  fa  fagefle.  Vous  voyez  que 
Eed.  x4.      je  ne  parle  pas  pour  moy  feul ,  mais  pour 
47 •  tous  ceux  qui  aiment  &  qui  cherchent 

la  vérité.  J'aurois  pu  joindre  à  mes  priè- 
res celles  d'un  grand  nombre  d'autres  T 
qui  ne  font  pas  mieux  inftruits  quq  moy  : 
mais  j'aime  mieux  vous  biffer  di£fcer  ce 
que  je  defire,  que  de  vous  arrêter  plus* 
long-temps  à  lire  ce  que  j'écris* 
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*    Ecrire 

Saint  A»g*fti»  s'excufe  fur  la  difficulté  de  cedeme. pre" 

l'ouvrage  que  luy  propofoit  Jjhwdvultdeus,  eft  tirée  du  "! 

é*  luy  apprend  que  d'autres  avaient  déjà  ^w/ewf  s" 

travaille  fur  le  même  deffein.  îutSkï  u? 

i  A  v  -  «&e  du  Livre 

Auc'u  s  t  in  Eveaue  a  ion  tres-cher  d«Herefi«. 
fils  &c  Collègue    dans  le  Diaconat  toi/auudfU 

QUODVULTDEUS.  prefememenc 

i.  Ç  I-tôt  que  j'eus  reçu  vôtre  lettre, 
^3  par  laquelle  vous  me  demandez 
avec  beaucoup  d'iniïancc  ,  que  j'écrive 
en  peu  de  mots  de  toutes  les  herefies  qui 
depuis  l'avènement  de  Jefus-Chrift  fe 
font  élevées  contre  fa  do&rinc ,  je  vous 
fis  réponfe  par  la  première  occafion  qui 
feprefenta,  qui  fut  celle  de  mon  cher  fils 
Philocalus  ,  un  des  Chefs  de  la  ville 
d'Hipponc  ,  &  je  vous  fis  connoître 
combien  ce  que  vous  me  demandiez 
ctoit  difficile.  Mais  comme  je  trouve 
une  nouvelle  commodité  pour  vous  écri- 
re ,  je  fuis  bien-aife  de  vous  faire  encore 
voir  en  peu  de  mots  la  difficulté  d'un  tel 
ouvrage. 

z.  Un  Evêque  de  Brcfle  nommé  Phila- 
feiusa3  que  j'ay  vu  à  Milan  avec  faint         a 

a.  S.  Philastrius  Evcque  de  Breffc,  ville  d'Italie, 
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ci.  a  s' se.  Ambroifc,  a  travaillé  fur  ce  fujet,  &_a 
ramafle  )  ufques  aux  herefies  qui  ont  été 
parmy  les  Juifs  avant  la  venue  du  Sau- 
veur. Ii  en  compte  z%.  de  celles-là  ,& 
en  trouve  12.8.  depuis  la  venue  de  Jefus- 
Chnft.  Epiphane,  Evêque  dans  llfle  de 
Chypre  >  &c  homme  de  grande  réputa- 
tion parmy  les  Do&eurs  Catholiques ,  a 
traite  en  Grec  le  même  fujet ,  ramaflant 
auffi-bien  quePhilaftrius  les  herefies  qui 
ont  été  devant  &  depuis  Jefus  -  Chrift  ; 
mais  il  n'en  trouve  que  80.  l'un  &  Tau* 
are  ont  prétendu  faire  ce  que  vouç  vou- 
driez que  je  fifle ,  &  vous  voyez  combien 
ils  font  loin  de  compte  fur  le  nombre  des 
herefies.  Et  d'où  vient  cela  ,  (inonde ce 
que  telle  chofe  paroît  herefie  à  l'un,&  ne 
le  paroît  pas  à  l'autre  i  Car  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  en  foit  échape  à  Epiphane 

entre  Milan  8c  Vérone,  &  dont  l'Evêché  eft  fous  l'Ar- 
chevêché de  Milan  ,  mourut  l'an  $86.  qui  foc  celttjde 
la  converfion  de  nôtre  faint.  Nous  avons  encore  dans 
la  Biblioteque  des  Pères  >  l'ouvrage  des  herefies ,  doat  il 
eft  parlé  icy.  Saint  Epiphane  avoitf  été  Moine  &  Abbé 
du  Monaftere  d'Eleutherople ,  vj,lJe  de  fa  naiffance  en 
Paleftinc,  &  fut  enfuite  Primat  de  Salaminc  en  rifle  de 
Chypre  ,  dont  l'Eglifc  reconnoît  pour  Ton  Fondateur 
faint  Barnabe.  Il  mourut  en  40;.  Il  avoit  composé  dés 
Tan  57  j.  fon  ouvrage  des  Herefies, à  la  prière  des  Moi- 
nes de  la  Paleftinc.  Le  Pcrc  Pct^u  nous  en  a  donné  une 
édition  fort  accomplie  &  enrichie  <fe  potes  fçavantes. 
Ce  Saine  fe  Jaiffafurprcodreaiix  artifices  de  Théophile 
d'Alexandrie  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Il  mourut 
l'an  40$. 
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qui  ay cnt  été  connues  à  Philaftrius  5  nous       ^ f • 
croirions  bien  plutôt  qu'il  en  feroit  écha-  A  H  4l?[ 
pc  à  Philaftrius  qui  auroient  été  connues 
àEpiphane ,  fi  c'etoit  celuy-cy  qui  en  eût 
marqué  le  plus  ,  parce  que  nous  trou- 
vons qu'il  cft  bien  plus  fçavant  que  l'au- 
tre. Cela  ne  vient  donc  fans  doute  que 
de  ce  que  l'un  a  pris  pour  herefic  ce  qui 
ne  le  paroifToit  pas  à  l'autre  :  auffi  eft-ce 
une  choie  difficile  à  déterminer.  Ainfi 
quiconque  entreprendra  de  les  ramaffer 
toutes,doir  bien  prendre-garde,  &  de  ne 
rien  pafler  de  ce  qui  eft  véritablement 
herefie ,  &  de  ne  rien  mettre  auffi  qui  ne 
le  foit  véritablement.  Voyez  donc  s'il 
ne  feroit  point  mieux  que  je  vous  en- 
voyaffe  le  Livre  de  faint  Epiphane,  qui  a 
mieux  parlé  fur  cela  que  Philaftrius  ,  à 
mon  avis.  Car  vous  trouveriez  afTez  de 
moyen  à  Carthage  de  le  faire  traduire  en 
Latin ,  &  ainfi  nous  recevrions  de  vous 
ce  que  vous  voudriez  exiger  de  nous. 

3.  Je  vous  recommande  autant  que  je 
le  puis  le  porteur  de  cette  lettre,  qui  eft 
an  Soûdiacrede  mon  Dioccfe.  Comme 
il  eft  d'une  des  terres  d'Oronce ,  qui  eft 
un  homme  de  confïderation ,  &  fort  de 
mes  amis ,  je  luy  écris  en  faveur  de  ce 
jeune  homme  &  de  ecluy  qui  Ta  adopté. 
Je  vous  prie  de  luy  vouloir  taire  tenir  ma 
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ni.      lettre ,  après  que  vous  l'aurez  lue.;  &  de 
l'appuyer  de  vôtre  interceffion.  J'ay  en- 
voyé avec  ce  Soûdiacre  un  des  Officiers 
de  nôtre  Eglife ,  afin  de  luy  faciliter  Tac- 
cez  dont  il  a  bcfoin  auprès  de  vous  ;  car 
(on  affaire  me  tient  fort  au  cœur ,  &  j'en 
fuis  dans  la  plus  grande  peine  du  monde: 
mais  j'efpere  que  le  Seigneur  me  tirera 
de  cette  peine  par  vôtre  fecours.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  m'ap prendre  auffi 
comment  eft  pour  la  foy  Catholique  ce 
Thcodofe  qui  a  découvert  quelques  Ma- 
nichéens ,  &  comment  ils  font  eux  -  mê- 
mes à  cet  égard  :  car  je  croy  qu'ils  font 
revenus  à  eux.  Si  vous  fçavez  quelque 
chofe  du  voyage  de  nos  faints  Evcques  ', 
faites-m'en  part  auffi ,  s'il  vous  plaît.  Vi- 
vez pour  Dieu  ,  mon  cher  frère, 

a.  Il  parle  apparemment  du  voyage  que  quelques. 
Evêqucs  firent  a  la  Cour ,  pour  travailler  à  raccom- 
modement du  Comte  Bonifacc,  à  qui  S.  Auguftin  a  voit 
perfuade  de  rentrer  dans  fon  devoir.  D'où  il  arriva,  fé- 
lon Procope  Livre  1.  de  la  guerre  des  V  vandales ,  que 
quelques-uns  des  amis  de  ce  Comte  le  vinrent  trouver 
de  la  part  de  l'Impératrice  Placidic,  pour  luy  promettre 
tout  ce  qu'il  pouvoit  defirer  de  fa  clémence.  En  effet,  il 
fit  fa  paix ,  &  s'efforça ,  mais.en  vain,  de  perfuader  aux 
Vandales  de  fè  retirer  de  l' AfFtique,  comme  on  a  vu  fur 
la  lettre  110.  nombre  8- 
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LETTRE    CCXXIIL*  "iit"Î! 

*   Ecrite 

Quo&vultdeus  fait  de  nouvelles  infiances  À  Julî00  *" 
ftintAugufcn  four  l'obliger  d'écrire  un  iffiK 
fommaire  des  hère  fie  s.  ^efde°s" 

V4UODVULTDEUS  Diacre ,  à  Ion tres-  eiiee_uiatê- 
faint  Perc  &  très -honore  Seigneur  d«  _£_<*£? 
Augustin  Evêque.  éto^ZL 

hii5.cftprc- 

1.  T  E  n'ay  reçu  qu'une  lettre  de  vô-  £n£mcw 

J  tre  Sainteté  ,  &:  c'eft  celle  qu'elle 
m'a  écrite  par  un  de  Tes  Ecclefiaftiques  * 
car  celle  dont  elle  m'apprend  qu'elle 
avoir  chargé  Philocalus  ne  m'a  point 
encore  été  rendue.  Quoique  j'aye  tou- 
jours afTez  connu  quel  eft  l'excez  de  mes 
mifercs  &  de  mes  péchez  ,  je  le  Cens 
prefentement  mieux  que  jamais  ,  puif- 
ue  je  ne  puis  me  prendre  qu'à  cela  feul 
e  n'avoir  pu  obtenir  ce  que  je  vous 
avois  demandé  pour  toute  l'Eglifc.  Mais 
j'efpcre ,  mon  tres-faint  Père  &c  tres-ho-. 
tioré  Seigneur  ,  que  celuy  qui  a  bien 
voulu  cfracer  par  le  fang  de  fon  Fils 
unique  les  péchez  du  genre  humain  ne 
permettra  pas  que  les   miens  portent 
inalheur  à  tout  le  monde  y  &c  qu'au  con- 
traire il  fera  furabonder  fa  grâce  où  le  **>»/  *©- 
péché  avoir  abondé.    La  difficulté  de 
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in.        l'ouvrage  que  je  vous  ay  demandé  pour 

a  h.  41  s.  Wnftfuâion  des  ignorans  comme  nous, 

ne  m'étoit  point  inconnue  >  je  l'ay  mc- 

gueUeop*-  me  marqUéc  dans  ma  lettre  :  mais  je  me 

mon  on  a-  r      .*       %     /*  i-    /    1  i-    • 

-vottdffamt  confie  dans  la  tecondite  de  cette  divine 
AHguftin      fourecy  de  lumière  Se  de  feience  que  Dieu 

des  [on  vt-  -r  r  • 

van.  a  mi*c  cn  v°us ,  Se  je  içay  que  }c  ne  me 

trompe  point 

1.  Car  quoique  ces  deux  vénérables 
Evêqucs  dont  vous  me  parlez  ,  Phila- 
ftrius  Se  Epiphane  ,  ayent  fait  quelque 
chofe  d'approchant  de  l'ouvrage  que  je 
defire  ,  ce  que  j'ignorois  comme  beau- 
coup d'autres  chofe  s ,  ou  plutôt  comme 
toute  autre  chofe,  jene  lçay  s'ils  l'ont 
fait  avec  l'exa&itudc  qui  ferôit  à  defircr, 
Se  s'ils  ont  eu  foin  d'oppofer  à  chaque 
herefie  ce  que  la  doctrine  Catholique 
enfeigne  fur  ce  qui  cil  le  fujet  de  chacu- 
ne ,&  de  marquer  les  pratiques  Se  la  di£ 
ciplinc  de  chaque  fcdte ,  ny  s'ils  ont  gat- 
dé  dans  leurs  ouvrages  la  brièveté  qui 
feroit  à  defirer.  D'ailleurs  en  vain  ren- 
voye-t'onà  des  Livres  Grecs  ceux  à  qui 
les  Latins  mêmes  qu'on  a  fait  fur  ce  fu- 
jet ne  font  pas  connus  ;  Se  quand  j'ay  eu 
recours  à  vôtre  Sainteté  fur  cela  ,  ce  n'a 
pas  été  pour  la  confulter  fur  ce  quenodl 
avions  à  lire  des  ouvrages  des  autres, 
mais  pour  la  prier  de  nous  inftruire  cl- 
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le-mcme.  Car  vous  fçavez  mieux  que  j^y- 
moy  combien  on  aouve  de  difficulté  AM(  41g* 
&  a  obfcurité  dans  les  Interprètes  ,  & 
je  n'ay  pas  befoin  de  vous  rien  dire  là- 
deflus»  Enfin  depuis  la  mort  de  ces  deux 
Evèqucs  il  s'eft  élevé  beaucoup  de  nou- 
velles herefîos ,  dont  on  ne  fçauroit  par 
confequent  rien  trouver  dans  leurs  ou- 
vrages. 

3.  Je  reviens  donc  encore  à  vous  com- 
me à  mon  unique  recours  :  j'intetpellc 
de  nouveau  la  bonté  de  ce  cœur  fi  ten- 
dre ,  Se  qui  eft  toujours  prêt  à  exercer  fa 
charité.  Quoique  vous  n'entendiez  que 
ma  voix  >  les  defirs  quelle  exprime  font 
ceux  de  tout  le  monde.  Lai  fions  à  part 
les  mets  étrangers  que  vous  nous  pré- 
sentez :  nous  ne  voulons  que  de  ceux 

uc  T Affriquc  même  produit ,  Se  qui 

ont  les  délices  de  nos  Provinces.  Ne 

nous  refufez  donc  point  dans  la  faim 

n"  nous  preffe  ce  pain  exquis  &  auifi  s*p- **•*•• 
ci  eux  que  la  manne  ,  quoique  nous 
vous  le  demandions  peut -être  à  con- 
tre-temps ;  &  fouvenez  -  vous  que  cet 
importun  de  l'Evangile  qui  alla  en  plein  &*.  u.  /. 
minuir  demander  trois  pains  à  Ton  amy, 
ne  laiffa  pas  d'obtenir  ce  qu'il  deman* 
doit,  J'auray  autant  de  perfeverance  que 
luy ,  &  je  ne  cefleray  point  de  fraper  à  . 
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^.'ll*..    votre   porte    laïques  a   ce    que    vous 

CLASSE.         ,  r  2f  •      J  J-c       • 

A  n.  4x$.  m  aycz  accorde  ce  que  je  demanda  5  SC 
fï  le  mérite  me  manque  ,  j  auray  recours 
à  F  import  uni  te. 

,— —  * 

•**■  LETTRE    CCXXIV.  * 

aptes  la  pre- 

"cet^icttre  J4/»/  Augufiin  promet  enfi  /  i  guodvult- 

ittààtîot  <k"s  de  travailler  fur  les  herefies*  dés  qui 

Aulu$4,Soi  f"   *»***  occupations   le   luy  permet- 

die  au  Ta  tê-  tr oient  _   &  m'//  /wro/7  répond»  aux 

te  du  Livre  i         •  .       *        f  #•  \*  n« 

desHerefies.  dermers  Ltvres  de  lui f en  a  quoj  IE- 
tokCaut?eUfoi$       vêque  Altpe  le  prejfoit  fans  relâche  de 

Augustin  Evêquc  à  fon  tres-cher & 
tres-aimable  frere  dans  le  Diaconat  le 
Seigneur  Quod  vu  lt  de  us. 

1.      A    Yant  trouve  occ.ifion  de  vous 
*  cet  #n-         A\  écrire  par  ce  Prêtre  de  FufTate  *, 

droit  donne  «"^  *  j 

fujetdecroi-  que  je  vous  recommande  autant  que 
%£*£  je  le  puis  ,  j'ay  reçu  la  lettre  parla, 
mis  fous  la    quelle  vous  me  follicitez  d'écrire  quel- 

conduite  de      ^  1      /•      1  •         i  r  •    /• 

s.  Auguftm ,  que  choie  de  toutes  les  hcrdies  qui  le 

dfaiond^Anl  font  élevées  depuis  que  le  Verbe  fait 

eftK  chair  a  été  prêché  dans  le  monde.    J'ay 

tnio*.        même  délibéré  fi  je  ne  commencerais 

point  cet  ouvrage  fur  le  champ  ,  afin 

de  vous  en  pouvoir  envoyer  quelque 

échantillon ,  pour  vous  faire  voir  que  ce 

que 


Lettre  CCXX1V.       i9i 

jue  vous  demandez  cft  d'autant  plus  m- 
difficile  que  vous  le  voudriez  plus  court.  A  N  8 
Mais  il  m'eft  furvenu  tant  d'affaires  prcf-> 
fautes  que  bien  loin  de  pouvoir  com- 
mencer cet  ouvrage  ,  j'ay  même  été 
obligé  de  quitter  ce  que  je  raifois  actuel- 
lement. 

.  £•   C'eft  la  réponfe  aux  huit  Livres 
que  Julien  a  faits  depuis  les  quatre  au- 
tres à.  quoy  j'ay  déjà  répondu.    Mon 
frerc  Alipe  cftant  à  Rome  a  a  recouvre         * 
ces  huit  derniers  ,  &  n'en  ayant  encore 
pu  faire  copier  que  cinq ,  il  n'a  pas  vou- 
lu perdre  une  occafion  qui  s'eft  prefen- 
tee  de  me  les  envoyer  >  en  attendant  les 
trois  autres ,  qu'il  me  promet  incefTam* 
ment ,  me  priant  cependant  de  ne  poinc 
différer  de  repondre  à  ceux-cy  *  J'ay  donc 
été  obligé  par  là  ,  finon  de  laiffer  entie-    t>6c*mkien, 
rcment  ce  que  je  faifois  alors ,  au  moins  dJÊ^ % 
de  le  mener  moins  vifte ,  &  de  partager  tott*tc*bié. 
mon  temps  entre  ces  deux  ouvrages,  au- 
tant que  les  auttes  occupations  qui  me     Comment 
furviennent  de  toutes  parts  me  le  pour-  semfi^ffs 
rojent  permettre  *  &  ce  partage  cil  de  temps. 

a.  ALipb  étoit  apparemment  de  ces  Etcqucs  qui 
dlexcnt  trouver  l'Impératrice  Placidie,  poof  l'affaire 
la  Comte  Boniface  >  dont  il  étoit  arny,  &  qu'il  avoit 
rû  à  Tubunes  avec  S.  Auguftin.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
ju'il  trouva-à  Rome  le»  8.  Livres  de  Julien  ,  dont  il 
nvoya  aufli-tot  les  cinq  premiers  à  notre  Saint. 

Tome  VU  N 


III. 

CLASSE. 
A  N.  418. 


*  C'eft  ce 
qu'on  appelle 
ordinaire- 
ment les  ré- 
tractations. 


Itiomhre 
des  Livres 
de  S»  Au- 
guftin,fans 
compter  les 
Lettres  & 
Us  Scrmns. 
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travailler  le  jour  à  l'un  ,   &:  la  riait  ~\\ 
l'autre.   Car  ce  que  je  fàifois  m'a  paru  fi 
neceflaire  que  je  n'ay  pu  me  refôudrc  2 
le  quitter  abfolument.  C'eft  une  revue' 
de  tous  mes  ouvrages  ,  *  où  je  retoucher 
tous  les  endroits  qui  me  dèplajfoicnt,  ou 
qui  pouvoient  déplaire  aux  autres  *  & '\ 
comme  il  yen  a  que  je  condamne  moy- 
meme  ,  il  y  en  a  aufli  que  je  defFends,' 
&  que  j'explique  ,  en  montrant  corn* 
ment  on  les  doit  entendre*   J'avois  déjà 
achève  deux  Livres  de  cet  Ouvrage ,  où .  1 
j'ay  repafle  tous  ceux  que  j'ay  faits  juf-.| 
ques  à  prefent ,  &  dont  je  ne  fçavois  Jw*; 1 
moy-même  le  nombre,  qui  s'eft  trouvcr  l 
monter  à  231.  Il  me  reftoit  à  revoir  mei'  1 
Lettres ,  &  les  difeours  que  j'ay  faits  au", 
peuple,  que  les  Grecs  appellent  HomtlkL 
J'avois  même  déjà  relu  la  plupart  de  mes 
Lettres ,  mais  fans  avoir  encore  rien  difte 
qui  les  regardât ,  lorfqu'il  a  falu  travail- ; 
1er  fur  ces  Livres  de  Julien.  J'en  fuis  pre-'  • 
fentement  au  quatrième,  dont  la  réponfçr, 
eft  déjà  commencée.   Après  donc  quc*j 
j'auray  expédié  celuy-là  &  le  cinquième/  ' 
j'en  demeureray  là ,  fi  les  trois  autres  ne 
viennent  point ,  &:  je  me  difpofe,  fous  le- 
bon  plaifir  de  Dieu ,  à  travailler  à  ce  que 
vous  defirez.  J'y  donneray  une  partie  de 
mon  temps ,  &:  l'autre  à  cette  revue  de 


An.  4-8- 
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tdeSs  Ouvrages  *  travaillant  à  l'un  la  nuit  *  „  t  »fè  t. 

_v«^*  CLAUSE* 

fcà  l'autre  le  jout; 
3;  J'ay  crû  s  mon  tres-chèr  frerc  te  Sei- 
|teur  i  devoir  faire  ce  détail  à  vôtre 
Sainteté  ±  afin  que  plus  elle  a  d'ardeur 
pour  ce  quelle  iouhaitc  j  plus  elle  de- 
mande inftamment  à  Dieu  qu'il  me  faffe 
k  grâce  de  fatisfaireun  defir  fi  louable* 
S;  de  le  Faire  utilement  pour  ceux  à  qui 
tous  croyeî  que  cet  ouvrage  peut  fervin 
Jcvotis  recommande  encore  une  fois  le 
porteur  de  cette  lettre  ,  &  l'affaire  qui  cft 
fcfujet  de  fon  Voyage.  Aidez-y  j  je  vous 

Sic  $  fi  vous  conhoiflez  ceux  de  qui  elle  charité  i$ 
epend  :  car  nous  ne  fçaurions  ne  pas  en-  *•**&&** 
tttr  dans  les  befoins  des  perfonnes  qui 
notis  touchent  de  fi  prés;&  li  nous  ferions 
pf&sé' aider  ceux  qui  nç  feroicrit  que  les 
fenaiers  des  terres  de  TEglifc,  que  ne  dc- 
yOns-nous  point  faire  pour  ceux  de  nos 
ftctfcs,  qui  font  fous  nôtre  charge,  &  qui 
£ar  cette  raifon  nous  font  d'autant  plus, 
intimement  uhi s  dans  la  charité  de  Jésus- 
Christ.  Vivez  pour  Dieu ,  mon  cher 
frefe» 
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anA$xj'  AVERTISSEMENT  SUR  LES 
'  4*  "  deux   Lettres    suivantes. 

y  Eux  dont  on  entendra  parler  dan§ 

j  les  deux  Lettres  fuivantes  font  eeuk 

•Jkquil'on  a  donné  de  fui  s  le  nom  de  Demi* 
.pelagiens  ,  farce  qu'encore  qu'ils  foufcrivif* 
fint,  comme  tout  le  monde ,  a  la  condamnai?, 
tion  des  Pelagiens ,  ils  en  retenoient  les  m* 
reurs  qui  blejfoient  le  moins  les  oreilles  dé? 
Fi  délies  ,  mais  qui  far  des  confequexceel 
.neceffaires  enfermoient  même  celles  qu'im 
faifoient  frofefiqn  de  detejîer,   fuifque  I4 
.doctrine  des  uns  aufi  bien  que  celle  desMf  { 
tre$  alloit  à  mettre  dans  V homme  le  frirh  ( 
€tfe  defonfalut,  à1  à  vouloir  qu'il  en  fit 
le  véritable  autheur.  Ce  fut  une  nouvelle 
Setfe  qui  s'éleva  dans  l'Eglife  ,  après  quAr 
le  eut  triomfhé  des  Pelagiens  far  les  foi*? 
&les  écrits  de  faint  Augufin  ;  &  comme 
il  fe  pajfa  fur  ce  fujet  beaucoup  de  cbofo, 
fort  considérables ,  &  qui  ont  toutes  raffHÎ 
0  ce  faint  Doffeur,  le  Lefîeurfera  bien-aifa 
d'en  voir  icy  une  h i Boire  abbregée  \  tomià 
il  a  vu  celle  du  Pelagianifme  a  la  tefte  del$\ 
première  lettre  ou  il  (fl  farléde  cette  herefe. 

Les  Moines  dAdrumet  en  Ajfrique  peuvent 
être  regardez  comme  .les  premiers  authem 
du  Vemifelagianifme  ;  &  ce  fut  pour  les  ''■ 
faire  revenir  de  ces  erreurs  que  faint  Au* 


s* 
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ff&in  écrivit  a  Valentin  leur  Abbé  les  lei-  „  !"•  . 
fcw  214.  &  ziy.  e£*  £«//  compofa  le  livre  an.  418. 
k  la  grâce  &  du  libre  arbitre  ^  dr  ensuite 
''éiay  de  la  correction  &  de  la  grâce.  *  fï-      »  Cc  Livre 
tÊlt  Diacre  de  Carthage ,  s'étant  laifépre-  {J^îï* 

***>  dfcj  mêmes  erreurs ,  ce  même  Sainte  Paris,  chez  u 

'•"*  Ppfif 

iétt  /*  je*fc  veilloit  a  tout ,  /*y  écrivit  la 
[httre  zi6.  four  luy  faire  connoître  la  ve~ 
fité*  Mais  le  Demipelagianifme  éclata  bien  / 

im/antage  dans  les  Gaules^  &  particulier 
ment  À  Marfeille,  où  le  Prêtre  le  an  Caf- 
feu  s9 é toit  retiré  >  après  avoir pajft '  plufieurs 
muées  de  fa  vie  en  Orient ,  S0  avoit  formé 
Une  Communauté  de  Moines,  il  étoit  fça- 
vant,  &  d'une  vie  exemplaire.  Cependant 
U  demeura  attaché  aux  fentimens  que  la 
nature  donne  par  elle-même  fur  cette  matiè- 
re ,  fui  étoient favori  fez,  par  les  écrits  d'O- 
rigenes ,fort  célèbres  dans  l'Orient*  &  dont 
les  exprepons  plus  conformes  a  la  philo- 
fiphie  payenne  quà  la  foy  ,  étoient  fui* 
nnes  affkz,  communément  des  Grecs ,  &  ce 
fat  ce  qui  / 'empêcha  d'ouvrir  les  yeux  a  la 
mmierefipure  de  la  doctrine  de  faint  Au** 
jpfkin  »  &  d'entrer  dans  les  principes  par 
okee  faint  Votfeur avoit  combatu  &  ruiné 
U  teïagianifme.  il  exprima  fes  fentimens 
dans  fa  treizième  Conférence  -,  &  comme  fa 
vertu  luydonnoit  beaucoup  d' authoritépar* 
mj  les  ferfonnes  pieufes  ,  //  trouva  un  ajfe& 
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c  l  a  s  s  i.  &rand  nombre  d'approbateurs ,  qui  comme** 
an.  4*8.  cerent  à  décrier  la  dotfrine  de  faint  AU* 
guftin  par  les  confequences  odieufcs  ,  mais 
foujfes,  quilsen  tiroicnt,  &  affaire  fur  l* 
matière  de  la  predeftination  &  de  la  grâce 
un  ftfieme  tout  différent  de  celuy  de  faint* 
Augufiin.  On  verra  quel  il  étoit  par  les 
deux  lettres  fumantes ,  &  on  le  peut  voir 
encore  par  U  poème  de  faint  Projper  contre 

vcr$  &  en  Hoit  aux  ennemis  delà  trace  *  dr  par  pi*?  * 
primé  i  paris,  ficurs  autres  ouvrages  du  même  Saint.  U  § 
chez  le  pewt.  ^  frouva  m$me  jes  Evêques  qui  favori*  * 

foient  leurs  fentimens.  S.  Hilaire ,  qui  fi*  jf 

fait  Evêque  d  Arles  dans  ce  temps -là>*vtit  w 

luy-même  delà  peine  h  entrer  dans  la  doc*  '* 

trine  de  la  Tredefiination  telle  que  faitt 

Auguftin  l'avoit  établie  ,  quoiqu'il  lefùivit 

&  l'admirât  dans  tout  le  refie.  Mais  agif-  \ 

fant  comme  un  homme  fage  %  éclairé  k  - 

Dieu  j  dr  qui  cherche  fincerement  la  vérité ',  \ 

,  lors  même  qu'il  ne  la  connoit  pas  *  km  * 

loin  de  décrier  faint  Auguftin  comme  les  i 

autres ,  il  refolut  de  le  confulter  luy-mèm.  ; 

On  ne  voit  point  s'il  l'a  fait  ;  d1 '  peut-étrf  i 

fi  trouva-? il  fatisfait%  é*  éclaires  par  les  i 

écrits  que  faint  Auguftin  fit  enfui  te  Jar  cette 

matière.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ceftqud 

efi  mort  dans'  des  fentimens  bien  éloignez 

de  ceux  des  TXemipelagiens ,  comme  il  paroit 
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par  un  endroit  du  difiours  quilfit  Àfes  difei-  Q  L  y  sTs  E 
fies  au  ht  de  la  mort  >&  où  après  avoir  parlé  a*.  4**. 
des  combats  que  nous  avons  afiûtenir  contre 
le  démon  il  ajoute  ,  e'eft  à  quoy  doivent 
l'attendre  tous  ceux  qui  prétendent  arri- 
ver à  la  béatitude  par  le  moyen  de  la  grâ- 
ce qui  précède,  &  par  leur  travail  &  leur 
induftrie  qui  ne  fait  que  fuivre^ 

On  voit  même  far  un  éloge  que  fit  faint 
ttilaire  de  fdint  Honorât  fou  predecejfcur  > 
&  qui  efi  rapporté  dans  Bollandus;  *  &   ja*vfe"px.î;. 
dans  Su  ri  us  ,  que  faint  Hilaire  étoit-  très*    **  x>- 
éloigné  des  fentïmens  des   Vemipelagiens 
des  tes  premiers  temps  de  fin  Epifcopat  ;: 
tut  ce  fut  au  plus  tard  en  533.  que  fut  fait 
cet  éloge ,  dans  lequel  apofirophant  S.  Hono*-_ 
.  rat  % .  tl  luy  dit  :  Il  n'y  a  jamais  eu  dans 
votre  bouche  que  paix,  chafteté,  pietc, 
-charitc,ny  dans  vôtre  cœur  que  J.C,  qui   » 
-cil  la  fourec  de.  tous  ces  biens ,  &  qui 
vousavoit  comblé,&  plufieurs  autres  par 
■  vous,  des  fruits  de  la  charité,  de  la  joyc, 
., de. la  paix, de  la  patience,  de  la  bonté, 
de  la  douceur  ,  de  la  foy,  de  la  modeftic 
&  de  la  continence  ,  en  forte  que  vous 
avie^  grand  fujet  de  chanter  à  fa  gloire 
cette  parole  du  Prophète,  ceux  qui  ont  pfaLiis. 
.  vôtre  crainte  dans  le  coeur  feront  tranf- 
,  portez  de  joyc  en  me  voyant.  Aulïi  livy 
avez- vous  attribuç  tout,  ce  qu'il  y  avoit; 
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in.       de  bon  &  de  faint  dans  vôtre  vie  ,vour 

CLASSE 

a  *»    . ,  «    difant  fans  ceffe  à  vous-même  auffi  biert- 
i.  Cor.  3-      qu'a  tous  vos  difciples,  qu'avez-vou» 
qui  ne  vous  ait  été  donné  ,  &  fi  ce  que* 
vous  avez  vous  a  été  donne,  pourquoyr*. 
vous  en  glorifiez-vous,  comme  s'il  ne ^ 
vous  avoit  pas  été  donné  i  Mais  tous  ce»; 
biens  qui  faifoient  l'ornement  de  vôtre 
vie,  étoient  d'autant  plus  à  vous  que 
vous  étiez  plus  éloigné  de  croire  qu'ils  J 
vinfTent  de  vous.   Ces  paroles  de  ce  faini  • 
Homme  font  la  meilleure  preuve  que  Ponpmffe  . 
avoir  de  fesfintimens  &  de  fa  doftrine.  Aufi  '■ 
rieft-il  f  oint  de  ceux  a  qui  le  PafeCclejk»  re- 
proche par  la  lettre  que  Von  verra  plus  has\ 
de  tolérer  le s  erreurs  des  Dcmipelagicm.  . 

Vauthorité  que  la  réputation  &  la  di- 
gnité' leur  donnaient  dans  les  Gaules ,  nx*m» 
fêçha  pas  les  autheurs  des  deux  lettres  fut* 
vantes ',  de  dejfendre  la  vérité  contr  eux.  Cfi* 
toient  deux  Laïques ,  mais  qui  ayant  re- 
noncé à  toutes  les  espérances  dufiede  fai- 
foient prof ef ion  d'une  viefainte  dr  retirée^  : 
&  étoient  deteux  qu'on  appelloit  fervitcurs 
de  Dieu,  &  fouvent  Moines ,  quoiqu'ils 
ne  vêcuffent  ny  dans  une  entière  foUtudeyuy 
dans  une  communauté  régulière. 

Le  premier  ejb  le  grand  faint  Profiter 
dy  Aquitaine,  une  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Eglifc  de  France ,  que  photius  Patriar- 
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Ae  de  Confiantinople  traite  d'homme  ct"s'$E- 
vrayement  divin;  &  le  Pape  Gelafi  ,  à  la  au.  418* 
tkc  d'un  Concile  defoixante  &  douze  Evê- 
fis9  qui  approuve  les  livres  de  ce  Saint, 
marne  contenant  la  doftrine  de  l'Eglife , 
fhomme  plein  de  pieté  &  de  religion. 
Quelques-uns  le  font  Evéque  de  Rhege  en 
Italie ,  ou  de  Riez,  en  Provence ,  mais  il  ne 
W*  jamais  été.  S.  AuguJHn  ,  non  plus  que 
kfapè  Cclefhn,  ne  luy  donne  que  la  quali- 
té dt  fils  ,  drGctmade  ny  aucun  des  anciens 
fui  ont  parlé  de  luy ,  ne  luy  donnent  ny  le 
titre d*Evêquc,  ny  même  celuy  de  Prêtre. 

Pour  Vautre  quelques-uns  l'ont  confondu 
mec  faint  Hitaire  d'Arles.  Mais  il  paroi t 
clairement  par  fa  lettre  même,  au  fi  bien  que 
far  celle  de  faint  Profper>  que  c'étoit  encore 
un  lai  fie  ;  &  éèft  apparemment  le  même 
Hilafre  qui  avoit  écrit  de  Sicile  à  faint 
Augufiin  ,  fur  le  fujet  des  Pelagiens ,  vers 
tan  414.  comme  nous  avons  remarqué  fur  là 
lettre  i$6.  <$*  qui  avoit pajfé quelque  temps 
auprès  de  luy ,  comme  il  paroi  t  par  celle  qu'il 
luy  écrivit  en  même  ternes  quefaintProfper. 

Dans  la  défenfe  que  ces  deux  faints  per- 
fennages  avoient  entreprife  pour  la  vérité r, 
Us  ne  fi  crurent  pas  affez,  forts  ,  s9 ils  ne 
recouraient  aux  lumières  de  faint  Jugu- 
fin  même.  Ceft  pourquoy  ils  luy  écrivi- 
rent 'vers  l'an  418.  les  deux  lettres  qu'on 
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clVs'si    voit icy  ,  ou  Von  trouvera  plus  en  dét 

A  h.  4*8.  l'état  ou  cette  dijpute  ét.oit  alors  dans 

Gaules.   En  réponfe  à  ces  deux  lettres  fa 

Auguflin  compofa  en  419.  les  deux  Hz 

de  la  predeftination  des  Saints  &  du  i 

*  ces  1.  lî-  de  la  perfeveranec  *  qui  nous  doivent  t 

rrcsfont  tra-       n  *  t  i  •  /* 

duits  &  im-    A  autant  pus  vénérables ,  que  ce J ont  pe 

parTs^cbcz    être  les .  dernier  s  qu: il  ait  achevez.    L 

*cfPrcz-        glife  Romaine  .,  celle  £ Afrique  .%  tout 

àSRufffpCr  q^ilyavoit.ditfaint  Profper,  d'çnf* 

p.  304.       /fe  /*  promejfe  hors  des  Çaules  y   &  f 

fieurs  dans  les  Gaules  mêmes ,  étoientu 

avec  ce  faint  Votfeur.    Ainfi  fes  enne 

nofant  i attaquer  ouvertement  fe  corn 

toient  de  le  noircir  par  des  médisances 

crêtes  i  &  quand  ils  trouvoient  des  \ 

difpofez,  4  Us  écouter  ,  Us    décriaient 

écrits  contre  le  s  Pelagiens,  comme  conta 

une  dotfrinc  qui  alloit  à  favoxifer  les  * 

ttiçhécnsdr*  les  Païens  même,  Ainfien 

tendant  que  la  caufè  de  la  grâce  avoi 

S.Profpcr   m0[  [obtenue  •  Us  donnaient  lieu  df  t 

contre  Cal-  #      «    /       •  t  *         i 

fien  p.  3  69 .  Que  l*s  Ptlagtens  avotent  ete  condamner 
jugement.  Ce  fut  contre  ces  murmura 
crets  que  faint  Profper  écrivit  fa  let 
Rufin  y  S*  fin  poème  contre  les  ingrat 
il  do  nne  de  grands  éloges  à  faint  Au^ 
qui   apparemment  vivoit  encore. 

Ce  pendant  ces  écrits  de  faint  Prof per 
rfacrent  point  les  ennemis  de  la  grâce 
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omme  dit  te  Cardinal  Baronius ,  les  herc-  c  L  *  ys  u 
iques  font  foibles,&  ainfi  il  neft  pas  dif-  a  m.  41s. 
icile  de  les  confondre.  Mais  ils  font  opi-  An.  43;. 
liâtres ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peu^  $* x,ï- 
ent  fe  rendre  à  la  verite.  Néanmoins  les 
Ivèques  qui  avaient  eu  £  abord  quelque  peine 
n  la  dattrinc  de  faint Augujlin,  ou  avoient 
zernnu  la  vérité  *  ou  attendaient  dans  un 
wmble  filence  que  Vieu  la  leur  fit  conneî- 
te  \  il  riy  avoit  que  quelques  Prêtres  qui     ^  p^° 
mtinuoient  toujours  àdivifer  l'Eglifi  ,  en  c.i.p,t87. 
décriant  la  dotfrine  de  faint  Augufiin  ,  0e 
n  aceufant  faint  Profper  é*  Hdaire  de  fou- 
rnir des  erreurs,  ils  -firent  même  une  Ufh  J'^of!;cr 
\t  celtes  qutls  s  tmagtnotent  avoir  trou-  c.  31/. 
fées  dans  faint  AugufHn  ,  dr  qu'ils  ap- 
vUoientdcs  raifons  ;  &  dans  ce  recueillis 
tttrilmoient  è  ce  Saint  une  doctrine  fort 
différente  de  celle  quilavoitenfeignée.  Saint 
}ro/perfit  donc  un  écrit  ou  il  répondait  acha- 
une  de  ces  raifons  en  particulier  ,  &  fai- 
nt voir  ,  par  faint  Augufiin  même ,  quel- 
e  étoitfa  véritable  dotfrine  ,  cefi  ce  qu'on 
\ppeUe  la  reponfe  aux  articles  des  Gaiu 
ois.  Saint  Augufiin  étoit  mort  alors  ;  ain- 
?  ce  pouvoit  efire  en  43 1 . 

Saint  Profiter*  après  avoir  défendu  faint 
lugufiin  ,  fut  obligé  de  fe  dépendre  aufii 
wi-mème.  Car  les  ennemis  de  là  çrace  fi-    ,SI>r<?fpcr 
ent  une  Ufie  dejeize  proportions  infoute-  aux  objec- 


2.  o  4  t^tvernjfement 

17s  e    n*ble$i qu'ils  debitoient  fubliquement  corn- 
An.  4t 8.   m€  les  writtblcs  fentimens  de  faint  Prof 
tions  de     fer.   Ce  Saint  four  les  couvrir  de  confufion  . 
Vincent       n: 'auroit  eu  qu *  dire  anatheme  à  leurs  fro-  \ 
p.  334.        fofitions.  Mais  de  peur  qu'ils  ne  chican- 
naffentfur  une  réfonfe  fi  courte  ,  il  voulut  ■ 
ré  fondre  avec  f lus  d'étendue ,  &  faire  voir  ] 
à  tout  le  monde  fur  chaque  article  la  fureté  * 
de  fies  fentimens.  On  ne  voit  foint  quand  te  '- 
Livre  a  été  corn fofé\  il  eft  intitulé  Kéçon- 

*ai8/.43ï    ^e  aux  objcûions  de  Vincent ,  Baron/us 

Ccn.^.8  p.    croit  que  ce  Vincent  étoit  un  Prêtre  des  Gaules 

loué  far  Gennade  ,  &  différent  du  célèbre 

Vincent  de  Lerins . 

Les  mêmes  difficultés  qui  troubloient  Us 

S.Profpcr  Prêtres  des  Gaules  arrêtoient  aufii  ceux  de 

Gen.p!j4^  bennes  :  Ma*s  Us  fi  conduifirent  avec  fins 
de  fogejft  &  de  modefiie  ;  car  deux  d'entre 
eux,  nommez  Camille  &  "Théodore,  trouvant 
de  l'objeurité  en  quelques  endroits  des  Li- 
vres de  faint  Augttfiin  fur  la  fredeftina* 
tion  des  Saints  dr  le  don  de  ferfeverance> 
ils  en  firent  un  extrait  qu'ils  envoyèrent  À 
faint  Profferfourfç avoir  comment  il  les  en* 
tendoit,  S"  ce  qu'il  en  jugeoit.  Saint  Proffet 
les  fatisfit  far  l'écrit  qui  leur  efi  adrefie\  & 
leur  fit  conmître  ce  que  luy  &  les  autres  difei- 
f  le  s  de  S.Augufiin  croyoient  fur  cela.  C  étoit 
afrés  la  monde  ce  Saint  :  cefi  ce  qui  saffelli 
Rcponfe  aux  Extraits  des  Gennois. 


III. 

CL  AÏS  E. 
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Les  Vemipelagiens  continuant  à  accu  fer 
terreur  faint  Profper  aup  -  bien  que  faint  a  m.  4i«. 
Augujtin  ,  dr  déclarant  d'ailleurs  qu'ils  ne      al  Ap. 
vouloient  fuivre  fur  la  matière  de  la  Grâce  **•§**  & 
\*e  ce  que  FEglifc  Romaine  en  av oit  décidé   "     7" 
par  la  bouche  défis  Pontifes  >  faint  Prof     '  f 
fer  &  Hdaire  s'en  allèrent  a  Rome  ,  & 
Prièrent  leurs  plaintes  au  Pape  Cclcjtin  de 
ta  témérité  avec  laquelle  ces  gens- là  ofoient 
Moquer  la  réputation  &  la  doftrine  de 
faint  Augufin.  Ce  Pape  fi  déclara  pour  V fi- 
ne &  pour  Vautre  par  une  lettre  célèbre  qu 'il 
écrivit  aux  Evêques  des  Gaules.   Lavoicj. 

Celestin    Evêquc  à  fes  très  -  chers  Pafe  Celef~ 
rreres  Venerius,Marius,  Leontius,  *HxEvê- 
Auxone,  Arcade,  Philtatius,  &  q*e*  d*s 
les  autres  Evêques  des  Gaules.  UdéfmfJdê 

*T'    'Apôtre  nous  ordonne  de  nous  d'Hit™* 
m    m  conduire  de  telle  forte  à  l'égard  Chap.l 
des  Juifs  méme&  desGcntils,que  nous  ne  1.  cor.  xo. 
leur  donnions  aucune  occaiion  de  fean-  '*• 
dale;&c,cft  à  quoy  tous  ceux  qui  font  vé- 
ritablement Chrétiens  prennent  -  garde 
ayte  tout  le  foin  dont  ils  font  capables. 
Or  fi  celaeft ,  que  n'ont  point  à  craindre 
de  la  juftice  de  Dieu  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  même  avoir  de  ces  fortes  d'é-% 
yards  pour  les   fidèles  ;  Comme  nous 
voudrions  donc  que  perfonne  ne  pérît , 


lo  6[  i^vertijfentcftt 

~ .'  ï  *: .  •    nous  fommes  percez  de  douleur  quand 

classe.  r  ^i    a  ■    *     i 

a  *.  418  nous  voyons  parmy  les  Chrétiens  des  i 
fcandales  &  des  troubles  caufez  par  des  * 
Chrétiens  mêmes  ;  &  pour  juger  conv-  \ 
bien  nous  fommes  touchez  d'un  tel  maU  j 
heur  i  il  ne  faut  que  fc  fouvenir  de  cet*  jj 
te  parole  de  Jesus-ChiUst  dans  l'Evan-  | 

Math.  is.     gilc  :  Il  [croit  a  dêfirer  four  ceux  qui  fafr  \ 

lé-  dalijènt  un  de  ces  petits  d'avoir  été  jet-.  [ 

tcz>  au  fond  de  U  mer.  Car  quel  doit  être  } 
le  fupplicc  que  la  juftice  de  Dieu  reftr- 
Ve  à  ces  gens- là,  s'ilcftvray  qu'il  au-  \ 
roit  été  à  dcfîrer  pour  eux  d'avoir  été 
jettez  au  fond  de  la  mer? 

CttAF.  il.  Nos  chers  enfans  Profper  &  Hilaire 
qui  font  icy  prcfcntemcnt,&  dont  le  zè- 
le ,  pour  les  interefts  de  Dieu  i  niciitc 
beaucoup  de  louanges  ,  nous  ont  fait 

&fHUa£  des  plaintes  de  quelques  Prêtres -qui  fc 

re.  donnent  la  liberté  de  remuer  de  certai- 

nes queftiôfts  qu'ils  traitent  d'une  ma* 
niefc  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  re* 
gles  de  la  faine  doctrine  ,  &  même  <fo 
débiter  des  chofes  mamfeftcmcnt  copï 
traires  à  la  vérité.  C'eft  dequoy  on  fc* 
roit  bien  fondé  de  fe  prendre  à  vou*  j 
puifque  dofouflfrir  qu  ils  fc  mêlent  d'en- 
feignër ,  c'eft  foufFrir  qu'ils  s'élèvent  an 
deflus  de  vous. 

Math.ia.        ji  cft  écrit  que  le  Difciplé  ifeft  pfcs 
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us  du  Maître ,  c'eft  à  dire  que  per-        1 1 1. 

ne  doit  s'irtgercr  d'enfeigner  au  AN     4f' 

ice  des  Docteurs  $  carc'clt  à  eux  2  4-  Luc  6. 

la  appartient  )  nôtre  Dieu  les  a  éta-  4  °;  \  Jean 

ur  cela*  comme  nous  1  apprenons1  10. 
pôtte  qui  place  au  troifiéme  rang 

Eçlifc  *  ceux  qui  font  appeliez  à  4c-cftidi- 

OnCtlOlli  Apôtres  de  les 

j  peut  -  ott  plus  cfpercr  de  bien  «^^ 
les  chofes  (ont  venues  au  point  ^c  ^  *g£ 
s  Maîtres  gardent  lcfilence,  &  *"?  ■ i1- dc la 
:  parler  des  gens  qu  on  ne  içauroit  coruuhicn*. 
mettre  au  rang  des  Difciples  ? 
peut  -  on  mettre  ceux  -  cy  $  fi  ctf 
nous  en  rapporte  cft  véritable  ï 
Tains  bien  qu'un  tel  filence  ne  foie 
litable  connivence  ,  &c  que  ceux; 
fflfent  parler  en  pareille  occafion 
fcnt  eux-mêmes  par  la  bouche  de 
i  qui  ils  laiflent  prendre  cette  li- 
Uii  tel  lilence  eft  fort  fufpeft,en* 
icfois  ,  puifquefîl'on  étoit  cho: 
t  la  fauffeté  ,  on  ne  manqueroic 
Voir  &  dc  faire  entendre  la  vérité  5 
c'feST  être  coupable  t^ue  de  favo- 
•rreur ,  quand  ce  ne  feroit  que  par 
ice. 

ut  donc  réprimer  ces  gens-là,  Se 
r  pas  laiffer  la  liberté  dc  débiter 
il  leur  plaît. 


à  moins 
ceux  même 


iû  8  i^ivtrtijfemnt 

y*-  Qu'ils  ccflcnt  d'attaquer  l'ancienne 

classe»  j    rS-^  t.  . 

an.  418.  doctrine  par  leurs  nouvcautcz,o£de  trou-» 
bler  par  leur  inquiétude  la  paix  &  fe  j 
repos  des  Eglifes.  Car  fi  les  chofes  font  j 
comme  l'on  dit ,  ce  qu'ils  font  ne  va  pas 
qu'à  faire  périr  par  le  naufrage 
•me    qui  fe.  tiennent  à  l'abiy  j 
dans  le  port ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ont  ï 
foin  de  fe  tenir  ferme  à  la  faine  doctri- 
ne fans  fe  biffer  ébranler.    Voilà  fui 
quoy  Profper  &  Hilaire  ont  eu  recourt, 
au  Siège. Àpoftolique  ,  &  ce  qui  les  a 
obligez  de  nous  porter  leurs  plaintes  d& 
ces  troubles  que  quelques  -  uns  tâchent} 
d'exciter.  , 

Traittez  entre  vous ,  mes  chers  frç* 
res  ,  des  moyens  de  conferver  la  paix  \ 
parmy  les  Catholiques  5  que  ces  Prê- 
tres (  fi  toutesfois  ceux  dont  on  nous  a 
parlé  le  font  )  fe  fouviennent  qu'ils  font,  j 
fous  vôtre  jurifdiûion  ,  &  que  tous  - 
ceux  qui  enfeignent  une  mauvaife  do*,  _ 
drine  fçachent,que  c'eft  à  euxd'ap-,- 
prendre  &  non  pas  d'enfeigner.  ..,  * 

Car  que  faites- vous  dans  vos  Eglifes,fi 
ces  gens-là  fe  font  emparez  de  la  fonction, 
d'enfeigner&  de  prêcher. Peut-être  que. 
ce  defordre  vient  de  ce  qu'entre  ceux  qui 
font  prefentement  nos  Collègues,  &  qui 
ont  été  élevez  depuis  peu  à  la  dignité  de , 

l'Epifcopar, 
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J'Epifcopat,  il  y  en  a,  par  un  abus  éga-  m. 
kment  contraire  à  la  raifon  &  à  Tau-  A  M  s*' 
monte  ,  qui  n  etoient  que  des  laïques 
auparavant  ,  &  qui  ne  fçavent  peut- 
Être  pas  encore  quels  font  les  droits  de 
leur  caraâere,  &  quelles  (ont  les  fon- 
ctions qu'ils  doivent  fe  referver. 

Nous  avons  déjà  dit  bien  des  chofes 
force  fujet,  en  repondant  à  la  lettre  de 
lôtrc  frère  Tuentius  *  mais  nous  ne  bif- 
fons pas  de  vous  repeter  encore  icy  ce 
qu'on  ne  fçauroit  jamais  trop  dire  ,  qui 
tft,  qu'il  faut  éviter  ces  fortes  de  gens, 
qui  tâchent  de  femer  dans  le  champ  de 
FEglifc  toute  autre  chofe  que  ce  que  le 
bon  laboureur,  qui  n'eft  autre  queNôtrc- 
Seigneur  Jefus-Chrift  a  ordonne  qu'on 
y  ternît.  Cependant  nous  ne  fommes 
point  furpris  que  ces  gens-là  entrepren- 
nent de  pareilles  chofes  à  regard  des 
vivans  i  puifqu'ils  ofent  même  s'effor- 
cer de  flétrir  la  mémoire  de  quelques- 
uns  de  nos  frères  qui  font  dans  le  fejour 
i  du  repos. 

Augustin  ce  grand  homme  de  chif.iii. 
I  fiante  mémoire  a  toujours  été  dans  nô- 
tre communion  ,  commune  il  en  étoit 
digne  par  fon  mérite  ,  &  par  la  vie 
qu'il  a  menée  :  car  il  n'a  jamais  été, je  ne    n^  ^ 
dis  pas  accule  ,  mais  foupçonné  de  rien  sA^ftin. 
Terne  FI.  O 


1 


il  o  i^Awrtïffement 

cl 'ÂV$ï  ^c  mauvaîs  s  &  noui5  nôus  fou  venons 
an.  41*'  ^^  ctoic  d'une  fcience  fi  cminentê, 
que  nos  prcdcceffeurs  mêmes  i'oftttour 
jours  mis  au  rang  des  plus  cxcellens  Maî- 
tres. La  grande  opinion  qu'on  a  de  luy 
s'eft  répandue  de  toutes  parts  ,  &  il  a 
toujours  efté  aimé  &  honore  de  tout 
te  monde  ;  il  ne  faut  donc  pas  fouffiir 
que  ces  gens  que  nous  voyons  s  élever 
pour  le  malheur  de  TEglife  ,  parlent  dé 
ÎUy  comme  ils  font. 

C'eft  une  chofë^indigne  que  des  per- 
sonnes fi  pieufes  ,  &  qui  étant  de  nof 
membres  ne  fçauroient  rien  fbuflrir^ 
dont  nous  ne  partagions  le  fentimetf 
avec  elles  ,  foient  expofées  aux  calom- 
nies &  aux  p  effet  utions  de  ces  gens-îîu 
Néanmoins  cette  perfocution  même  faîç 
le  bonheur  de  ceux  qui  la  fouffirenc, 
puifque  c'eft  pour  la  juftice  qu'ils  fôrf- 
frent  ;  &  fi  Dieu  le  permet  ,  ce  n'eft 
que  pour  les  éprouver.  Car  vous  fça-i 
vez  ce  que  le  Seigneur  leur  referve  potf 
Mtth.j.  xo.  l'avenir  félon  la  promeffe  qu'il  leur  a  fai- 
te dans  l'endroit  de  l'Evangile  où  il  les 
appelle  heureux. 

Ce  defordre  ne  regarde  pas  feulement 
ceux  qui  nous  ont  porté  leurs  plaintes j 
Zc  TEgiife  entière  eft  bleffée  de  toutei 
4es  nouveautez  qu'on  y  feme.    Faim 


fur  Us  ckux  Ltttm /vivantes,   m 

donc  en  forte  que  nous  connoidlons  que   _  9  *  *  J-  . 

a  i      r  c  ,*  .       CL  AS  SI. 

ces  mêmes  choies  qui  nous  ront  de  la  A  M  4tg 
peine  vous  en  foncaufli  :  nous  le  connoî- 
irons  par  le  foin  que  vous  aurez  de  fai- 
re cefler  ces  fortes  de  plaintes ,  en  im* 
pofant  filence  aux  méchans.  Que  Dieu 
vous  conferve ,  mes  très- chers  Itères. 

On  joint  d'ordinaire  à  cette  lettre  de  Celé* 
fin  dix  articles  ou  capitules  fur  là  Grâce,  qui 
ne  font  que  des  extraits  de  divers  p*Jf*gcs 
ies  Papes  &  dés  Conciles  d'Affrique ,  que  les 
*têfes  aveient  adopté.  Ce  recueil  fut  fait  pour 
ïinftruftioH  des  Vemipelagiens ,  qui  deda* 
Ment  qu'ils  rie  fuivr oient  &  ne  prendroient 
four  bon  fur  la  matière  de  la  grâce  que  ce  qui 
feroit  émané  du  Siège  Apofiolique ,  comme  on 
voit  par  la  préface  même  de  ces  articles.  Les 
Vûicy  avec  le  titre  qui  fi  trouve  à  leur  tête. 

m 

jAtrTHORITEZ    DE    QUELQUES 

ËVESQUES   DU    SlECE    APOSTOLIQUE 

Jur  la  matière  de  la  Graçc  de  pieté. 

PÀ  r  m  v  ceux-xnêmes  qui  font  pro- 
feflion  d'être  Catholiques ,  il  y  en 
a  qui  par  malice  ou  par  ignorance*  per- 
filtent  dans  des  fentimens  hérétiques  & 
condamnez  ,  &  qui  ofenc  bien  s'élever 
contre  les  faims  Do&eursqui  ont  établi 

O   ij 


J 

in  tsivqrtïffement 

cl  a" se.  *cs  veritez  Catholiques.  Ils  ne  font  nul-  ; 

a  n.  4U.  1e  difficulté 'de  dire  anathéme  à  Pelage  f 
&  a  Ccleftius  ,  &  cependant  ils  atu-  ■  [ 
quent   ceux    que  nous  rcconnoifTons 
pour  nos  Maîtres ,  &  les  décrient  com- 
me s'ils  avoient  excédé  dans  ce  qu'ils 
ont  établi  contre  les  hérétiques.  Corn* 
me  donc  ces  gens  -  là  proteftent  de  ne 
fiiivre  *  6c  de  ne  reconnoîtrc  pour  boa 
fur  cette  matière  que  ce  qui  a  été  êû- 
feigne  &  défini  contre   les    ennemis 
de  la  Grâce  de  Dieu  par  le  faint  Sic- 
;c  Apoftolique  ,  &  prononcé  par  la 
>Quche  des  Prélats  qui  l'ont  rempli, 
il  a  fallu  rechercher  avec  foin  ce  que 
ceux  qui  gouvernoient  TEglife  Romai- 
ne lors  de  la  naiflance  de  cette  herefic, 
en  ont  jugé ,  &c  ce  qu'ils  ont  réglé  qu'il  j 
falloit  tenir  fur  le  fu  jet  de  la  grâce  de  \ 
Dieu  contre  ces  malheureux  parafons 
du  Libre  arbitre.   Nous  y  avons  joint 
quelques  décidons  des  Conciles  d'Affri-  ; 
que  ,  qui  par  l'aprobation  que  leur  ont  , 
donnée  les  Prélats  qui  ont  rempli  le  : 
Siège  Apoftolique  ,  font  devenues  les 
leur. 

Ajfxn  donc  que  ceux  qui  font  encore  ; 
en  doute  fur  quelque  article  ,  puifTent 
s'inftruirc  pleinement  de  ce  qu'ils  doU  , 
vent  croire  ,   voicy  un  fommaire  des 
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lequel  ceux  qui  ne  feront  point  poffe- 
dcz  de  l'cfprit  de  contention  ,  recon- 
noîtront  que  tout  ce  qu'on  peut  pro- 
pofer  fur  cette  matière  fe  décide  par  le 
petit  nombre  des  authoritez  que  nous 
mettrons  icy  ,  &  qu'il  ne  refte  plus  au- 
cun prétexte  de  conteftation  à  ceux  qui 
Feront  profeflïon  de  croire  avec  tous  les 
Catholiques  les  articles  fuivans. 

I.  Par  la  défobéïflance  d'Adam  tous     Q£AdM* 

t      ,  «      ...  *  tait  tort* 

les  hommes  ont  perdu  1  innocence,&  ce  tous  les  hom- 

pouvoir  défaire  le  bien  que  Dieu  avoit  "*î  ?*[/'* 

;  donné  à  la  nature  humaine  ;  &  per-  nulneffî™ 

-  fonne  ne  fçauroit  par  fon  Libre  arbitre  roùimfan- 

1  fortir  de  cet  abîme  où  la  chute  d'Adam  £*£/£ 

nous  a  jettez  ,  fi  la  grâce  &  la  miferi-  jftfmchrifi. 
corde  de  Dieu  ne  l'en  tire.    Ceft  ce 
quç  le  Pape  Innocent,  d'heureufe  me- 
j:  moire,a  prononcé  par  ces  paroles  de  fa 

lettre  au  Concile  de  Carthage.    Adam  €i^jV' 

a  éprouvé  de  quoy  le  Libre  arbitre  cft  ce 

capable ,  lorfque  méfufant  de  fes  facul-  ce 

tez  naturelles^  féduit  par  fa  propre  li-  ce 

berté  y  il  tomba  dans  l'abîme  de  la  pré-  ce 

varication  ;  &:  la  nature  humaine  n'au-  ce 

roit  trouvé  aucun  moyen  de  fc  relever  ce 
de  cette  chute  fans  la  grâce  de  l'avcne-  ce 

ment  de  Jcfus-Chrift ,  qui  par  le  renoo-  ce 

vellement  que  produit  en  nous  la  rege-  ce 

O    iij 
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1  *  i-   »  ncration  que  nous  recevons  au  Baptême 

CLASSÉ.  ^  t  i.  /r 

ah. 4x3  M  cfrace  tous  les  péchez  p allez. 

&*■  »«/        II.  Nul  n'eft  bon  par  luy  -  même  :  - 

n'tftbonpar  nous  ne  le  fommes  qu'autant  que  ce»  : 

%!esT&  *UY  4U*  ^cu^  Peut  ^crc  aPPcUc  bon  nous  jg 

qiSonnel'eft  fait  entrer  en  participation  de  fa  jufti*  ^ 

ît*np*r'ti-  cc# ^'cft  cc  cluc  nous  aPPren^  ^c  même  | 

cipeàiajuf.  Pape  par  ces  paroles  de  la  même  lettre.  ± 

ttccdtce-^  quc  pouvons -nous   plus  attendre  de  ï 

/M  /***»  bon  de  ceux  qui  croyent  n'écre  redev^  A 

itrZ?}~  »  blés  qu'à  eux  -  mêmes  de  ce  qu'il  y  a 

La.  i8i.M  **e  bien  en  eux  ,  &  qui  ne  veulent  rc- 

nmh<  4-w  connoître  la  main  bienfaifante  de  ce* 

»  luy  qui  ne  ceffe  point  de  répandre  te 

»  grâces  fur  eux  ,  &  fc  flattent  de  pou- 

»  voir  fans  luy  fe  procurer  un  fi  grand 

m  bien? 

Qntfmêui       III.  Nul  de  ceux  même  qui  ont 

m  fommes  été  renouveliez  par  la  grâce  du  Baptê- 

%%îu  ™c  **cb  capable  de  fe  deffendre  des 

gr*a  de  embûches  du  diable  ,  &  de  vaincre  la 

n*"fa*n'o%  c°ncupifcence  de  la  chair  ,  fi  Dieu  par 

»***  défin-  un  fecours  continuel  de  fa  grâce  ne  le 

îZfofdT  ^a*c  Pcr^cvcrcr  dans  *e  ^ien-    G'cft  ce 

v$sU$.  que  nous  déclare  encore  le  même  Pi- 
pe par  ces  paroles  de  la  même  lettre. 

Ltt.  i8x.  „  Quoyqu'au  Baptême  Dieu  nous  ait  dc- 

**mbi.  n  livrez  de  nos  péchez  ,  il  nous  garde 

»  comme  un  nouveau  trefor  de  grâces , 

»  pour  nous  donner  moyen  de  reparer 


ïtr  les  dettx  Lettres  fuiwantes.  uj 

où  il  fçait  qi^c  nous  pouvons  en-  «  cJj£$i 

tomber  y  &  d'en  forcir  aufli-bien  ccan.4iV. 

de  ceux  que    nous  avons    corn-  « 

avant  le  Baptême.  Il  nous  don-  « 

onc  tous  les  jours  de    nouveaux  « 

xs  ,  qui  nous  font  fi  neceffaires,  « 

i  nous  n'en  (ommes  foûtenus  ,  &  fi  « 

n'y  mettons  toute  nôtre  confiance,  « 

ne  fç  aurions  éviter  les  chûtes  &&  c* 

garemens  à  quoy  nôtre  condition  « 

elle  nous  expofe  :  car  cqmme  nous  Ci 

orrons  la  v  i&oire  quand  Dieu  nous  Ci 

; ,  il  faut  neceflakement  que  nous  Ci 

is  vaincus  quand  il  ne  nous  aififte  C€ 

te 

ï.  Personne  n'ufe  bien  de  fou  Quean'efi 

;  arbitre    que  par   le  fecours  de  Tei*??î~ 

-Cnriit.  Ceft  ce  que  ce  même  Pa-  ^  nous 

ous  apprend  par  ces  paroles  de  fa  »f***"*** 

5  au  Concile  de  Milcve.  Que  les  «UtrTii- 

kieux  autheurs  de  cette  doârine  «*""**- 

5  confiderent  donc  enfin  l'exemple  «*'" 

remier  homme  fi  malheureufement  çc0Mrf.  j/ 

ic  par  fa  propre  liberté  ,  &  q\ii  pour  c< 

tre  trop  fié  ,  &  pour  en  avoir  trop  ce 

une  ,  eft  tombé  dans  l'abîme  de  la  a 

spication  ,  d'où  rien  n'auroit  été  ce 

bie  de  nous  retirer ,  fi  jefiis  -  Chrift  « 

nt  au  monde  ne  nous  avoir  pro-  ce 

une  féconde  iuiflancc9cpn  nous  af-  «c 

Ô   iiij  . 
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classe  M  franchit  &  nous  remet  dans  l'état  de  ^ 

àn.4*s.»  liberté  où  nôtre   nature  étoit  autre-    ; 

»  fois.  <*i 

g^  ^,        V.  C '  e  s  t  à  Dieu  qu'il  faut  donner  j 

les  tnerim    l'honneur  &  la  gloire  de  tous  les  met**] 

imfdiJdms  tcs  ^cs  Saints  y  &c  tout  cc  qu'il*  ont  d'à-  J 
«fraw.       mour  pour  le  bien ,  &  de  tout  ce  qu'ils  J 
font  de  bonnes  œuvres  ,  puifque  nous  j 
ne  fçaurions  plaire  à  Dieu ,  que  parce  g 


Pape  Zofimt 
moire  ,  qui  parle  de  cette  forte  dans  fa  \ 
-    lettre  envoyée  à  tous  les  Evêques  du  * 
:y»  monde.   Pour  nous ,  nous  avons  expoft  i 
„  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire-  à  nos 
„  chers  frères  &  Collègues  dans  l'Epifco- 
»   pat ,  &  nous  reconnoiflbns  que  nous 
„   l'avons  fait  par  un  mouvement  de  l'Ef- 
-ù  prit  de  Dieu  :  car  nous  ne  devons  pas 
„  manquer  de  rapporter  tout  ce  que  nous 
„   faifons  de  bon  à  ecluy  qui  en  eft  Tau- 
M  theur  &  le  principe. 

Ces  paroles  toutes  brillantes  de  la  lu- 
mière de  la  vérité  la  plus  pure  furent  re- 
çues des  Evêques  d'Afrique  avec  tant  de 
refpe£t,que  dans  la  réponfe  qu'ils  firent  à 
celuy  qui  les  leur  avoir  adreflees ,  ils  par- 
»  lent  de  cette  forte.  Quant  à  ce  que 
»  vous  dites  dans  cette  lettre  ,  que  vous 
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avez  envoyée  de  toutes  parts,  qucc'eft  «c  J^** 
par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  ccAn.41j# 
que  vous  avez  expofé  à  tous  vos  Col-  ce 
lègues  tout  ce  qui  s'eft  paffé  fur  cette  ce  u  ^ 
iftaiçe,  il  nous  paroît  que  cette  decla-  «des.Auï 
ation  fi  conforme  a  la  vérité  eft  com-  cc^L  h£*fêm 
ne  un  glaive  tranchant  ,  par  lequel ,  ce?*»***»» 
lun  feul  coup  ,  &  comme  en  paffant ,  €<d*ns  c§ 
rcnis  avez  taille  en  pièces  ceux  qui  ele-  «u  u  ri- 
rent  les  forces  du  Libre  arbitre  contre  ce*»/*  *" 
a  Grâce  de  Dieu.  Car  qu'avez -vous  «tAgrL 
amais  fait  à  quoy  vôtre  Libre  arbitre  «/»«  ** 
At  plus  de  part  qu'à  ce  que  vous  vc-  «£?£  z#" 
icz  de  faire ,  en  nous  expofant  tout  ce  ce 
|ui  s'eft  fait  fur  le  fujet  des  Pclagiens  î  ce 
Cependant  vous  reconnoiffez  avec  au-  ce 
ant  de  fageffe  que  de  foy  ,  que  vous  c« 
'avez  fait  par  un  mouvement  de  TEC-  ce 
>rit  de  Dieu  -,  &  vous  le  déclarez  fans  ce 
icfitcr,  comme  la  vérité  vous  y  oblige,  <c 
arce  que  vous  fçavez  que  ceft  le  Set-  «pr0v.  s. 
neur  qui  prépare  U  volonté ,  &  que  c'eft  ccM-JM*» 
jy  qui  par  fes  infpirations  paternelles   cc"7°* 
ouche  le  coeur  de  fes  fidelles  pour  leur  ce 
aire  faire  le  bien  ,  car  les  enfans  de  «R*m.  s. 
Heu  font  ceux  qui  font  pouffez  &  animez,  «**• 
t  fin  Efprit.  Ainfï,  dans  tous  les  bons   ce 
iouvemens  de  la  volonté  humaine ,  ce 
ous  devons  reconnoître   que  c'eft  la  ce 
Irace  de    Dieu  qui  tient  le  deffus ,  ce 
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bons  mouvt* 
mens  qui  ne 
viennent  de 
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quoique  nôtre  Libre  arbitre  ne  (bit  pas 
fans  a&ion. 

VI.  Dieu  agit  de  telle  forte  dans 
le  coeur  de  l'homme,  &  dans  la  faculté 
même  du  Libre  arbitre,  que  dans  .tour  : 
ce  que  nous  avons  de  faintes  peniees 
&  de  bons  deffeins ,  &  même  dans  tout 
ce  qui  fe  forme  de  bons  mouvemen* 
dans  nôtre  volonté  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
vienne  de  Dieu  :  car  nous  ne  pouvons 
rien  faire  de  bien  que  par  celuy  (ans 
lequel  nous  ne  pouvons  rien.   C'eft  ce 
que  le  même  Do&eur  *  nous  oblige  de 
profeffer  &c  de  fuivre ,  &  qu'il  nous  en- 
feigne  lorfqu  écrivant  à  tous  les  Eve-» 
ques  du  monde ,  il  dit  en  parlant  du  fe- 
cours  de  la  Grâce  :  Il  n'y  a  point  de 
temps  ny  de  rencontre  où  nous  n'ayons 
befoin  de  ce  divin  fecours.  Ainfi  dans 
toutes  nos  aâions  ,  dans  toutes  nos  af- 
faires ,  dans  toutes  nos  peniees ,  dans 
tous  nos  rtiouvcmens  il  faut  implorer 
l'affiftance  &c  le  fecours  de  Dieu  :  car 
la  nature  humaine  ne  fçauroit  fans  or- 
gueil prefumer  rien  d'elle-même  ,  puif- 
que  l'Apôtre  s'écrie  :  Ce  nejt  f  as  feule- 
ment contre  la  chair  &  le  fang  que  nom 
avons  à  combattre  ,  mais  contre  les  frit*- 
ci  fautez  dr  les  fuijfances  des  ténèbres ,  con- 
tre les  efyrits  malins  répandus  dans  />*?• 


rur  les  deux  Lettres /vivantes,  u^ 

Heurs.  Malheureux  que  je  fais  !  qui  «  ni. 
livrera  du  corf  s  de  cette  mort?  ce  fera  «An  41g 
ace  de  Dieu  far  Icfus  -  chrijt  Notre-  "  Rom.  7. 
eur.  Et  encore  ailleurs.  Ce  fi  pari*  "  L* 
*f  Z)/t*  qucjejuis  ce  que  je  fuis  y&  u  10. 
*tt  »'*  f *j  rV  /3mw  ç^*  /»  W07 ,  « 
«7  travaille  flus  qu'eux  tous ,  toutes-  i€ 
>  n'ejt  pas  moj  >  mais  la  Grâce  de  pieu  u 
êavecmoj.       9  cc 

1 1.    Nous  embraflbns  encore  les     g**f>jftf 
rets  du  Concile  de  Carthage  *  ,  &  £  D&T 
regardons  comme  la  doârine  du  neft^sfîu- 
;  Apoftolique  cc  qu'il  a  défini  par  Umtntàêt£s 
riliémc  Canon  en  ces  termes  :  Qui-  «  ^chez , 
ue  dira  que  la  Grâce  de  Dieu  qui  "  ™*  , 
juftific  par  Jcfus-Chrift  Nôtre-  "  çffi'quê 
leur ,  n'efi  que  la  remiffion  des  pc-  «  nous  n'm 
.commis  par  le  pafle  ,  &  que  cc  "^7^$. 
pas  un  fecours  pour  nous  empe-  «défaire 
d'en  commettre  à  l'avenir  t  qu'il  «  **#  ™f?r 
inatheme.  c<  fions  u 

:  dans  le  quatrième  Canon,  Qui-  €doy;cequ$ 

j.  *  .  r  .  ,..     n^~*       „nev*PMS 

[ue  dira  que  cc  qui  tait  qu  il  elt  vray  «(euUmtnu 

lire  que  cette  Grâce  de  Dieu  par  «comme 

>-Chrift  Noitre-Seigneur  cft  un  fc*  «££*£ 

s  pour  nous  empêcher  de  pécher ,  cc  nous  u 

feulement  qu'elle  nous  donne  l'in-  <c{*^/"" 

rence  des  Commandemens  5  &  nous  cc  avec  plus 

tre  ce  que  nous  avons  à  faire  &  à  «deff*cili~ 

.  in  /•  •  „   ^ > commt 

*  ;  mais  qu  elle  ne  nous  fait  point  "y?*,**  /*. 
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classe.  »  aimer  a  pratiquer  ce    que  nous  cou-  ^ 

AN.411»  noiflbns  que  nous  devons  faire  -,  &  ne  ^ 
pouvions  »  nous  en  donne  point  la  force,  qu'il  foit  - 
awmpiir"  anatheme.    Car  comme  l'Apôtre  nous 
fans  U    »  apprend  que  la  feience  enfle ,  &c  que  c'eft 
dÎÏu  *'  "  l*  charité  qui  édifie  ,  ce  feroit  une  gratt- 
ai* */«*"  de  impiété  de  croire  que  l'effet  de  la 
difficile-  „  Grâce  de  Jefus-Chrift  en  nous,  fc  ter- 
i.cpt.8.  "  minât  à  ce  qui  enfle  ,&  n'allât  pas  juf- jj 
*  c«ft  »  qu'à  ce  qui  édifie  :  au  lieu  que  la  vérité  '.: 
fvTSlw"  nous  apprend  que  c'eft  un  don  de  Dieu, 
m«!^ruM  non  feulement  de  connoître  nos  de- 
Lctcrci4o.»  voirs  ,  mais  encore  de  les  aimer ,  en 
**  forte  que  nous  les  accomplirions  ,  & 
»  que  c'eft  luy  qui  par  la  charité   qu'il 
»  nous  infpire ,  nous  preferve  de  l' enflure 
»  que  la  feience  produit.  Car  comme  il 

40/*"   "   c&  scv*z  <luc  c*fl  h  V*€U  1U€  l*  foc** 
x.  iê*n.  *>  vient  a  V homme  >  il  eft  écrit  aufli  que  U 

47  *        **  charité  vient  de  Dieu. 

»       Et  dans  le  cinquième  Canon  ,  Qvu 

**  conque  dira  que  fi  la  grâce  de  la  juftifi- 

5>  cation  nous  eft  donnée,  c'eft  afin  que  par 

»  fon  moyen  nous  puifïions  faire  avec  plus 

»  de  facilité  ce  que  nous   pourrions  toû?  I 

"  jours  faire  par  les  forces  de  nôtre  Libre 

"  arbitre ,  comme  s'il  étoit  vray  que  quand 

*'  Dieu  ne  nous  donnerait  point  de  grâce, 

»  nous  pourrions  toujours  accomplir  fes 

»  divins  Commandemens  ,  quoique  nous 


ce 
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ùele  Allions  qu'avec  peine  ;  qu'il  foie  "cmE 
inatheme.    Car  c'eft  de  l'accomplifle-  ecAN      ^ 
nent  des  Commandemens  de  Dieu  que  ce 
c  Seigneur  parloit,  quand  il  a  dit,  non 
[rie  (ans  luy  nous  ne  pouvons  faire  les 
:hofes  qu'avec  peine  ,  mais  que  nous  ne  ce  fan  ,j. 
mouvons  rien  faire  fans  luy.  ce  x- 

VIII.  Outre  les  décidons  inviola- 
ries  du  faint  Siège  Apoftoliquc,  par  lef-  feHuLnties 
pelles  nos  faints  Pères  ont  renverfé  ce  *?&***  ** 
pe  l'orgueil  d'une  nouveauté   perni-  î^££ 
neufe  entreprcnôit  d'élever ,  &  par  où  tonus  u$ 
h  nous  ont  appris  à  rapporter  à  la  grâce  J^w^^. 
k  Jefus-Chrift  le  commencement  me-  dent  termi- 
ne de  la  bonne  volonté,  auffi  bien  que  *****  *  ** 
le  progrez  que  nous  faifons  dans  le  bien,  /.  c.  far 
te  la  perfeverance  qui  nous  y  maintient  l*v*dk  l* 
lufques  à  la  fin  ,  prenons  garde  enco-  g££n  ^  "7 
'c  aux  paroles  myftcrieufes  des  prières  franchi  de 
\ue  les  Evêques  prononcent  publique-  %J%£^ 
nent  dans  l'Eglife,  &  qui  nous  ayant  le. 
ité  laiffées  par  les  Apôtres  fefont  par 
:oute  la  terre,  &  dans  l'étendue  detou- 
:e  l'Eglife  Catholique ,  avec  une  parfai- 
re uniformité  ,  afin  que  les  termes  &  les 
fbrmulles  même  de  la  prière  exprimât, 
ent  la  foy  de  l'Eglife,  &  en  fuffent  com- 
nc  autant  de  preuves.    Car  quand  les 
>afteujs  du  faint  Peuple  de  Dieu,  dans 
:s  fondions  de  leur  miniftçre,  traitent 
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auprès  de  Dieu  les  affaires  du  genre  hu- 
A«.  4*8    main,  &  que  fécondez  des  gemiflèmens    « 
de  toute  TEglifc,  ils  implorent  la  cle-  j 

Toutes  ces  mcncc  de  D1CU  ^ur  elle ,  ils  demandent 
prières  fe  que  Dieu  donne  la  foy  aux  infidelles  j 
font  emore  qu'il  ramené  les  idolâtres  de  1  égarement 

[oltmnelle-      *     ,  .      z  .     v    .  »?  a 

mmtUvtn-  ou  leur  impiété  les  tient  ;  qu  il  otc  aux 
dredyftinu  jujfs  \c  voile  qu'ils  ont  fur  le  cœur  *  &  i 

qu'il  fafle  luire  fur  eux  la  lumière  de  la  J 
vérité  ;  qu'il  faffe  que  les  hérétiques 
rentrant  en  eux-mêmes  embraflfeht  la 
Foy  Catholique;  que  l'cfprit  de  charité 
revivifie  les  Schifmatiqucs  ;  Se  qu'enfin 
les  Cathecumenes  parvenant  au  Sacre- 
ment de  la  régénération,  les  threfors  de 
la  mifericorde  de  Dieu  s'ouvrent  pour 
eux. 

Or  l'événement  fait  voir  que  ce  nVft 
pas  en  vain,ny  par  manière  d'acquit  que, 
l'on  demande  à  Dieu  ces  choies- là \ 
puifque  nous  voyons  tant  de  gens  que 
Dieu  par  fa  bonté  retire  de  diverfes  for- 
tes d'erreurs,  qu'il  arrache  à  la  puiflanec 
des  ténèbres ,  &  qu'il  fait  pnffer  dans  fe 
Royaume  de  fon  Fils  bien-aimé ,  &dont 
il  fait  des  vafes  de  mifericorde,  de  vafes 
de  colère  qu'ils  étaient.  Et  l'on  croit 
tellement  que  tout  cela  eft  l'opération 
de  Dieu ,  &  que  c'eft  luy  qui  ^claire 
&  qui  ramené  ces   gens-là  qu'on  ne 


k.' 


fur  les  deux  Lettrés  pavantes.  £23 
manque  jamais  de  l'en  louer  te  de  l'en  _   " *• 

*     .     '  CLASSE* 

«mercier.  All  41l- 

:  IX,  Prenons-garde  encore   à  ce     ^e  1, 
aue  la  fainte  EeHfc  pratique  avec  une  t***'***  d» 
parfaite  uniformité  par  toute  la  terre  a  }J^ci^s 
tégard  de  ceux  qui  fe  prefentent  au  mftinu^ 
Sacrement  de  la  régénération,  foit  les  t0HTturifi" 

r  \     &    a  1  /       ceux  1»'  fi 

eotans  ou  ceux  d'un  âge  plus  avance  :  piment 
car  ils  ne  font  point  admis  à  la  fontaine  *"  t*t*t*"* 
de  vie  j  ufques  à  ce  qu'on  ait  chaffé  d'eux  JhMffn  Us 
les  efprits  impurs  par  les  exorcifmes  &  eftrits  im~ 
Ic  fouffle  des  Clercs*.  Et  c'eft  alors  ve-  E?  ±r 


ccre  une 


Htablemenc  que  Ton  voit  que  le  Prince  treuve  de  u 
Je  ce  monde  cft  mis  dehors  ,  que  le  ***"* 
fcrt  eft  lié ,  &  que  Ces  vafes  luy  font  en-  Uan  1%  **• 
lever ,  &  paffent  dans  la  pofleflîon  de  ce  i/Jnl  17. 
Vainqueur,  qui  ayant  mis  la  captivité  */-*7-  **• 
dans  les  fers  Ta  menée  comme  en  criom-  Efh'  4'  8* 
plie  *  &:  qui  diftribue  fes  dons  aux  hom-     *  voyez  i« 

.*  Lettre  154. 

alCS.  nombre  +6. 

Nôtre  créance ,  que  Dieu  nous  a  fait 
la  grâce  de  former  fur  les  faintes  règles 
4e  TEglife ,  &  fur  ces  enfeignemens  ti- 
rer àcs  divines  Ecritures  ,  nous  oblige 
donc  de  profeflfer  Se  de  reconnoître  que 
Dieu  eft  autheur  de  tous  les  bons  mou- 
vemens ,  de  toutes  les  bonnes  œuvres , 
de  toute  l'application  au  bien ,  &:  de 
toutes  les  vertus,  par  où  nous  nous 
avançons  vers  luy ,  dés  le  moment  que 


x&4  isivcrtijfement 

claYse  nous  commençons  de  croire  en  luy  5  &* 
Au.  41  g*  nc  nous  permet  pas  de  douter  que  la 
grâce  de  celuy  qui  non  feulement  nous 
fait  faire  le  bien ,  mais  qui  en  produit 
même  le  premier  defir  en  nous ,  ne  pro- 
vienne tous  nos  mérites.  Et  bien  loin 
que  ce  bien-fait  &  ce  fecours  de  Dieu  - 
détruife  nôtre  libre  arbitre ,  ceft  ce  qui  - 
le  rend  véritablement  libre,  &  qui  le  fait 
paffer  des  ténèbres  à  la  lumière ,  de  la 
dépravation  à  la  re&itude ,  de  la  mala- 
die à  la  famé ,  de  rinconfi  de  ration  à  la 
fagefle.  Ainfi  la  bonté'  de  Dieu" en- 
vers tous  les  hommes  eft  fi  grande^  qu'il 
veut  bien  que  fes  dons  nous  tiennent 
lieu  dé  mérites  ,  &  que  le  bonheur 
éternel  foit  la  recompenfe  de  ce  quin'eft 
en  nous  qu'un  effet  de  fa  libéralité.  Car 
c'eft  luy  qui  agit  en  nous  pour  nous  fai- 
re vouloir  &  pratiquer  ce  qu'il  deman- 
de de  nous  ;  &:  il  ne  permet  pas  que  ce 
qu'il  nous  donne  ,  pour  nous  en  fervir 
&  non  pas  pour  le  négliger, demeure  fani 
effet  en  nous.  Soyons  donc  les  cobpc* 
rateurs  de  la  grâce  de  Dieu  5  &  fi  nous 
voyons  que  nôtre  lâcheté  entretienne 
encore  en  nous  quelque  chofe  de  tiede 
&  de  languiffant ,  ayons  foin  de  recou- 
rir à  celuy  qui  guerit  toutes  nos  lan- 
gueurs ,  &  qui  racheté  nôtre  vie  de  la 

mort 


furies  deux  Lettres  fuivantes.   %%$ 

inort,&  à  qui  nous  difons  tous  les  jours,        "  i. 
H  nous  livrez  f vint  À  la  tentation ,  mais  AN     x^] 
délivrez-nous  du  mal. 
X.    Dans  les   queftions   incidences    .S*'1'/* 

*       .  t        .  «*  certaines 

que  ceux  qui  ont  combattu  les  hereti-  4**/?;**;  jî 
ques  ont  traitées  fort  au  long,  il  y  a  tr<f°»d" 
quelques  articles  fi  profonds  &  fidiffi-  *££§£ 
çilcs  que  nous  pouvons  nous  pafler  de  ******  t°»T 
prendre  aucun  party  fur  ces  points-là,  ffi™»? 
quoique  nous  n'ofions  improuver  celuy  dit  ceux  qui 
que  les  autres  ont  pris.  Us  ****** 

^  r  «        U<S,   qu*t~ 

./Car  pour  reconnoicre    la  grâce  de  $«•*»  *# 
Dieu,  à  l'effet  &  à  la  vertu  de  laquelle  flt€f  f*s. 
il  fiiut  bien  fe  garder  de  rien  ôter ,  nous  p$t.  'm~ 
croyons  qu'il  fuffit  de  profefTer  ce  que 
les  récrits  émanez  du  faint  Siège  Apofto- 
liquenous  en  ont  appris  parles  articles 
pccccdens  ;  en  forte  que  nous  rejettions 
comme  non  Catholique ,  tout  ce  que 
nous  trouverons  de  contraire  à  ces  ar- 
ticles. 

Comme  ces  articles  fe  trouvent  toujours 
titpiite  de  la  lettre  de  Celefiin ,  la  plupart 
es  luy  ont  attribuez ,  comme  Denis  le  Petit, 
iamsfon  code,  Pierre  Diacre,  Crefconius  dans 
a  co&etfion  des  Canons ,  Florus  Diacre  de 
Uom  ,  Loup  Abbé  de  Ferrieres ,  Uincmar 
Archevêque  de  Rheims ,  Tve s  de  Chartres,  & 
wfyuc  tous-  les  modernes  qui  en  ont  parle'. 
:e fendant  il  y  a  déjà  long- temps  qu'on  4 
Tome  VI.  P 


xi6  t>4vertijfement 

claVsi.  commenc^  &C  s  apercevoir  qu'ils  ne  font 
An.  418.  point  de  Celeftin  ,  &  cejtfur  quoy  les  plus 
habiles  gens  de  ces  derniers  temps  je  font  dé- 
clarez ,  ef  entr  autres  Suri  us ,  le  Cardinal 
Bar.  ai  an.  Baronius\  ceux  mi  ont  fait  imprimer  les 

4)1. p  tfoj.    ^       .7        \   >♦  /  ^        »  /•  • 

r  Conciles  a  Cologne  en  ijji.    £«  Jefmtes 

Suar.  prol.  Su  are  s  dr  Sirmondy  Gérard  Vofiius^drc.  En* 
5  «.?ir,,f  /r*/«  anciens  mime,  Photius,  &  Vincent 

1.  num.  11.  i         t    i    1  t        f  /t 

a*  Lerins,  qui  parlent  de  la  lettre  de  CHepn 
Con.L.t.i.  aux  Evêques  des  Gaules*  ne  difent  rien  dé 

voff.Tif?  ces  ar*ides.  Et  il  ne  faut  que  les  confident 
Pcl;  1. 1.  Avec  un  peu  d'attention  pour  voir  qu'ils 
c-  3o.  ne  font  ny  de  Celeftin  ny  d'aiïtun  autre  Pape, 

fui/que  celuy  qui  parle  dans  ces  articles  ne 
qualifie  point  fes  predecefleurs,  les  Papes 
dont  il  parle  5  or  c'ejt  a  quoy  les  Papes  Wint 
jamais  manqué ,  outre  qu'en  parlant  de  te*X 
que  les  Demipelagicnsaccufoient  d'avoir  M 
plus  loin  qu'il  ne  falloitfur  les  matières  h 
la  grâce ,  //  les  appelle  nos  maîtres ,  ceqm 
efi  bien  éloigné  du fiile  des  Papes. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  reconm 
que  ces  articles  nUtoient  point  Au  Pape  O- 1 
IcHin  les  donnent  k  faint  Profper  fur  £> 
verfes  conjectures  ;  mais  l'autheur  de  tt 
*  CtP***  dernière  Edition  de  fàint  Léon  * ,  croit  pi 
piochez*  cejt  ce  Saint  qui  lésa  drejfez  dans  le  temfs  S 
SKïï!*   quilnétoit qu'Archidiacre de  CEglifedeR^ 
me  fous  le  Pape  CeleJtin.On  peut  froir  Hanslt 
troifiéme  dijfertation  du  fécond  tome  des 
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An.   41?. 


fur  les  deux  Lettres  feivantts.  tty 

nés  de  faint  Léon  les  rai  fous  qu'il  a  eues         l n- 

\    1        1  1  CLAS! 

t  les  Luy  attribuer. 

Quant  a  ce  que  Vautheurde  ces  capitu- 
s  a  voulu  dire  far  ces  qucflions  profon- 
ds &  difficiles  que  ceux  qui  ont  combat- 
*  les  hérétiques  ennemis  de  la  grâce  ont 
visées  f  comme  des  incidens  de  la  di(- 
utc  principale  i  dr  furquoy  il  veut  quon 
abjttennc  également  de  donner  four  eonf. 
\nt  ce  qu'ils  en  ont  dit  &  de  le  méprife/^ 
femble  quon  ne  le  peut  mieux  entendre  que 
t  ia  manière  dont  le  péché  originel  pajfe 
ts  pères  dans  les  enfant ,  dr  de  V origine  de 
*me.  Car  ceïi  furquoy  les  Pelagiens  vota- 
ient toujours  inàdenter ,  tf  quils  rame± 
oient  fans  cejje,  comme  pour  faire  de  lobf- 
wité  de  ces  quefiwns  une  efpece  de  broiïil- 
Wqui  put  un  peu  couvrir  ï  impieté  de  teur 
tft fine.  Ceji faint  Auguftin  même  qui  nous 
*f prend  par  ces  paroles  du  troifiéme  livre 

Bonifàcech.  îo;  Les  Pelagiens,  pour 
:  former  un  brouillars  où  ils  puifTcnt  fe 
icher,  font  entrer  dan*  la  difputc  là 
ueition  non  neceflaire  de  l'origine  de 
ame  9  &  par  celles-cy  du  quatrième  livre 
bap.  z.  de  là  vient  encore  la  queftion 
Le  l'origine  de  Famé  j  dont  nos  aciver, 
aires  font  un  incident.  Et  il  paroi  t  que 
*s  Vemipelagiens  en  fatfoient-  autant  *& 
icH  four  cela  que  ce  s  faint  s  Evêques  d'Af- 

p  ij 


c l ass e.  fr*iue  reléguez  pour  la  foy  dans  flfie  iè 
an,  4*8.    Sardaigne,  après  avoir  établi  dans  leur 
lettre  finodique  les  vérité  z  capitales  de  U 
predefiination  &  de  la  grâce ,  ajoutent,  que  J 
pour  ce  qui  regarde  l'origine  de  l'ame,  : 
ou  il  n'en  faut  point  parler  du  tout ,  pu  - 
en  parler  fans  chaleur  ;  &  que  foit  que 
les  âmes  paflent  des  pères  dans  les  enfans 
par  voyc  de  propagation,  ou  que  chaque 
ame  foitcrece  pour  chaque  corps,  il  faut 
chercher  avec  beaucoup  de  referve  &  de 
retenue  ce  qui  n'eft  point  décide  parfau- 
thoritédes  faintes  Ecritures ,  &;  fur  tout 
quand  ce  font  des  chofes  que  les  fidèles  i 
peuvent  ignorer  fans  préjudice  de  la  foyi  I 

Saint  Profper  voyant  que  malgré  la  ie- 

cla  ration  fi  exprejfe  drfi  authentique  du  Pafê 

Celefiin  en  faveur de  faint  Auguflin  &  défit 

S. Profper  doftrine  ,  les   Vemipelagiens   continuoitnt 

contre Caf.  toujours  de  la  décrier  dans  les  Gaules*  à 

c  4*' 44'     refoluti  pour  achever  de  les  confondre ,  if. 

réfuter  la  treizième  Conférence  de  Cafiie*% 

le  plus  célèbre  d'enté  eux.   Et  cefi  ce  q»% 

fit  fous  Sixte  III.  qui  avoitfuccedé  kCêf. 

iefiin  *  &  qui  cft  ce  même  Sixte  a  quifai** 

Gen.c.  84.  Augufiin  avoit  addrejféfa  lettre  194^  Ge& 

nade  prétend  que  ce  que  faint  Profper  acctji, 

d'erreur  dans  Cafiien  efi  approuve parï& 

glife ,  comme  une  dotfrine  fainte  drfalatti* 

re,  mais  outre  que  la  foy  de  Gennade  effort 


\r  les  denx  Lettres fuivAnt  es .   z  i  y 

e\  comme  dit  le  Cardinal  Bellatmin  ,    ^   m- 

C  L  A  S  S  E» 

Baronius  mêmevajuJquÀ  dire  quil   A  N^  AX%\ 
it  du  coté  des  Pelagiens.   L'Eglife  a 
me 'ce  que  Gennade  luy  attribue.    Car 
cite  de  Rome  que  Von  met  fous  Gelafe% 
ëtoit  compofé de  fixante  ô*  dix  Eve- 
approuvé  d'une  part  les  écrits  de  faint 
',   dr  condamne  de  Vautre  ceux  de 
*  ':  Et  quelle  cft  cette  Eglife  ,  dit     Sur  Tan 
tus  en  réfutant  cet  endroit  de  Genna-   4*6  *• I/# 
ui  approuve   comme   orthodoxes 
rits  de  Caffien  ?  Certes  on  ne  la       ^ 
>oint  appellcr  l'Eglife  Catholique,, 
TEglife  des  Pelagiens.    Outre  -les 
ges  qu'on  a  defaint  Profper  fur  la  gra^ 
a  encore  fait  une  chronique  qui  finit 

»4J5- 

r  Vemipelagiens  furent  encore  combat* 

tviron  le  même  temps  par  le  livre  de 

nation  des  Gentils  ,  par  la  célèbre  lettre 

netriade  que  Vauweur  de  la  dernière 

n  de  faint  Léon  donne  a  ce  Saint , 

bien  que  V ouvrage  de  la  vocation  des 

Is  >  qu'on  attribuoit  autrefois  à  faint 

r.    Saint  Léon   ayant  été  élevé  an 

Çcat  après  la  mort  de  Sixte ,  fe  de- 

de  nouveau  contr'eux  enplufieurs  en-* 

sde  fes  lettres ,  ér  pi**  encore  en  pre- 

t  pour f on  Secrétaire  ce  même  S.  Profper 

Uswoitji  vigoureufement  combattus  , 

P    iij 
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r.  •  \lh  -    &  Qu*  Çàini  Léon  avoit  connu  en  Provenu 

A  n.  418.   ce*  ou  u  etott  MTyl*  tl  fut  élu  Pape  en  440. 

On  ne  trouve  pas  que  depuis  ce  temps-là 
il  Je  foit  rien  paffé  de  confiderable  dans  Us 
Gaules  \  fur  le  Jùjetdes  Demipelagiens  j*f- 
qiïà  Faufie,  qui  de  Moine  &  en  fuite  Àm 
deLerins,  fut  fait  Evêque  de  Riez  en  Pro- 
vence vers  Van  460.  &  qui  écrivit  ver  s  l'an 
47y.  deux  Livres  de  la  Grâce  &  du  Libre 
arbitre,  d'unfiile  plein  d"  artifice  ^dit  Va** 
theur  de  la  vie  de  S.  Fulgence  ,&  où  y  quoi- 
qu'il ajfèïte  de  paroi tre  Catholique  ,  il  fia 
pour  but  que  de  favori fér  les  Pélagie ns  ;  défi 
ce  qui  fait  quit  ruine, autant  quil  luy  c& 
pofible,  toute  la  doftrinc  de  faint  Augufiin 
fur  cette  matière.  Le  même  Gennade  qui 
loué  les  écrits  de  Cafiien  donne  aufii  de 
grandes  louanges  a  ceux  de  Faufie ,  mais 
il  a  été  defavoïïé  par  l'Eglife  fur  cela  a»ft 
bien  que  fur  les  ouvrages  de  Cafiien ,  &  U 
même  Concile  de  Rome*  qui  mit  le  s  livre* de 
Cafiien  au  rang  des  apocryphes  y  mit  aup 
Concil.  L.  ceux  de  Faufie ,  &  perfonne  ne  doute  qne 
Tom.  4.  ce  ne  foi  t  particulièrement  à  eau  Ce  de  cet 
ouvrage  contre  la  grâce. 

il  ne  laiffa  pas  '  néanmoins  de  donner  -\ 
lieu  aux  grandes  difputes  qui  s* élevèrent  "j 
a  Confiantinople  fuY  la  grâce  vers  Pan  -1 
519.  Et  comme  ce  livre  étoit  ouvertement 
combattu  par  Iean  Maxence  0e  les  Moi* 
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Ht  de  Scythie,  on  canfulta  fur  cela  Pofi  CIîxg\E 
ftjfor  Evêque  S  Afrique  qui  (toit  alors  à    an.  41s. 
Cmftantinoplc.  Mais  quelque  oppofé  qu'il 
fût  aux  Moines  de  Scythie  fur  cette  propofi-, 
tien ,  une  des  Perfonnes  de  la  Trinité  a 
ecc  crucifiée  ,  &  qu'il  l*  combattît  far 
tsuthorite'  même  de  Faufte ,  */  fi  garda 
hien  de  rien*  avancer  qui  fût  favori  fer  la 
iotfrinc  de  cet  Eve  que  fur  la  grâce >  é*  il 
dla  même  jufques  à  dire,  quil ne  falloir 
%  arrêter  ny  à  luy  ny  afin,  ouvrage.  Cepen- 
dant comme  on  ne  fi  contenta  pas  de  la 
tifonfc  de  Pojfejfîr,  çr  que  les  premiers  de  la 
Cour  prenoient  part  à  cette  difpute  x  il  en 
tmvtt  au  tape  Hormtfda.   Mais  quotque   to^  4  p 
u  Tape  fut  encore,  plus  irrité  que  ï°jfef[or  1/30.  & 
oontre  les  Moines  de  Scithie ,  il  n'heftapas  XW- 
À  exdure  Faufte  du  nombre  des  Pères  quil 
faut  prendre  pour  Juges  dans  les  difficul- 
tezqui  s'élèvent  fur  des  points  de  doÛrine ,      •"•  an- 
<f  il  le  condamna  même  ouvertement  par  450# 
jette  déclaration  filemnelle9  que  ce  que  FE- 
glife   Romaine  &   Catholique  fuit  & 
donne  pour  conftant  fur  la  matière  de 
la  grâce ,  c'eft  ce  qui  s'en  trouve  dans 
les  livres  de  faint .  Auguftin,  &  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  font  adreffez  \ 
Profper  &,à  Hilairc,  cejià  dire  dans  le 
livre  de  la  predefiination  des  Saints  et  &~ 
luy  du  don  de  perfeverançe ,  que  faint  Au- 


13 h    ."...   ^Avertijfcment 

clause.  &fi*n  ^ur  *v°i*  addreffez,  en  réponfe  dit 

Ah.  418    ehux  lettres  fuivante s ,  tfr  qui  étoient  ceux   1 

que  Faufie  avoit  particulièrement  pris  a  Û*  | 

ehe  de  réfuter  dans  fon  ouvrage.  :  r 

B.  P.Tom.        J^**  Maxence ,  jUxv  /*  réponfe  a  cette  ' 

4.  p.  4;^-    Uttre  d'Hormifda ,  ^0/*  à  divers  p*jf*gt  1 

ife  F*/*/fc   d'autres  fajfage s  de  faint  Au-*  \ 

gtftin,  pour  montrer  que  ceux  de  Faufie  fout  \ 

hérétiques  ,  0e  entièrement   contraires  i-  1 

Bar.  490.  S.  Augujiin  &  même  a  faint  Paul.  Baro*  l 

ir     Haï    Am  •  II  •  t         I         ~  —  •  «       ! 


tin  BccclC  *'*i'  Bellarmin  y  &  le  Père  Pet  au  jugeut  | 

ad  an.  jio.  f  u'il  a  prouvé  ce  qttil  prétendoit  &  qfil  +  \ 

Pet  dog.     tres-bien  montré  que  la  doftrine  de  Faufk 
Tomi.1.5.     n  ,  ft  .  ' 

c*.p  17  s .    €ft  *  m  toque  en  divers  points ,  &  toute  ut- 

yafqués    mipelagienne.  Vafqués  &  Suarés  fe  deds* 

c.  j.  Suarés  rent  fùur  Jean  Maxence  contre  Faufie  ><f 
prol.  j.  de  ceux  même  qui  condamnent  Maxence  fut 
Gin* c-s-  d'autres  points  .foutiennent  qu'il  a  raifin 
dans  celuy  cy. 

Maxence,  après  avoir  confulté  Pejfcffiï 
tn  jio.  fur  les  Livres  de  Faufie  y  confulté  ( 
Vannée  fuivante  fur  le  même  fujet  ^  &f& 
toute  la  matière  de  la  predefiination  &  de  1 
la  grâce  ces  faint  s  EvêquesdKAjfriquc,qut 
Thrafimond  Roy  des  Vvandales  &  Arrieu 
-  avoit  reléguez,  dans  Vlfie  de  Sardaigne  a* 
nombre  de  plus  de fix-vingts*  félon  Viftork 
Tune  s, &  même  de  deux  cens  félon  quelque 
autres  -,  ef  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
lettre fynodique  fi  célèbre ,  par  laquelle  ces 


fur  les  deux  Lèpres  Juivantes.  135 

(*mts  Qonfejfeurs  ré  fondant  a  Max  en  ce  &  CL  \lls  B 

tfis  affociez -traitent  toute  cette  matière  an.  418." 

*r  les  principes  de  faint  Auguflin  ,  ^  fi~ 

iffènt  en  renvoyant  ceux  qui  s'éloignoient 

la  Foy  Catholique  fur  lefujet  de  la  çra- 

&  du  libre  arbitre  a  ces  mêmes  livres  de 

fredeftination  des  Saints  0e  du  don  de 

rfeverance*  que  le  Pape  Hormifda  (  dont  ils 

ent  le  fa>Jfagc  àe  la  lettre  a  Pojfeffor  )  avait 

nnez,  pour  règles  de"  la  foy  de  VEglife  fur 

te  matière.  Ils  avertirent  encore  qu'un 

>Ujc  ftvoit  répondu  par  trois  differens  ou- 

*ges  À  tout  ce  que  Maxence  leur  avoit 

pôfé  des  fentimens  de  quelques-uns  con^ 

e  la  do&rine  de  la  predejlination  &  de  la 

ace,  &  qu  il  av  oit  même  refuté  te  s  deux  Con.L.t.4. 

vres  de  Faujte  par  fept autres ,  par  où,  P#1*00#A 

ifent  ces  faint  s  Eve  que  s  ,  Vous   recon- 

oîtrez  fur  le  champ  ,  quand  vous  les 

urez  vus  que  les  imaginations  4c  Faufte 

3nt  contraires  à  la  verité,&  directement 

>ppofées  à  la  foy  Catholique. 

C'eft  ce  qui  paroît ,  ajoutenMlsyqvuLnd 
m  les  examine  5  &  l'on  voit  clairement 
|ue  la  raifon  les  combat,  que  Tautho-  . 
ité  de  la  parole  de  Dieu  les  renverfe,& 
[ue  la  do&rine  unanime  de  tous  les  an- 
iens  Pères  les  confond. 

Celuy  qui  avoit  répondu  de  la  part  de 
t  faint  s  Evêques  a  ce  que  Maxence  leur 


*34  %0s4'vertijfement  i 

c  l  à^s  i.  *voitpropofc  y  &  qui  avoit  réfute 'Ip  livres    c 
À  * .  418.  à*  Faujle ,  ejl  le  grand  f tint  Fulgence  Eve-    jî 
qpe  de  Rufpe  ,  j/*/  //0*>  compagnon  de  leur 
txily  &  que  Dieu  avoit  tellement  rempli  des 
lumières  de  faint  Auguftin*  qu'on  put  dire 
que  l'ejprit  de  nôtre  Saint  avoit  pajfe enlifj 
comme  celuy  ctElie  dans  Elifée.  Les  livres 
qu  il  avoit  faits  enréponfe  des  difficulté* 
fropofees  par  le  an  Maxence  font  les  trois 
livres  de  la  Predefination  &  delà  Grâce ,  w 
celuy  de  l'incarnation  &  de  la  Grâce  de  ^ 
ffâtre  Seigneur  Icfus-Chrifti  celuy  de  U  L 
foy ,  addreffc  à  Pierre  Diacre ,  qui  avoit  été  t 
député  à  Rome  par  Jean  Maxence  &  les  u 
Moines  de  Scithie.  Ces  livres  fi  voycntpar*  ( 
my  les  œuvres  defaint  Fulgence ,  dont  tas 
vient  de  donner  au  public  une  nouvelle  é- 
àttion  plus  parfaite  que  toutes  celles  qu'on 
jivoit  eues  jufques  icy  ;  mais  pour  fis  feft 
L'AbCon.  livres  contre  Faufiele  malheur  des  temps 
t-4-iVJ*1-  nous  les  a  enlevez,.  Le  Père  Labbe  nous 
apprend  néanmoins  que  le  Père  Vigniertrl* 
ire  de  l'Oratoire  les  avoit trouvez^  mais dé- 
fectueux &  imparfaits.  Cependant  il  rieth 
toit  pas  peu  obligé  les  perfonnes  Jhdieufis 
dr  l'on  peut  dire  même  toute  ÏEglifc  ,  s  il  4- 
voit  bien  voulu  les  donner  tels  qu'ils  étoient. 
Mus  ce  qui  donna,  le  dernier  coup  **X 
Demipelaçsens .,  ce  fut  le  fécond  Concile  £0* 
no*c^uri£P!  range.  Car,  comme  dit  le  Père  Sirmond^ 


fur  les  deux  Lettres  fuivantes.    2.3  j 

fi  quelque  chofç  pouvoit  exeufer  Fauftc        *  ^ 
fcfes  adherans  ,  ce  feroit  de  dire  qu'ils  An   4lS. 
vivoient  avant  le  Concile  d'Qranee5donc  5  du  1. 9 .  de 

1        1        •/•  1      in  /*         •    1        Sidonius 

ks  décriions  ont  de  la  en  avant  fcrvi  de  Apoiun.  1.  *. 
Kglc  de  dodrinc  à  l'Eglife  contre  les  dit'in**. 
erreurs  des  Demipelagicns,&  oui ,  comme 
lit  le  même  Père  *  ,  toute  la  difpute  fur  le     *  v™  una 
fujet  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre  fut  concile  tome 
terminée  ô£  réglée  par  les  fentimens  de  S.  L  aVr»^ 
Auguftin,  En  effet*  cette  fainte  Àjfembléc 
fît*  notre  Saint  cet  honneur fingulter  d'enn 
prunier  de  luy-mêrnc  dequoy  dépendre  fa  doc* 
tri  ne  ,  tes  Canons  de  ce   Concile  ri  étant 
four  la  plupart  que  les  propres  paroles  de 
faint  Augnftin ,  tirées  de  divers  endroits  de 
fis  livres  3  &fur  tout  de  ceux  quil  a  faits 
contre  les  Pclagtens>  ou  des  extraits  que  S. 
Prçfper  avoit  faits  des  ouvrages  de  ce  faint 
Doéîfeur.  Ces  Canons  avoient  même  été  en- 
voyez* toutdrejfcz,  par  le  Tape  Félix  IV.  a 
faint  Ce  faire  Evêque  d'Arles,  félon  le  Cardi- 
nal Baronius,  &  le  Concile  ne  fit  pro-  f**-™**?* 
prement  que  les  publier,  déclarant,  com- 
me dit  le  même  autheur  y  que  ce  n'étoit 
point  une  do&rine  qui  fût  nouvelle  dans 
l'Eglife ,  &  que  ce  ne  font  que  les  défïi- 
nitions  des  anciens  Pères,  confirmées 
par  Tauthorité  du  Siège  Apoftolique  qui 
fait  profeflion  d'approuver  la  doctrine 
de  faint  Auguftin ,  fur   le  fujet  dç->JL* 


t.  7.  ad  an. 
5*9- 


An.  41S. 


I 

%$6  t^Avertiffemcnt  l 

^\  Vhm    grâce  &  du  libre  arbitre .  comme  nous 

CLASSIé   &  ,     >  j 

avons ,  i/r-//  ;  remarque  plus  haut.  Que    ■ 
la  prefomption  &  Teforit  de  nouveauté,  *J 
continue  ce  Cardinal  ,  (e  garde  donc  bien, 
après  cela  de  s'en  faire  accroire ,  &  de 
rien  avancer  de  contraire  à  ces  décrions; 
puifque  tous  les  Canons  du   Concile 
d'Orange,  font  autant  defentences  pro-  jj 
noncées  par  FEglifc  Catholique,  &  dont  \ 
perfonne  ne  fçauroit  s'écarter  fans  pre-  ^ 
varication  &  fans  cjrime.  Le  mèmeBaro-. 
nias  témoigne  encore  ailleurs  ^que  les  Canons  : 
du  Concile  d'Orange  font  du  Pape  Félix.  CtjtA 
dans  une  de  [es  lettres  à  '  Pierre  de  Villars. 
Archevêque  de  Vienne ,  du  quinzième  M*f*s 
1605.  citée  far  P  terre  Mathieu  dans  l His- 
toire d'Henry  IV.  tome  z.  /.  7,  &  qui  a  itt? 
depuis  imprimée  tout  entière ,  &  où  il  parle 
delà  forte.  Quant  à  nôtre  faint  Père  (le 
Pape  Clément  VIII.  )  fon  deflein  &  fa  re- 
folution  ferme  &  arrêtée ,  cft  de  fuivre 
fes  predecefleurs  pas  à  pas ,  &  de  ne  fe 
pas  éloigner  le  moins  du  monde  de  leurs 
içntimcns  ,  fçachant  que  tant  de  faintr , 
Pontifes ,  comme  Innocent,  Sixte,  Cc-f 
lçftin,  Hormifda,  &  enfin  le  Pape  Félix, 

DE  QUI  SONT  LES  CANONS  DU  CoNCILB 

d'Orange,  ont  deciaré  folemnellc- 
ment  par  leurs  écrits,  que  de  tout  temps 
l'Eglife  Romaine  avoir  accoutumé  dé 


fur les  deux  Lettres  fuivantes.  %$j 

fuivrc  fur  la  matière  de  la  grâce  6c  du  li-        i  i i- 

P  ^^  CLASSE. 

bre  arbitre,  les  fentimens  de  S.  Auguftin.  A  H         ' 

En  cela  Félix  IV.    navoit  rien  fait 
qui  ne  fut  fort  ordinaire  aux  Papes  ;  &  le 
P.  Labbe  nous  apprend  que  dans  les  diffi-  Conc.  L. 
mitez  qui  sclevoient  fur  des  points  démo-  Tom  4* 
r*fe  ou  de  dogme*  us  avotent accoutume  c. 
t  envoyer  des  articles  qui  pujfent  fervir  de 
Te$e  9  &  qui  étoient  ordinairement  tirez, 
de  faint  Auguftin. 

Cefi  donc  proprement  faint  Auguflin  luy- 
meme  qui  parle  dans  le  Concile  d'Orange , 
f*r  la  bouche  du  Pape  Félix ,  &  des  Pères , 
imtil  étoit  compofé.  C'efice  qui  a  fait  que 
UsDotfeurs  de  Louvain  l'ont  inféré  dans  le 
fytième  tome  des  Ouvrages  de  ce  Père ,  & 
fir  la  même  raifon  le  Leftcur  fera  bien 
*ifc  de  le  voir  icy. 


LE  SECOND    CONCILE 
d'Orange, 
tenu  Van  51 8. 

DIeu  nous  ayant  fait  la  grâce  de 
nous  affembler  dans  la  Ville  d'O- 
range à  Tinftance  de  nôtre  cher  fils  le 
tres-ilkiftre  Seigneur  &  Patrice  Liberius 
fyrefeâ:  des  Gaules  ,  pour  la  Dédicace 
Je  l'Eglife  qu'il  y  a  fait  bâtir  ,  par  une 
)iet«  digne  d'un  vray  fidèle  ;  &  étant 


III. 

CLASSE. 


.  *  Cet  en- 
droit favorife 
le  fentiment 
de  ceux  qui 
croyent  que 
les  Canons  4e 
ce  Concile 
avoient  été 
envoyez  tout 
drcflez  à  S. 
Cefaire  par 
le  Pape  Félix 
IV* 


fll 
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encrez  en  conférence  fur  des  matières  * 
fpirituelles  ,  &  qui  regardent  les  faintes  \l 
règles  de  la  foy  de  l'Eglife  \  nous  avons  \t 
appris  qu'il  y  en  a  qui  par  un  excez  dé  fim*  ;  l 
plicité  i  &  pour  n'être  pas  aflez  fur  leur*  || 
gardes  ^  fe  laifTent  aller  à  des  fentimem  ^ 
contraires  aux  règles  de  la  foy  Catholi-  j, 
que  fur  le  fujet  de  la  Grâce  •&  du  Libre  l 
arbitre;  G'eft  ce  qui  a  fait  que  nouskjj 
avons  crû  *  conformément  à  l'authorité  l 
du  Siège  Apoftolique  *  &  à  l'avis  que  i£ 
nous  en  avons  reçu  >  qu'il  étoit  non  feu*  L 
lement  à  propos,  mais  de  nôtre  devoiftL 
même,  de  foufcrirc  de  nôtre  main  quel-  l 
ques  Articles  que  les  anciens  Pères  ont  L 
tiré  des  faintes  Ecritures  fur  cette  ma-, 
tiere  *  &  de  les  publier  pour  l'inftruâion  ■ 
de  ceux  qui  penfent  fur  cela  autrement 
qu'il  ne  faudroit ,  &:  pour  fervir  de  règle 
à  tout  le  monde ,  afin  que  dés  qu  ils  \ 
ront  venus  à  la  connoiflknee  de  ceux 
qui  n'ont  pas  eu  jufqiics  à  prefent  les 
fentimens  qu  il  falloit  fur  le  fujet  de  là 
Grâce  &  du  Libre  arbitre  i  ils  foûmcir 
tent  leur  efprit  fans  différer  à  ce  quieft 
conforme  à  la  foy  Catholique^ 

PREMIER  CANON. 

S 1  quelqu'un  prétend  que  T  homme 
tout  entier  n'ait  pas  ecc  changé  ci)  mal 


fur  les  deux  Lentes  foirantes.  13  5» 

wr  le  peché  &  la  défobéïfTancc  d'Adam,        ni 
cft  à  dire  que  ce  péché  rï'ait  fait  tort  ^N   418. 
u'au  corps ,  &  non  pas  à  l'ame  ,  en  (or- 
que le  corps   tout  feul  (oit  devenu 
jet  à  la  corruption  ,  &  que  la  liberté 
?  l*amê  foit  demeurée  en  fon  entier  y  il 
tic  qu'il  fc  (bit  laifle  féduire  à  Terreur 
:  Pelage  5  &  il  contredit  l'Ecriture  qui 
t  dans  un  endroit  ,  1 Urne  elle  -  même  Ezich-Î%' 
mrra  qUAnd  elle  aura  pèche  \  &  ailleurs^ 
?  fça?vez>-vous  pas  qu'à  quoy  que  ce  foit  Rom-  *• 
e  vous  vous  foye&  ajfervis  en  luy  ibé$f- 
»ty  'vous  en  demeurez,  efdaVes.  Et  ailleurs 
icore  v  Quiconque  Je  laiffe  vaincre  de-  i.p.  %. 
eure  efclavé  de  ce  qui  Va  vaincu. 

IL    CANON. 

Si  quelqu'un  foûtient  que  là  défo^    ceç*non 
>éïflincè  d'Adam  n'a  fait  tort  qu'à  luy,  e[ivr!detl 
le  non  pas  a  fes  defeendans ,  ou  que  ce  Angap»* 
>rémièr  homme  n'a  fait  pafler  dans  fouÉ  f^f^' 
e  genre  humain  que  la  feule  mort  du 
rorps  >  &  non  pas  le  peclié  même ,  qui 
jft  la  mort  de  l'âme  ,  dés- là  il  aceufe 
Dj'eù  d'injuftîce ,  &  il  contredit  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre,  Le  péché eft  entré  dans  Kom*- 
e  monde  par  un  feul  homme  ,  &  la  mort 
iar  le  péché  ,  &  ccH  ainfi  quelle  a  pafîé 
fans  tous  les  hommes  par  celuy  en  qui  tous 
nt  peché. 


à 
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cl  a"  ii.  m.  CANON.  I 

An.  4xS-.  » 

S  i  quelqu'un  dit,  qu'encore  qu'il  foit 
vray  qu'en  invoquant  Dieu  nous  pou» 
vons  attirer  fa  grâce  fur  nous  ,  ce  n'eft 
pas  la  Grâce  même  qui  fait  que  nous 
l'invoquons  ,  il  contredit  ces  paroles  | 

ifsk  4$.  d'Ifaïe ,  &  l' Apôtre  même  qui  les  citer:  % 
Vay  été  trouvé  far  ceux  qui  ne  me  cher*  i 

R*m.  10.  choient  foin  t  ,  êr  je  me  fuis  fait  voira  i 
ceux  qui  ne  cherchaient  point  à  me  cm-  \ 
naître.  .  .fl 

IV.  CANON.  } 

Si  quelqu'un  au  lieu  de  demeure* 
d'accord  que  c'eft  par  l'infufion  &  l'o- 
pération du  faint  Efprit  en  nous  qu'il 
arrive  que  nous  defirons  d'être  délivrez 
de  nos  péchez ,  foûtient  que  Dieu  pour 
nous  en  délivrer  attend  que  nous  le 
veuillons ,  il  refïftc  au  faint  Efprit  même, 
Prov.tf.fi-  qui  dit  par  la  bouche  de  Salomon  :  CeS 
Unies  7 o.    £  Seigneur  qui  prépare  la  volonté  ,  Scï 
l'Apôtre  qui  prêche  hautement  cette  ver 
fhil  %.      rite  falutaire ,  que  c'efi  Dieu  qui  opère  t* 
nous  le  vouloir  &  le  faire  filon  fin  h* 
plaifîr. 

V.  CANON. 

Ce  canon       Si  quelqu'un  dit    que  ce  premier 

mouvement 


fur  les  deux  Lettres Juivantes.  2,41 

ouvcmenc  de  foy  &  cette  difpoficion       11 1. 

/•  CLASSE 

ï  cœur  qui  nous  fait  croire  en  celuy    â  M 
11  juftme  1  impie,  &  recourir  a  la  rege-.  *  tM  ^ 
ration  que  produit  le  faint  Baptême , .  divers  m- 
:  une  chofe  naturelle  a  au  lieu  de  re-  drrâits  d" , 

A  ■  A       Livre  de  l* 

nnoitre  que  ces  commcnccmcns  me-  predejtws- 
z  de  nôtre  foy  aufli  bien  que  fon  pro-  *****•$  ss. 
ex  viennent  du  don  de  la  grâce ,  c'eft  jT£/-fL*' 
lire  de  l'infpiration  du  faint  Efprit  qui  *tfdty.*. 
drefle  nôtre  volonté  ,  &  qui  la  fait, 
iTcr  de  l'infidélité  à  la  pieté ,  il  combat 
do&rine  de  l' Apôtre,  qui  dit  dans  un 
idroit  :  Nous  ejperons  que  celuy  qui  a  corn-  tbiL  i. 
encé  de  produire  ce  qu'il  y  a  de  bien  en 
H$i  »  V achèvera  &  le  perfectionnera  juf-    r 
tes  au  jour  de  lefus  -  Cbrtft.  Et  plus  bas , 
9eB  far  les  mérites  de  le  fus  -  chriji  qu'il  MA. 
>ous  *  été  donné  non  feulement  de  croire  en 
*y,  mais  encore  de  fouffrir  four  luy  \  &  ail- 
îurs ,  CcH  la  grâce  qui  vous  fauve  far  le  Efb.  u 
wyen  de  la  foy  ,  &  cela  ne  vient  pas  de 
fous ,  c'efi  un  don  de  Dieu.  Outre  que  de 
lire  que  la  foy  qui  nous  fait  croire  en 
Dieu  cft  une  chofe  naturelle  ,  c'eft  en 
quelque  façon  reconnoître  pour  fidèles  -> 

ceux  mêmes  qui  n'appartiennent  point 
àl'Eglife  de  Jefus-Chrift. 

VI.   CANON. 

S  i  quelqu'un  dit  que  ce  qui  attire  la 
Tome  VI.  CL 
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cl  ÂV$  i   niifericordc  de  Dieu  fur  nous  ,  c'eft  de 
A  m.  417!  cr°ifc>  de  vouloir,  dedefirer  ,  de  s'e- 
vercuer ,  de  trayailler ,  de  veillet ,  d'étu* 
dier ,  de  demander ,  de  chercher ,  &de 
fraper  à  la  porte ,  mais  que  nous  faifons 
tout  cela  fans  grâce  de  Dieu  ,  &  qu'il 
refufe  d'aYotter'  que  c'eft  l'infuiion  & 
Tinfpiration  du  faint  Efptit  âgiflknt  ett 
rtous,qui  fait  que  nous  croyons,  que  noûi 
voulons  fl£  qui  nous  met  en  état  de  faite 
toutes  ces  autres  ehofes  tomme  il  les  : 
faut  faire  ;  enfin  fi  foti  prétend  que  le  j 
•l        fecours  de  la  grâce  ne  fait  que  fuivre 
l'humilité  ou  Pobéïffânce  de  l'homme,  : 
au  lieu  de  recônnoîtf e  pour  un  don  de  ; 
la  gta<ie  tout  ce  qu'il  y  a  en  nt*us  d'd^  ] 
beïffance  &  d'humilité ,  dés-là  dn  con- 
tredit le  grand  Apôtre ,  qui  dit  dans  un 
1.  cor.  4.     endroit ,  g£#V€z>  -  vous  qui  tk  tnus  ait 

ibid.is-      *** &0*** 5  & ailleurs ,  CeH tut U grmt it 
Dieu  qt$e  jtjuis  te  que  je  fuis. 

VIL   CANON. 

d  canon      S  t  quelqu'un  prétend  que  fans  lés  lu- 
#j»  tiré  du    mjcrc$  &  rinfpiration  du  faint  Êfprit  qui 

Livre  delà      .  N  *  r        .    ,  .  .   r        1 

gr*c$  de  le-  donne  à  tous  cette  luavite  intérieure  qui 
ff-chrift    fajt  qu'on  embrafTe  la  vérité ,  &  qu'on  ? 

chapitre  16.       ■    a  *    r  -i        •  rr  r       r 

1  ajoute  roy  yû  punie  par  les  forces  natu- 

relles ny  penfer  comme  il  raut  ,  ny  fc 

porter  à  qudy  que  ce  foït  de  boil  par 
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aport  au  falut  &  à  la  vie  éternelle ,  ny        ni. 

5  rendre  à  la  prédication  de  la  doÛrine  A  H     lg" 
altitaire  ,  c'eft  à  dire  de  l'Evangile  ,  il 

auc  que  l'efprit  d'erreur  &d'hercfie  l'ait 
bduit ,  puifqu'il  n'entend  pas  la  voix  de 
cfus-Chrift  même ,  qui  dit  dans  l'Evan- 
;ile  ,  Vous  ncfçauriez,  rie»  faire  fans  moy  \  h*n  'J* 
iy  celle  de  l'Apôtre  ,  qui  dit  ,  Nous  ne  %.  c*r.  |. 
ommes  fas  capables  d'avoir  aucune  bonne 
xnfc'c  de  nous  -  mêmes  comme  de  nous  -  mi* 
nés  ,  &  c'eft  Dieu  qui  nous  en  rend  ca- 
pables. 

VIII.    CANON. 

S 1  quelqu'un  foûtient  que  comme  il 
y  en  a  que  la  mi  fen corde  de  Dieu  con- 
duit à  la  grâce  du  Baptême  ,  il  y  en  a 
aûffi  qui  peuvent  y  venir  par  le  mouve- 
ment du  Libre  arbitre,  *  quoyqu'il  foie  •  çtookfi 
confiant  que  dans  tous  les  defeendans  c^n! 
d'Adam  le  Libre  arbitre  fc  trouve  blefïe 

6  affoibli  par  fa  dcfobéïflànce  ,  il  s'e- 
cartede  la  vraye  foy ,  puifqu'il  foûtient 

ue  le  libre  arbitre  n'a  pas  été  affoibli 
ians  tous  les  hommes  par  le  péché  du 
premier  homme  ;  ou  qu'encore  qu'il 
l'ait  été  dans  tous  ,  il  y  en  a  qui  ne 
biffent  pas  de  pouvoir  par  ctfx  -  mê- 
mes &  fans  infpiration  de  Dieu  recher- 
cher le  my  fterc  qui  conduit  au  falut  éter- 

Q    ij 


ï 


I.  Cor.  il. 


2,44  ^wrtijjement 

claI'se.  nc^  Ot  JcCus  -  Chrift  même  fai 

an.  418.  combien  cette  prétention  eft  coi 
à  la  vérité ,  lorfqu'il  dit ,  non  qu'i 
a  quelques-uns  qui  ne  fçauroient  \ 

ft*n.  *.  luy  fi  fon  Pcre  ne  les  attire ,  mais  5 
ne  le  peut  fans  ccU  :  il  le  fait  voir  € 
par  ces  paroles  adreflees  à  faint  P 

Math.  H.  fous  efies  bienheureux \  Simon  fils  de 
carcenefipas  la  chair  &  le  fang  qu 
ont  révélé  cette  vérité ,  mais  mon  Père 
dans  le  Ciel  ;  &  faint  Paul  par  çell< 
perfonne  ne  fçauroit  dire  que  le  fus  eH 
gneur  que  par  un  mouvement  du  S .  2? 

IX.  CANON. 

s.  Profper  Quand  nous  avons  quelque  | 
s$nt.  n.  penfée ,  ou  que  nous  nous  gardons 
rauffetc  &  de  Tinjuftice  ,  e'eft  un 
de  la  grâce  de  Dieu  :  car  toutes  1< 
que  nous  faifbns  quelque  chofe  de 
c'eft  Dieu  qui  agit  en  nous  &  avec 
afin  que  nous  le  faflions. 

X.  CANON. 

Il  faut  que  les  régénérez  même 
Saints  pour  pouvoir  arriver  à  unefc 
fin ,  ou  perfeverer  dans  la  pratiqu 
bonnes  œuvres ,  implorent  fans  ce 
fecours  4c  Dieu. 


<  \ 
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.    XL   CANON.  classe. 

A  N.  418. 

Nul  ne  fçauroit  rien  promettre  à     c$c*non 
Dieu  comme  il  faut ,  à  moins  d'en  avoir  efi  tiré  itê 
reçu  la  grâce  de  luy  ,  comme  l'Ecriture  u  cité 'de' 
4    nous  l'apprend  par  ces  paroles  ,  Nous  ne  Dieu,ch.^ 
!    vous  donnons  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  x*  ***' X9r 
i   voire  main. 

XII.  CANON. 


>  1 . 


.  C'est  en  regardant  ce  que  nous  de-     c#  canon 

i  vons  être  par  le  don  de  la  Grâce  que  Jj^'J^ 

\  Dieu  nous  aime  ,  &  non  pas  en  regar- 

[  dant  ce  que  nous  fommes  par  nos  pro« 

i  pres  mérites. 

XIII.    CANON. 

».  , 

Le   Libre  arbitre  ayant  été  atfoibli     ac*non 
•    dans  le  premier  homme ,  ne  fçauroit  être  eft tifi  du, 

f  1  J      n         a  *      Livre  14.0$ 

repare  que  par  la  grâce  du  Baptême  5  &  u  oui  de 
l'homme  l'ayant  perdu  ,  il  ne  luy  peut  DU*9tb.u. 
être  rendu  que  par  ecluy  qui  le  luy  avoit  *^^ 
donné  ;  &  delà  yient  que  la  Vérité  me-  s.Auguftm, 
me  a  prononcé,  Si  le  Fils  vous  met  en  li-  f»rl'pf-s*- 
s  herté*  ce  fera  alors  que  vous  ferez,  véritable-  te*n>,  • 
mm  libres. 

XIV.    CANON. 

N  u  l  miferable  n  eft  délivré  de  quel- 
que mifere  que  ce  (bit,  à  moins  que  la 


ï 


1^6  t^ivertijfemcnt 

claVsjl  m^ericor(le  de  Dieu  ne  le  prévienne.  , 

A  n.  418    C'eft  ce  que  nous  apprenti  cette  parole  g 

*f*l.  78.      ^u  P&lroiftc ,  M**  votre  mi feri cordé ,  Sei-  É 

gneur^fe  lofa  de  nous  prévenir  ;  &  cette  t 
?/«/.  ;  1 .      autre,  Dieu  eflmon  pi  eu,  fa  miferieorde  mt 

préviendra. 

XV.  CANON.  \ 

Cecsnô»     Comme  le  peche  d'Adam  a  changé  * 
gfttiré  d»    en  pis  i»£tac  0ù  £>icu  rayoit  mis  en  le  \ 

tï7?snJtu-  créant  ,  la  Grâce  de  Dieu  change  en  *. 
fHftin  f  fxr  mieux  dans  les  fidelles  cciuy  où  le  pe- 

%fau.  6*.  C^  a  rc(luit  *cs  hommes  ;  Se  comme  ce 
premier  changement  cft  ^ouvrage  du 

?/*/.  7*.  premier  pécheur ,  le  fécond  eft  ccluy  de 
la  droite  du  très- Haut. 

XVI.  CANON. 

Ct Canon       Qu  fi  nul  ne  fe  glorifie  de  ce  qu'il pa- 
§fi  rite  A*    roîc  avoir  de  bon ,  comme  fi  cela  ne  luy 

Livre  de  1    t     \  r  r\ 

rtffrité^de  avoir  pas  ete  donne  5  ou  que  ce  quil 
U  lettre ,     a  vient  d'avoir  eu  extérieurement  con- 
***'  **"     noiflanec  de  la  lettre  de  la  loy  par  la  lec- 
ture ou  par  la  prédication  ;  car  ,  comme 
GmI.  1,        dit  F  Apôtre ,  fi  la  jufiiee  vient  de  la  boj% 
c'eft  en  vain  que  le  fus  -  Chrijt  eft  mort.  Or 
comme  il  n'eft  pas  mort  en  vain ,  il  faut 
?/*/.  «7.     donc  reconnoître  qu'étant  monté  au  dus 
Efb.  4.        haut  des  Cieux ,  */  a  mis  la  captivité  dans 
les  fers ,  &  C  a  menée  tn  triomphe  ;  &  fK 
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Uft  luy  qui  diftribiïè  fis  dons  aux  hommes.        "  *• 
^iconque  a  quelque  clwfe  de  bon ,  le   A  „.  4l%[ 
Acat  de  là  s  U  quiconque  penfe  avoir 
quelque  chofc  qpi  n'en  vienne  pas ,  ou 
I  n  eii  pas  vray  qu'il  aie  rien ,  ou  ce  qu'il 
1  luy  fera  ôté. 

XVII.  CANON. 

C  o  m  m  *  ce  qu'il  y  a  de  force  dans     cec*»*» 
les  payent  vient  de  l'efprir du  monde  U  fiwdî** 
de  la  cupidité  ,  <:e  qu'il  y  en  a  dans  les   p*tit*c* , 
Chrétiens  vient  de  l'efprit  de  Dieu  &C  de  ***'• I7# 
la  charité  y  qui  cft  répandue  dans  nos 
coeurs ,  non  par  le  Libre  arbitre  qui  cft  en 
nou$  ,  mus  par  le  feint  Efprit  qui  nous 
eu  donné ,  fans  qu'aucun  mérite  de  nô- 
tre part  prévienne  la  grâce. 

XVIII.    CANON. 

t  a  recompenfe  eu  due  aux  bonnes     s.frofrr, 
oeuvras ,  fi  on  en  fait  *  mai*  pour  *n  faire  f  ££*" 
il  faut  qu'une  Grâce  qui  n'eft  poiw  due 
marche  devant. 

XIX.  CANON. 

Qu>  a  n  d  la  nature  humaine  feroit  en-    „cf  c*»** 
oore  damier**  dijifcegnte  &de  pureté  lettre  i%6. 
dans  lequel  elle  a<été  créée^e  ne  pour-  *  $>p**i*»- 
roit  s'y  maintenir  &*>$  le  &cours  de  fon 
Créateur.   Puis  quelle  »e  Jfcroi*  donc 


%4%  i^vertijfement 

c  l  a"  s  e    Pas  caPa^^c  ^ans  *a  gface  de  Dieu  de  con- 

àh.  4X«.    lerver  cette  fanté  intérieure  qu'elle  avoit 

reçue ,  comment  cft-ce  qu'après  l'avoir 

perdue  elle  pourroit  la  recouvrer  fans 

cette  grâce  * 

XX.  CANON. 

f'*?™0*      Il  Te  fait  beaucoup  de  bonnes  cho-  f 
livrl *Bo-  ^es  dans  l'homme,  fans  que  l'homme  les   s 
,nif*ct  ch.%.  faffe ,  mais  l'homme  ne  fait  rien  de  bon  f 
que  Dieu  ne  luy  faffe  faire. 

XXI.  CANON. 

cecsnon       Comme  c'eft  avec  la  plus  grande 
eft  tiré  d»   .rajfon  du  monde  que  l'Apôtre  a  dit  à 

Livre  de  la  n  L„ 

Grâce  &  du  ceux  qui  vouloient  que  ce  rut  la  Loy  qui 

écoient  déchus 

Gai.  i         7 '  fi  C'*P  U  Loy  Vui  îrffo* 

ceft  en  vain  que  le  fus  -  chrifi  efi  mort:  on 

peut  dire  avec  tout  autant  de  raifon  à 
ceux  qui  font  confifter  la  grâce  dans  les 
facultez  naturelles ,  fi  c'efl  la  nature  qm 
juftifie  cefi  en  vain  que  le  fus  -  chrijt  efi 
mort.  Mais  comme  avant  Jcfus-Chrift  on 
avoit  déjà  &  la  Loy  &  les  facultez  natu- 
relles, fans  que  ny  l'un  ny  l'autre  juftifiat, 
il  eft  clair  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort 
en  vain  ;  le  fruit  de  fa  mort  eft  donc  de 
faire  que  nous  accompli  liions  la  Loy  par 
fa  grâce,  félon  cette  parole  de  ce  divin 


libre  arbitre    [cs  juitifiât  &  qui  dés-là  é 

*+ lh       de  la  Grâce  ;  fi  c'efi  La  L 
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Sauveur  :  le  fais  venu  accomplir  la  Loy  ,  cf       m. 

nmpas  ly  anéantir  i  Se  de  reparer  la  nature  A  N       t\ 

perdue  &  ruinée  par  Adam ,  félon  cette  M„*.  s. 

autre  parole  du  même  J.  C.  Je  fais  venu  ^  „# 
Aercber  ce  qui étoit perdu,  &  lefauwer. 

XXU.  CANON. 

:  P  e  r  s  o  n  n  e  n'a  de  foy  -  même  que     c<  <?*»*» 
menfonge  &  pèche  ;  &  s'il   y  a  dans  £%£» 
l'homme  quelque  vérité  &  quelque  juf-  fan. 
:icc  i  elle  dérive  de  cette  fource  dont 
unis  devons  avoir  foif  dans  le  defert 
iride  de  cette  vie ,  afin  qu'elle  faffe  dif- 
iller  fur  nous  quelques  gouttes  de  Ces 
aux  qui  nous  foûtiennent  durant  le 
:hcmin ,  &  nous  empêchent  de  tomber 
:n  défaillance. 

XXIII.   CANON. 

Qu  and  les  hommes  font  des  chofes     ce canm 
lui^eplaifent  à  Dieu ,  c'eft  leur  volonté  *J*ZJï 
\vl  ils  font ,  &  non  pas  celle  de  Dieu  ;  fur  s.fc*n. 
nais  quand  ils  obéïffent  à  Dieu,  &  qu'ils 
tgiflent  dependemment  de  fa  volonté, 
juoy  qu'on  puifle  dire  qu'ils  font  la  leur, 
niifqu'ils  ne  font  ce  qu'ils  font  que  par- 
:e  qu'ils  le  veulent  faire  ,  c'eft  celle  de 
!)ieu  qui  fc  fait  alors  *  tant  parce  que 
'cft  luy  qui  leur  commande  ces  chofes 
quoy  leur  volonté  fc  porte ,  que  parce 


*jo  .  Ksivertiffcment 
c  il  s  $  e.  Wc  c'cft  IuY  <lui  k  P^parc. 
ah.  4*8  XXIV.   CANON. 

c*  c***»      Q^u  o  y  que  les  farmans  demeurent 
8x."rr*if/     tachez  au  tronc  ,  le  tronc  n'en  tire  i 
jHt s.  u*».    avantage  j  ce  font  eux  qui  tirent  du  tre 
le  fuc  qui  les  fait  vivre  ;  &  fi  le  tr< 
-tient  aux  branchcs,e'eft  pour  leur  foui 
l'aliment  dont  elles  ont  befoin ,  &  r 
pas  pour  en  tirer  d'elles.  Aihfi  qu< 
Jefus-Chrift  demeure  dans  (es  Difcipl 
&  qu'ils  demeurent  en  luy ,  ce  font  c 
qui  en  profitent ,  &  non  pas  luy  : 
quoy  qu'on  retranche  une  branche 
tronc ,  ce  tronc  demeure  vivant,  & 
peut  pouffer  une  autre;  mais  cette  bf 
che  retranchée  ne  peut  plus  vitre 
qu'elle  eft  feparéc  du  tronc. 

XXV.    CANON. 

ifilk'd?  C'est  un  don  de  Dieu  que  d'ail 
joi.  traité  Dieu  :  c'eft  luy  qui  nous  adonne  de  1 
fur  s.  u*n.  mcr  ^  q^^j  ayant  aimez,  avaot  que  n 

l'aimaffions.  Dans  k  temps  que  nous 
pouvions  que  luy  déplaire  il  nous  a 
met ,  afin  de  mettre  en  nous  ce  qui 
que  nous  luy  pbuibns  :  car  lâchante 
répandue  dans  nos  cœurs  par  cet  ci 
du  P.ere  Et  du  Fils  que  nous  aimons  a 
icPere&leFib. 


fur  les  deux  Lettres  fuivante s.  ip. 
Nous  devons  donc,  avec  le  fecours  de       ni. 

classe 

h  mifericorde  de  Dieu,  croire  &c  prêcher  A  H  %% [ 
Purement  ,  conformément  à  ces  fen- 
(mees  de  l'Ecriture  5  &  à  ces  decifions 
hs  anciens  Pères ,  que  le  Libre  axbicre  a 
ftc  tellement  affoibli  &  apefanti  par  le 
peché  du  premier  homme,que  depuis  ce 
fgchc  nul  ne  peur  plus  ny  aimer  Dieu 
tomme  il  faut ,  ny  croire  en  luy ,  ny  rien 
àirc  de  bon  pour  l'amour  de  luy  ,à  moins 
l'avoir  été  prévenu  par  fa  grâce  &  par  fa 
njfericordç.  Aulfi  ne  croyons-nous  pas  Hey,  M. 
pie  cette  foy  fi  excellente  dont  l'Apôtre 
ouc  le  jufte  Abel ,  Noé,  Abraham,  Ifaac, 
le  Jacob  ,  &  tout  ce  grand  nombre  de 
Saints  de  l'ancien  Teftament ,  leur  foit 
tenue  de  ce  qu'il  y  avoit  autrefois  de 
bon  dans  la  nature  de  l'homme  ,  &  qui 
luy  avoit  été  donné  en  Adam ,  mais  de 
la  grâce  de  Dieu. 

l  Et  depuis  même  l'avènement  du  Sau- 
veur nous  croyons ,  &c  nous  (çavons  me- 
me  y  que  ce  n'eft  point  du  fonds  du  Li- 
bre arbitre  que  ceux  qui  recherchent  le 
Baptême  tirent  cette  grâce  1  mais  que 
c'eft  Jcfus-Çhrift  qui  la  leur  donne  par 
un  effet  de  fa  libéralité ,  comme  l'Apotre  HU.  z.  Z 
Je  déclare  hautement  par  ces  paroles  que 
nous  .ayons  déjà  citées  ,  C'ejtfsrUs  me- 
rises de  lefus-chrift  qu'il  vms  s  été  donné  ibid. 


_  I 

xjz,  t^Avertijfcment  : 

!"•       non  feulement  de  croire  enluy  ,  *»*/*  uwar  J 

am.  4i 8    ^fMffrirpourluy\ic^zt  cclles-cy ,  Bien  * 
gw  «  commencé  V ouvrage  de  ce  qu'il  y  a  Je 
bien  en  nous  y  l'achèvera  &  le  perfectionnerez 
jufques  au  jour  de  lefus-Chrift  ;  &  pat 

£f£.  t.        les-cy ,  c'e8  la  grâce  qui  vous  fauve  far 
moyen  de  la  foy  ,  dr  cela  ne  vient  point  k\ 
vous%  c'eH  un  don  de  Dieu.  Et  par  ce  que  c^L 
faint  Apôtre  dit  de  luy-même  9  qu'ilare*L 
çu  inifericorde  pour  être  fîdclic ,  car  il  au, 
dit  pas  qu'il  a  reçu  mifericorde  parc 
qu'il  ctoit  fidelle ,  mais  pour  l'être  ;  icl\ 
pôtre  S.  Jacques  ^ar  celles-cy ,  toute  m 

jseq.  i.       excellente  &  tout  don  parfait  vient d'tnba 
&  defeend  du  Père  des  lumières  \  6c  l'E^ 
gile  par  ccWcs^O]  ^perfonnen  a  riendêbohi 

***>  !•        moins  quil  ne  luy  ait  été  donné  d'enbaut* 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  partages  de4 
l'Ecriture  ,  que  l'on  pourroic  apporter] 
pour  établir  la  Grâce  ;  mais  nous  1< 
partons  pour  abréger  ,  &  parce  que 
-quantité  ne  ferviroit  de  rien  à  ceux  à 
le  peu  que  nous  en  avons  rapporté 
fuffit  pas.  Nous  croyons  encore  ,  cottï 
fbrmément  à  la  foy  Catholique  ,  qi 
comme  tous  les  baptifez  après  avoir,  ei 
faits  participans  de  la  Grâce  par  le  Ba| 
terne  doivent  accomplir  ce  qui  fait 
ver  au  falut  éternel ,  ils  le  peuvent  ,  s'il* 
veulent  travailler  fidellement  ;  &  cane 
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Faut  que  nous  croyions  que  Dieu  par       " *• 
mverainc  puiflance  en  predeftine  AN#      g#" 
ques-uns  au  mal ,  que  nous  difons 
îeme ,  &  que  nous  deteftons  de  tou- 
)&  forces  ceux  qui  feroienc  capables 
meer  une  telle  impieté, 
dus  faifons  encore  profeffion  de 
5  cette  vérité  falutaire ,  que  dans 
s  les  bonnes  œuvres  que  nous  fai- 
bien  loin  que  ce  Toit  nous  qui  corn- 
ions ,  &  que  la  mifericorde  de 
ne  vienne  à  nôtre  fecours  qu'après 
tous  avons  commencé  ,c  eft  luy  qui 
qu'aucun  mérite  précède  de  nôtre 
r  nous  infpire  fa  foy  &  Ton  amour , 
|uc  par  le  mouvement  de  cette  foy 
recherchions  le  Sacrement  de  Bap- 
,  &  qu'après  l'avoir  reçu  nous  puif- 
avec  fa  grâce  accomplir  ce  qui  luy 
teable  *  d'où  il  s'enfuit  clairement 
faut  croire  que  la  foy  fi  admirable 
Larron  que  Jcfus-Chrift  retira  de  £ **.  ±j. 
eché ,  pour  le  faire  eijtrer  avec  luy 
le  paradis ,  &:  du  Centenier  Cor-  Att.  i0. 
,  à  qui  un  Ange  fut  envoyé  de  la 
Le  Dieu ,  &  de  Zachée  qui  eut  le  luc.  z*. 
sur  de  recevoir  le  Sauveur  dans  fa 
n  ' ,  ne  fut  point  un  effet  des  for- 
;  la  nature,  mais  un  pur  don  de  la 
litc  de  Dieu. 


xj4  KAvcrtïjfemtnt 

e  la1  s  si.  Comme  nous  fouhaitons  que  et 
ah.  +1%.  decifion  des  anciens  Pères  &denc 
quieft  écrite  cy-deflus,  ferve  d'antid 
contre  Terreur  aux  laïques  ,  auffi  h 
qu'aux  Ecclefuftiques ,  nous  avons  ji 
à  propos  que  les  perfonnes  illuftres 
fe  font  trouvées  avec  nous  à  la  folerr 
té  dont  nous  avons  parlé  ,  la  fignafl 
de  leur  propre  main. 

J'ay  relu  Se  figné  nôtre  Conftituf 

au  nom  de  Jésus-Christ  moy  Ce 

KiusEvêque ,  le  cinq  des  nonesde  Ji 

♦  cefudire  lct  *  fous  le  Confulat  du  jeune  Dficl 

kx.dtjuiu      jc  i'ay  fignéc  au  nom  de  Jesus-Chr 

moy  Julien  Amartole  Evêque,  je 

(ignée  au  nom  de  Jésus -Christ  i 

CoNSTANCEEvêqueJe  Fay  fignéc  auf 

de  J«  C.  moy  Cyprien  Evêque,  je  l'a 

gnéeaunom  de  Jêsus-Christ  moy 

cher  Evcque  ,  je  Tay  fîgnée  au  non 

Jésus-Christ  moy  Heraclius  Evê< 

je  Fay  fignéc  au  nom  de  Jésus- Chi 

moy  Principius  Ëvêquê,  jeFay  (igné 

nom  de  Jesus-Christ  moy  Phîlàgi 

Evêque  ,  je  Tay  fignéeau  nom  de  JE 

Christ  moy  Maxime  Evêque,  je 

fignée  au  nom  de  Jesus-Christ  i 

Prétextât  Evêque ,  je  Tay  figné* 

nom  de  Jesus-Christ  moy   Alë 

Evêque ,  je  l'ay  fignéc  au  nom  de  jl 


CLASSE. 
AN.    4i&. 


fur  les  dettx  Lettres fît  liantes,  ijj 

Ihaist  moy  Lu*ercïei*  Evêque ,  je        ni. 
-ay  (ignée  au  nom  de  Jésus-Christ  moy 
(îN£>  e  m  î  à  t  Evéque  ,  le  tres-illuftre 
Patrice  Pierre  Marcellin  Feux 
ttlERlu^  Préfet  du  Prétoire  dans  les    *Dan«,Uci. 
Sauksl'a  lignée  &  acceptée,  *  6c  en-  ïuitSTe\c 
faite  le*  tres-illuftre*  perfonnages  Sia-  SpdonV 
«ïus,  Opïlîôk,  Pantacathus,  Adeo-  g££  u 
>at>  Cariaîto,  Se  Marcel- 

Li  Pape  Boniface  Ifé  Approuva  &  confirma 
Concile  Us  l'année Jkivante, parla  lettre 
te  Vtt*  va  voir  y  &  que  ce  V  ape  écrivit  fur 
faet  k  faim  Ce  faire  Evéque  d' Arles  & 
refident  Au  Concile.  Cefaint  Evêque  avoit 
ufii  écrit  contre  les  livres  de  Faujtc  un 
WVMgé  que  le  Pape  Pelix  IV.  approuva  par 
me  lettre  expnjfc ,  comme  nous  apprenons 
lé  Oennade  dans  fin  livre  des  Ecrivains 
îickftajtiques  ebap.  86.  mais  cet  vuvrage 
H  fi  trouve  plus.  ■ 

^oNîfACi   à  Ton    très -cher  frère 

CiESARIUS. 

l^TOstRE  cher  fils  Armenius,  Prêtre 
£^  &:  Abbé ,  nous  a  rendu  la  lettre 
Épie  la  charité  qui  nous  unit  en  Dieu  , 
Wtts  avôit  porté  à  m'écrire ,  ne  fça- 
CiiJiftt  pas  encore  ,  autant  que  j'en  puis 
|uget ,  que  j'enfle  été  élevé  au  Pontifi- 
bât  %  &.  pkr  laquelle  vous  demandict 


z$6  ^Avertijfement  \ 

cl  "s se.  mcs  ^oins  auPr^s  du  Pape  Félix  d'heur. 

a  m.  4x«.  reufe  mémoire  mon  predecefleur  pour 
en  obtenir  ce  que  vous  défïriez  deiuy 
pour  l'afFermiffement  de  la  foy  Catho1 
lique.  Mais  comme  Dieu  a  permis  pflgji 
les  difpofitions  éternelles  de  fa  yolofW 
té  ,  que  vous  euffiez  de  nous  ce  q 
vous  cfperiez  de  nôtre  predeceffeury 
nous  n'avons  pas  voulu  différer  de  du 
tisfaire  par  une  réponfe  telle  que  fc 
Foy  Catholique  la  demande ,  au  dçfifc 
que  vous  infpire  La  follicitude  fi  louabla 
où  vous  êtes  pour  la  pureté  de  la  même* 
foy.  ■  v 

Vous  nous  apprenez  qu'entre 
Eve  que  s  des  Gaules,  il  y  en  a  qaeU 
ques-uns  qui  prétendent  que  la  £by  pat 
laquelle  nous  croyons  en  Jefus-Chrift*- 
eft  l'ouvrage  de  la  nature^  &  non  pas  de 
la  grâce  ,  &  qu'encore  qu'ils  dcmçurcn* 
d'accord  que  tous  les  autres  biens  qui 
nous  viennent  enfuite  de  la  foy,  font 
des  dons  de  la  grâce ,  ils  foûtienneab 
que  ce  qui  fait  que  nous  croyons,  t* 
vient  d'Adam  (  ce  qu'on  ne  fçaurojt 
dire  fans  crime  )  &  fort  du  fondf 
de  nôtre  libre  arbitre  ;  &c  que  ce  n'c| 
point  un  prefent  du  Ciel  que  Dieu  par 
la  libéralité  diftribuë  journellement  i 
chacun  ;  &c  vous  demandez  que  pouf 

faire 


fur  les  deux  Lettres  fixantes.  £jy 

faire  cefTer  toutes  fortes  de  doutes  fur  CL"rSSE% 
ce  fujet  nous  confirmions  par  Fauthori-  Aw.  4l8. 
té  4n   Siège  Apoftoliquc ,   vôtre  con- 
fcffion  de  foy ,  par  laquelle  vous  déci- 
dez au  contraire  »  conformément  à  la 
rerité  Catholique ,  que  la  véritable  foy 
m  Jefus-Chrift  y  &  le  commencement 
le  coûte  bonne  volonté,  (ont  dans  cha- 
un  des  infpirations   de  Dieu,  &  des 
tfèts  d'une  grâce  prcvenantc.Mais  corn- 
ue tout  le  monde  fçait  que  plufieurs 
les  anciens  Pères  ,  &  particulièrement 
le  fàint  ïvêque  Auguftin,  d'heureufe 
nemoire  ,  & .  même  nos  prcdecefTeurs 
Evoques    du    Siège    Apoftoliquc  ont 
Mite  cette .  matière  fort  au  long  ,•  en- 
forte  que  perfonne  ne  doit  plus  douter 
que;  la  foy  même  ne  foit  comme  tout 
Ifc  refte  un  effet  de  la  grâce  ;  nous  avons 
crû  -qu'il  feroit  fuperflu  de  nous  étendre 
beaucoup  dans  cette  réponfe ,  &  d'au-* 
tant  plus  que  par  ces  palfages  de  1?  A- 
pàtrc  que  vous  nous  avez  alléguez  ~y  j'ay  ,  Cêr>  1% 
nç»   miséricorde  four  être  fide lie  ±   c'eji 
fêf  les  mérites  de  Iefus-Chrijl qu'il  vous  phiïp.i. 
è  été  donné  non  feulement  tde- croire  en 
htf  <*   mais  encore   de  fouffrir  four  Luy  ,• 
il  paroît  clairement  que  nôtre  iby  en 
Jetus-Chrift  ,  comme    tous  les  autres 
biens  >  eft  dans  chacun  un  don  de  .la 
Tome  VI.  R 
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xn-       grâce  qui  nous  vient  d'enhaut ,  &  no» 
a'..,'  pas  un  effet  des  forces  de  la  nature.  Ccfk 

A  ».  419.    r  ^ 

iurquoy  nous  voyons  avec  beaucoup  de 
joye  que  vous  vous  êtes  déclarez,  lptf». 
que  dans  la  Conférence  que  vous  avev 
tenue  fur  ce  fujet,  avec  quelques  aucrefy 
Evêques  des  Gaulçs,  vous  avez  défini, 
d'un  commun  confentement  ,  commç, 
vous  nous  avez  fait  fçavoir,  &c  confor- 
mément à  la  foy  Catholique  ,  que ccû,: 
Dieu  qui  par  une  grâce  prévenante  noi»i 
donne  la  foy  en  Jefus-Chrift  $  \  quoy, 
vous  ajoutez  que  nul  ne  peut  fans  la 
grâce  de  Dieu  ny  accomplir ,  ny  çonh 
mencer ,  ny  vouloir  quoy  que  ce  foit  de; 
bon  félon  Dieu  >  comme  Jcfus-QiriAj. 
ipême  nous  le  déclare  par  ces  paroles,^ 
vous  ne  fçauriez  rien  faire  f?tif  moy.   * 
Car  ceft  une  vérité  certaine  de  la  foy; 
Catholique ,  qu'à  l'égard  de  toupçs  Xpr-> 
tes  de  biens  ,  &c  de  la  foy  même  >  qui» 
eft  le  principe  de  tout  bien  ,  il  faufc 
pour  npu$  y  çça^Ur ,  Ôç,  nous  y  hitt  (vkv. . 
lifter  que  la  miferic^dc  de  Die**  n<*% 
prévienne  ,  dans  te  temps  que  jtôim 
volonté  cft  encorç  éloignée  àç  ççm|. 
bien  ;  &c  c'eft  ce  que  David  nous  api. 
pfal./*.      prend  par  cette  parole  ,  le  Seigneur  eft* 
mon  Viettyf*  miferi corde  me  préviendrai 
Se  par  cette  autre  où  il  fait  parler  Dieu,. 


fur  Us  deux  Lettres fuivantes .   %  jj> 

m  mifericorde  Raccompagne  ,  &  par  ccctc        x  *  t- 

autre  encore,  y*  mifericorde  m'accompa-  &  N.  41«. 

jwr*  toujours  ,   &  faintPaul  par  celles-   l'ki.  88. 

Cf>quiefi-ee  qui  lùy  a  donné  quelque  chofe  V^  *x1/ 

I*  premier  four  pouvoir  prétendre  que  ce 

pîil  en  reçoit  e fi  une  récompense  f  Ç  efi  de 

*f*  t'eft  par  lu  y ,  e'efi  en  luy  que  font  toutes  - 

éûfis.  Ainfi  nous  ne  fçaurions  aflez  nous 

ïtonner  que  Pefpric  de  ceux  qui  font 

Uns  des  fentimèns  contraires  à  cette . 

loâxinc    foit  appefanti  jufqucs  à   ce 

xnnt  ,  par  les  reftes  des  impreflions 

l'une  vieille  erreur ,  qu'ils  puiflfent  s'i-> 

naginer  que  de  venir  à  Jcfus-Chriftce 

m  l'effet  des  forces  de  nôtre  nature,  ÔC 

aon  pas  çeluy  de  la  gracç  j  &  rapporter 

lôtre  foy  à  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans . 

cette  nature ,  &  que  nous  fçavons  que 

le  péché  d'Adam  a  corrompu ,  plutôt 

qu  a  Jefus  -  Chrift  même  ,  &  qu'enfin 

ib  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  contre- 

iifent  cette  parole  de  ce  divin  Sauveur, 

Htfmne  ne  vient  a  moy  fi  cela  ne  luy  e  fi  Ie4n-  '- 

Unué  p4r  mon  Père  ,  &  cette  autre  de 

àint  Paul  aux  Hébreux  ,  courons  dans  Hth  J% 

ê  carrière  qui  qpus  efi  ouverte ,  tenant nos 

eux  arrêtez  fur  Icfus-Chrifi  qui  efi  Vau- 

heur  ejr  le  confommateur  de  la  foy.   Car 

prés  une  décifion  fi  exprefle  nous  ne 

oyons  pas  comment  ils  peuvent  attri- 


An.  4i£. 
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m.  bucr  à  la  volonté  de  l'homme  deftituee 
de  la  grâce  de  Dieu  ce  qui  nous  fait 
croire  en  Jcfus  -  Chrift  *  puifqu'ii  cft 
ÏAuthcur,  aufli  bien  que  le  confommutem 
de  la  fo'y. 

Après  vous  avoir   donc  faiué  a? 
TafFedion  que  nous  vous  devons  y  nous 
approuvons  vôtre  confeffion  de  foy  cy- 
deflus  écrite  ,  comme  conforme  aux  re* 
gles  des  anciens  Pcrcs.  Quant  à  ccuxj 
qui  veulent ,  à  ce  que  vous  nous  ccri- } 
vez,  que  la  foy  précède  de  nôtre  pan, 
quoiqu'ils  reconnoiffent  pour  des  effets 
de  la  grâce  tous  les  biens  qui  viennent, 
enfuite ,  nous  les  prenons  par  cet  aycuj 
même,  après  lequel  ils  ne  fçatrîoienfi 
plus  fe  deffendre  de  reconnoître  pour- 
un  don  de  la  grâce  cette  foy  mcit£,, 
quonluy  doit  encore  bien  plutôt  attri-j 
bue r  que  tout  le  refte ,  puifque  fansj 
leperfonne  ne  fçauroit  faire ,  quoy  qi 
ce  foit  de  bori/clon  Dieb  ,  comme  l'A 
pôtre  nous  l'apprend  par  cette  parole, «| 
Rom.  14.      tout  ce  qui  ne  vient  point  de  la  foy  rfejtpi^ 
péché.  Ainfi  ou  ils  ne  reconnoî  tronc  la 
grâce  pour  principe  d'aucune  forte  de* 
bien ,  s'ils  luy  difputcnt  lia  foy  ,  ou  il 
faut  neceffairement  qu'ils  avouent  que  . 
la  foy  en  vient  ,  s'il  y  a  quelque  bien 
qui  en  vienne ,  car  s'il  n'y  a  rien  de  bon , 


1 


fur  les  deux  Lettres  juivantcs.    z  Ci 

fois  la  foy  -,  &  fi  la  foy  ne  vient  point  de       i  "- 

kl  C     J        J*       /  >v    t^  classe. 

grâce  i  il  faudra  dire  (  ce  qu  a  Dieu  A  H      4> 

ne  plaife  )  qu'il  n'y  a  aucune  forte  de 
bien  qui  en  vienne/  Or  l'Apôtre  faint  iac„  u 
Jacques  nous  déclare  que  tout  don  par- 
fa*  *  &  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
tient  d'enhtut ,  &  defeend  du  Père  des  lu- 
mières. Ils  reconnpiflent  eux-mêmes,  à  ce 
ue  vous  dites ,  que  les  autres  biens  font 
(es  dons  de  la  grâce,  &  ils  ne  doutent 
point  d'ailleurs  que  la  foy  ne  foit  la  bafe 
&  le  foûtien  de  tout  bien  :  il  faut  donc 
neceflairement  attribuer  à  la  grâce  tout 
Ce  qu'il  y  a  de  foy  en  nous ,  puifque  La 
foy  eft  infeparable  de  ces  biens  qu'ils  at- 
tribuent à  la  grâce.  Nous  croyons  qu'a- 
prés  ce  que  nous  venons  de  déclarer  en 
peu  de  mots  ,  il  n'eft  pas  necefTaire  de 
repondre  à  toutes  les  autres  impertinen- 
ts que  Ton  voit  dans  cette  lettre  qu'un 
Bfcrtain  Eve  que  vous  a  envoyée,  à  ce  que 
%ous  nous  apprenez ,  &  qui  ne  font  que 
des  reftes  de  l'hercfie  Pelagiennc.    Car 
bous  efperons  que  la  milericorde  de 
"  Dieu  agira  de  telle  forte  par  vôtre  mi- 
niftere  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
ont  d'autres  fentimens ,  &  par  le  foin 
que  vous  aurez  de  les  inftruirc  i  qu'ils, 
reconnoîtront  enfin  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bonne  volonté  en  eux  vipnt  de  1% 

R   iij 
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grâce  de  Dieu ,  &  non  pas  dvcux-mè- 
mes  ;  &  qu'ils  le  verront  par  le  chan- 
gement même  qu'ils  trouveront  en  eux^ 
&C  qui  fera  qu'ils  fe  fentiront  portez  à 
fou  tenir  ce  qu'ils  s'efïorçoient  aupara- 
vant de  combattre  avec  opiniâtreté  ;  ctf 
il  cft  écrit ,  èeftle  Seigneur  qui  prépare  U 
volonté  >  &  lillcurs ,  je  feavois  queperfin-,  j 
ne  ne  peut  avoir  la  continence  fi  Dieu  ut  \ 
la  luy  donne ,  &  cefi  même  un  don  de  là  ! 
fogejft  de  Jcavoir  de  qui  vient  ce  don4k 
Que  Dieu  vous  conferve  en  fanté,  mon 
très- cher  frère.  Donné  le  huitième  des 
Calendes  de  Février,  *  fous  le  Confulat 
de  Lampadius  &  d'Orcfte. 

Le  Père  Sirmondy  dans  une  note  fur  te 

Concile ,  dit  que  dans  le  manuferit  defsiu? 

Maur  des  fojftz ,  d'où  il  avoit  tiré  cette 

lettre  de  Baniface  %  é*  dans  celuy  de  l'Eglifi 

de  Laon^elle  a  été  mife  avant  le  ConàU% 

par  refpetfpour  le  Siège  Apofiolique ,  &  qfih  \ 

la  tête  dt  U  lettre ,  on  lit  les  paroles  fia* 

vantes ,  In  hoc  loco  continetur  Synodu* 

A  ratifie  a ,  quam  per  authoritatetn  fane* 

tus  Bonifacius  confirmavitj  &  ideo  qui*» 

cumque  aliter  de  gracia  &  libero  arbi- 

trio  crediderit  quam  vel  ifta  authori- 

(as  a  continet ,  vel  in  illâ  Synodo  cou» 

a.  On  voit  que  dans  ces  cfcux  pièces*  le  mot  nuthwl- 
t*t  fe  prend  pour  décret  *  refeript^ou  écnturtautli»* 
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:itutum  cft ,  contrarium  fe  Scdi  Apofto-  c  ty  *• 
ex  &  univerfap  per  totum  mundum    A  H       g#* 
cclefxx  efle  cognofcat.C'ç^*  ^/r^;  Jgp 
fie  Concile  d'Orange ,  ^  lejaintPaPe  Bo- 
iface  a  confirmé  far fon  authorité;  &  ainfi 
wonque  aura ,  fur  le  Jujet  de  la  grâce  G* 
v  hère  arbitre,  des  fentimens.  differens  de 
qui  efi  contenu  dans  cette  authorité ,  ou 
t  ce  qui  a  été  défini  dans  ce  Concile ,  qu'il 
aehe  que  dés-la\  il  s'élève  contre  le  Siège 
\fofhliquCy  é*  contre  PEglife  Catholique- 
ifanduè  dans  tout  le  monde., 
te  Père  Labbe  ajoute  ,  que  dans  le  ma*  ibid.  IX 
ufirit  de  Monfieur  Hardy ,  il  a  trouvé  h 
eu  prés  les  mêmes  paroles,  dr  enjuite  celles* 
l,  6c  quamvis  Synodus  Araufica  prius 
afta  fit;  cjuan*  auttioritas  ifta ,  çamen  y 

iqoc,&  c'eft  dans  ce  fens  que  les  autheurs  de  ces  temps- 
i  fcmployent  le  plus  ordinairement.  Authorims^  die  le 
çavant  Monfieur  du  Gange  dans  Ton  Gloflaire^  Diplo- 
m  régis  feu  Pontifias  >   furquoy  il  cite  un  fort  grand- 
iombre  d'autheurs  qui  prennent  ce  mot  en  ce  fens- là,. 
Il  y  pouvoit  ajouter  faint  Aueuflin  meme ,  qui  l'em- 
rioyc  dans  le  même  fens  en  divers  endroits ,  comme. 
Sans  le  troifiéme  Livre  du  libre  arbitre  chap  18.  prout 
kdivinis  àjuTHORit  at^bus  legimw ,  pouf  dire,  corn- 
m  nous  lifons  dans  les  faintes  "Ecritures  :  &  dans  la  Let- 
11645.  nombre  ij.  où  après  avoir  ïamafié  tout  ce  que* 
l'Ecriture  nous  fournit  d'exemples  de  tolérance  jufques. 
iravenement  de  Jefus  Chrift,  il  ajoute  qu'il  s'en  trour 
teroit  encore  bien  davantage  ,  fi  Qtnni*  feribi  &  in 
AUTHO.RITATEWL  redigi  potutjjent ,  pour  diiç  >  Si  on 
*tàt  pu  les  écrire  tous ,    ^»  en  dreffer    des    aftes  au± 
ihenttcjucs.    La  meme  chofe  fe  trouve  encore  en  d'auT 

très  endroits. Cette  remarque  eft  neceflàiie  pour  ce  le 

R»  •  •  • 
H1J 


An.  41S. 
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c  l  aVs  e    Pro  tcvercnt*â  Sedis  Apoftoliciç  ,  Koç 

mihi  juftum  vifum  eft,  ut  prius  domini  , 

Papac  authoritas  fçriberetur.  Cyejtàim} 

Quoique  le  Concile  d'Orange  fait  an  teneur  % 

cette  authorité*  fay  cru  que  par  le  reffctf  < 

pour  le  Siège  Apofiolique  y  il  était  à  fWpUr  ', 

de  mettre  icy  en   tète  Vauthoriti  df  nom 

S.  Père  le  Pape, 

fjes  Conciles  de  France  qui  Je  font  temt 
depuis  çeluy  d'Orange ,  &  ou  il  /*  été  quejhm 
des  matières  de  la  grâce ,  l'ont  foivi  &cê*-: 
firme  \  &  entr  autres  le  troifiéme  Concile 
de  Valence  en  Vauphiné ',  teuu  en  8jj.  fa 
l'ordre  de  l'Empereur  Lothaire  >  &  compaji 
des  Provinces  de  Lion.  d'Arles ,  &  de  Vie*- 

_  ™  * 

ne  5  dr  celuy  $e  Langres  tenu  en  859.  enpni 
fence  du  Roy  Charles  le  jeune  frère  de  Lotkdf 
re ,  dr  celuy  de  Toul  ou  de  la  Savonne- 
rie, tenu  quinze  jours  après  celuy  de  la*, 
grès ,  puifque  ces  deux  Conciles  renouvellent 
&  tranfcrivent  les  fix  premiers  Canons  À 
Concile  de  Valence ,  qui  font  les  fèuls  fi 
regardent  la  matière  de  la  grâce  >  dr  dowt 
le  fix ié me  contient  la  confirmation  du  Ch* 
cile  d'Orange ,  aufii  bien  que  de  celuy  it 
Carthage  qu'on  a  vu  dans  ïavertiflemeM 
fur  la  lettre  140. 

pas  méprendre  fur  plufieurs  partages  importons  de  fâiat 
Auguftin  ,  &  des  autres  auchçurs  à  peu  prés  du  même 
temps. 


/■- 


A  M.   4&9. 


fur  les  deux  Lettres fuivtotes .  x6f 

Ce  Concile  de  Toul  fut  fort  célèbre.  L'Em-  L*J  * 
Pereur  Charles  le  chauve ,  dr  les  deux  Rois 
Uthairc ,  &  Charles  le  leune  y  afiiftcrent. 
Uitoit  compoféde  douze  Provinces  de  Fran~ 
t&  £  Allemagne.  Aufii  prend-il  le  titre  de 
Concile  univerfel ,  comme  on  voit  far  fa 
lettre  Synodique  à  Vvenilton  Archevêque 
le  Sens ,  a  la  tète  de  laquelle  font  le  s  noms 
le  quarante  Evêques ,  qui  nétoient  pas  les 
reuls  dont  ce  Concile  était  compofé  ,  pçifi 
\u  'après  les  noms  de  ceux-ey  >  le  titre  porte 

|T     PLUSIEURS     AUTRES    Eve'qUES    QUI 
ONT   ASSISTE*  AU  CONCILE  UNIVERSEL. 

Celuy  de  Lan  grès  fut  confirmé  par  le  Pape 
Nicolas  I.  comme  on  voit  par  les  Annales  de 
fkint  Prudence  Evêque  de  Txoyes ,  &  par 
Hincmar  qui  les  cite  dans  pt  lettre  2,4.  a 
Bgilon  Archevêque  de  Sens. 

Ces  fix  premiers  Canons  4u  troifiéme  Con* 
pie  de  Valence ,  qui  font  devenus  ceux  de 
igux  autres  Conciles ,  ne  font  proprement, 
tëfii  bien  que  ceux  du  Concile  JtOran- 
gr,  que  des  extraits,  dç  faint  Auguflin  \  & 
tout  ce  qu'on  trouve  de  monumens  de  l'anti- 
ftite'Jùrla  matière  de  la  prédestination  & 
de  la  grâce, porte  le  earatfere  de  la  vénération 
&  de  Rattachement  que  ÏEglife  a  toujours 
tu  four  la  doftrine  de  ce  grand  Saint.  Cefi 
f*  qui  a  pafjé  de  fie  de  en  fiecle  jufques  à 
*m  ,  comme  il  paroi t  par  les  témoigna- 


/ 


%6$  t^veriïjpme?& 

Lx  s  s  E  Ses  ^s  flus  g?**^*  hommes  de  ces  derniers 
An.  4*8.   temps. 

Per  Repii.       Le  Cardinal  du  Perron  ait  que   Saim 
l  i.ch.n.    ^uguftin  cfl.  ie  pius  grand  Do&cur  au 

point  de  la  predefiination  *  qui  ait  çtc 

depuis  les  Agôtres,  voire  l'organe,  &li 

yoix  de  l'ancienne  Eglife  pour  ce  regard  !- 

Bell,  de  Le  Cardinal  BelUrmin  ,  après  avw 

l  Th C  \     rapporté  le  témoignage  du  Pape  Gel  a  je  en 

%.  c.  h.      faveur  des  Livres  de  la  predeflinath*  des 

Saints ,  &  du  don  de  perfeverance ,  &  fait 

voir  combien  de  fois  le  Siège  Apojfolique  $'$- 

toit  déclaré 'en  faveur  de  ceux  qui  foutenoient 

la  doit  ri  ne  de  S.  Augujlinfur  la  matière  Jk 

la  predefiination  &  de  la  grâce ,  ajoéte  mu 

cette  do£trinc  ne  doit  plus  être  regardée 

comme  le  fentiment  de  quelque  Do$eur 

particulier  y  mais  comme  la  foy  de  ¥& 

glife  Catholique. 

Vafq.  in         Vafqucz,  déclare  que ,  fur  ta  matière  dt 

Th^dif      '*  predefiination  &  de  la  grâce ,  faint  Â& 

8*.  c.  i.  &  gultin  efl entre  les  autres  Pères  ce  que  le  S* 

4-  Uil  eft  entre  les  autres  ajtres,  &  que  ce  faint 

Vo  fleur tout  feul  luy  tient  lieu  de  tout. 
Suar.  pro-      Suarés  reconnoît  que  le  faint  Siège  a  frit 

kg.  6.  de     fa  doflrine  de  celle  de  faint  AuguBin  furlê 
Gr.  c.  6.    J  ,  J  ô  J 

grâce  ;  &  que  ce  Jerott  une  grande  temeritl 

à  un  Dofleur  particulier  d'ofer  contredit* 

ce  que  faint  Augufiin  donne  pour  orthodoxe 

furUfujet  de  la  grâce  ;  fans  compter  une 


fur  les  deux  Lettres  fui  vante  s .  2.87 

nfinité  £  autres  témoignages  authentiques ,  c  L  ^  f"$  E. 
tndus  en  faveur  de  famt  Augufiin  far  Ah.  4**- 
mt  ce  qu'il  y  a  eu  d'autheurs  célèbres  dans 
S  mimes  temps. 

Enfin  les  derniers  Papes  fini  fuivi  fur. 
la ,  comme  en  tout  le  rcHe ,  les  traces  de 
urs  fredeceficurs. 

Clément  yill.  dans  cet  écrit  célèbre  qu'il 
rvoj&  à  la  Congrégation  de  auxiliis ,  de- 
are  quil  entend  que  toute  la  difputefe  de- 
de  parles  fentimens  defaint  Augufiin;  & 
l  tu  dit  Ici  raifons ,  qui  font ,  i.  que  comme 
tjtparfaint  JLugufii*  que  l'Eglife ,  après 
me- guerre  de  "vingt  ans  quelle  a  foutenuè 
mire  les  felagiens  ,  ayant  cefaint  Do&eur 
\U  tête  défis  troupes,  Auguftino  duce ,  tfl 
\mmrée  vi&orieufe  de  des  hérétiques ,  il 
W  que  dans  une  femblable  querelle  elle 
W«*  &  reconnoip  le  même  Chef.  t.  gQè 
feint  Augufiin ,  en  trdittànt tes  matières  dé 
U grave ,  ri*  rien  obmis  de  ce  qui  peut  fer* 
tiir  À  décider  tout  ce  qu'on  peut  former  dé 
kfpUis  fur  ce  fi*]et*  Enfin  que  les  anciens 
hpes  s  étant  déclarez,  fi  fortement  pour  là 
itârine  defaint  Augufiin  touchant  la  gra- 
*»  &  V ayant  tranfwife  à  ÏEglife ,  comme 
far  droit  de  fuccepon ,  //  riefi  pas  jufie  que 
leurs  fuccefifeurs  permettent  quon  luy  enlevé 
un  tel  héritage. 

Alexandre  VIL  dans  fin  Bref  du  fep- 


i<?8  tsévertijjemcnt 

«*•       tiéme  Aouft  1666.  aux  Dofteurs  de  l'Vnu 

An.  4t*.  vcrfité  de  Louvain^  les  exhorte  de  rcfpcctet 

&  de fu  ivre  la  doftrine  de  faint  AugufHn, 

quil  traite  de  doffrine  Cure  &  inekranln* 

lie  >  tuta  incopcuflaquc  dogmata. 

Et  Innocent  XL  qui  remplit  aujourdhj 
jî  dignement  le  Siège  Apoftoliquc ,  dans  fn 
Confiitution  dm  vingt -  troifiéme  Février 
16jj.  far  laquelle  il  ordonne  que  de  la  en 
avant  la  fête  de  faint  Augujtin  fera  fètit  1 
dans  toute  l'Efpagne ,  fait  l'éloge  de  ce  faint  : 
Dotfeur,  en  des  termes  magnifiques  $  &  après 
avoir  fait  mention  des  louanges  que  l*j 
donnent  Celefiin  L  0e  faint  Grégoire  le 
Grand  y  il  l'appelle  cet  excellent  Maître 
qui  a  toujours  éclairé  &  éclaire  encore 
{ans  cefle  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  par 
tant  d'ouvrages  fi  célèbres  &c  fi  hors  d'at- 
teinte, TOT  CLARISSIMIS  ET  IRREFRÀ- 

gabilibus  scriptis,  par  où  il  afoûte- 
nu  la  foy  orthodoxe,  donné  du  jour  à 
la  faine  do&rinc ,  &  fourni  aux  Fidel- 
les  dequoy  former  leur  vie  fur  les  règles 
de  Jefus-Chrift, 
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W**tm 


III. 

Ci  A  S  SE. 


LETTRE    CCXXV.*  A"  4**. 

*    laite 

efi  la  lettre  p ar laquelle  fa  in t  Profpcraver-  f"^/0  £ 
iitfaint  Augufiin  qu'il  sélevoit  encore  ou,4*«. 
.dans  les  Gaules  quelques  refies  de  thc-  cft '\vL  du  7. 
refie  Pelagienne  ;  &  que  àe  certains  Prc-  v°r™gc«edc°s" 
très  de  Marfeillc, gens  de  bien  d'ailleurs*  tn^atù  t 
me pouy oient fiujfrir ce  que faint  Augufiin  £d£  £ivdrcf 
avoit  dit-  dans  fis  ouvrages  contre  les  "nation  des 
tdagiens ,  du  choix  gratuit  que  Bienfait    *cl\\c  qui 
défis  élus  ;   de  cette  forte  de  vocation  .f^St^ 
qui  eft  fclon  le  Décret  de  Dieu ,  de  la  ^™°* 
fredefiination  des  Saints  5  du  befoin  que 
mus  avons  que  la  grâce  nous  prévienne-, 
»  &  de  la  fixation  du  nombre  des  Elus  ;  & 
pne  ce  fàint  T)ofteur  d'expliquer  encore 
plus  clairement  quy  il  ny  avoit  fait,  ce  qui 
ppuvoit  refier  dïobfiuritc  fur  toutes  ces 
que  fiions. 

*b.osper  faluë  avec  une  foumiffion 
profonde  le  très  -  faine  Père  &  tres- 
nonoré Seigneur  Augustin,  fon 
admirable  &  incomparable  Maître. 

QU  o  1  c^u  e  je  n'aye  jamais  eu  le 
bonheur  de  vous  voir  ,  je  ne 
rous  luis  pourtant  pas  tout  à  fait  in-  ~ 
onnu  ;  &  je  croy  que  vous  vous  fbu- 
iendrez  que  vous  avez  reçu  de  mes 


^7°      S.Projj>cr*S.AHgu]tin> 

,,L..  lettres  >  par  mon,  cher  frère  le  Diacre 
An.  415!  Lcontius,  &  que  même  il  m'a  apporte 
des  vôtres.  Ceft  ce  qui  me  fait  prendre 
la  liberté  d'écrire  prefentement  à  vôtre '■ 
Sainteté  ;  &  je  le  fais  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  ce  n'eft  pas  feulement 
pouf  vous  donner  des  marques  de  mon 
refpeft,  comme  alors  ,  mais  encore  par 
le  zele  que  je  dçis  avoir  pour  la  foy , 
qui  eft  la  vie  de  l'Eglife. 

Car  fçachant  avec  combien  de  foin 
&  d'application  vous  veillez    pour  te 
falut  de  tous  les  membres  du  corps  de  ! 
Jefus-Chrift ,  ôc  avec  combien  de  force  '. 
vous  employez  les  armes  de  la  vérité 
contre  les  attaques  des  hefetiques ,  je  * 
n'ay  pas  crû  devoir  appréhender  de  vous  * 
être  à  charge  dans  une  chofe  qui  ^ous  v 
regarde  fans  doute ,  puifqu'il  y  va  du  fa- 
lut de  plufieurs  âmes  ;  &  je  craindrais 
Comment   plutôt  de  me  rendre  coupable  ,  fi  voyant 
enregardoit  naître  icy  des  erreurs  qui  me  pàroiuent 
disfonvi-  dune  tres-pcrnicieuic  conlequenec,  je 
v*nt.         manquois   d'en  informer  ecluy  qui  eft 
particulièrement  chargé  de  la  deffenfe 
de  la  foy.  -: 

1.  Parmy  les  fidelles  de  la  Ville  de  t 
Marfeille,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ayant'] 
vu  les  ouvrages  de  vôtre  Sainteté  contre  '  1 
les  Pelagiens ,  ont  cru  que  ce  qu'elle  y '  I 
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ezi/cigne  de  cette  vocation  des  Elus  qui  * !  *• 
?â  fondée  fur  le  décret  de  la  volonté  de  A  N#  lf\ 
Dieu. .  étoit  contraire  à  la  doûrine  des 
>eres ,  &  au  fen riment  commun  des  fi- 
elles.  Néanmoins  ils  ont  mieux  aimé 
uranc  quelque  temps  s'en  prendre  à  leur 
eu  de  lumière  ,  que  de  condamner  ab- 
dûment  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  me- 
te  s'afifûrer  de  bien  entendre  $  &  quel- 
ues-uns  d'eux  avoiçnt  deffein  fui  ceU 
e  demandera  votre  Sainteté  un  éclair- 
iflement  encore  plus  grand  ,  lorfqu'il 
iriva,  par  une  providence  &  une  miteri- 
wde  ae  Pieu  f 9«W  particulière  ,  que 
es  mêmes  chofes  ayant  fait  de  la  peine  à 
wclques-uns  en  Affrique,*  vous  pu-  •c'eftâdi- 
Miàtes  le  Livre  de  /*  correction  &  de  la  ne*  d-Adm- 

n  met.  Voyez 

ifSÇt*  ^  .  les  Lee.  114, 

Cet  ouvrage,  tout  plein  de  l'efprit  &  L^'lu*' 
delà  farc*  divine. des  faintes  Ecritures,  £^*™£ 
cçwt  venu  îufques  à  nous  par  un  bon-  ?ft  traduit  & 

1  •       /•        /  a  >•!/*  imprime  chez 

heur  ineipere ,  nous  crûmes  quil  reroit  le  petit,™* s. 
ceflêr  tous  les  murmures  de  ceux  quirc-  cSSxlou 
Étaient,  encore.  Car  il  eft  vray  qu'il 
cclaircjt  fi  pleinement  Se  fi  precifément 
toutes  les  difficultez  fur  lefquelles  on 
voiUoiC  çonful ter  vôtre  Sainteté  ,  qu'il 
fcmbloit  fait  exprés  pour  appaifer  les 
roubles  qui  commencement  à  naître  par- 
ny  nous. 


III. 

CLASSE. 
A  N.   41?. 

fyel  ref- 
fect  on  ttvoit 
four  t*Hr 
thoritt  de 
S.  Auguf- 
tin  dés  [on 
vivant. 


Senti  mens 
des  Demipe- 
lagiens ,  fur 
la  vocation 
des  hommes. 


171      S.  Profiter  à  S.  Jugufin  1 

.  Mais  comme  la  leûure  de  ce  Livr 
rendu  plus  éclairez  &  plus  fçavans  c< 
qui  faifoient  déjà  proreffion  de  fui 
l'authorité  toute  fainte  &  toute  apof 
lique  de  vôtre  do&rine  ;  elle  n'a  fait  ai 
qu'en  éloigner  de  plus  en  plus  ceux  di 
l'efprit  étoit  otfufquépar  les  ténèbres 
leurs  préventions. 

Une  oppofition  de  fentimens  fi  < 
verte  &:  fi  déclarée  n'eft  pas  feulemér 
craindre  pour  ceux  qui  fe  font  élei 
jufqucs  à  prefent ,  &  qui  par  là ,  qu 
que  mérite  &  quelque  vertu  qu'ils  aye 
fc  trouvent  en  danger  de  tomber  infi 
fiblement  dans  l'impiété  des  Pélagie! 
mais  encore  pour  beaucoup  de  perd 
nés  peu  éclairées  ,  qui  étant  prevem 
d'un  grand  refpcâ  pour  la  vertu  de  cet 
cy ,  &  accoutumées  à  fuivre  leurs  fci 
mens  fans  les  examiner  y  les  fuivront  < 
core  en  cecy ,  &  croiront  le  pouvoir  1 
xe  en  toute  fureté. 

< 

3.  Voicy  donc  quelle  eft  la  doâria* 
quoy  ils  fc  tiennent  fur  ce  point.  Ils 
connoifTent  bien  que  tous  les  home 
ont  pèche  en  Adam ,  &  que  nôtre  fd 
n'eft  point  l'effet  de  nos  oeuvres ,  mais 
la  Grâce  qui  l'opère  par  le  moyen  de 
régénération  ;  mais  ils  veulent  que 
propitiation  qui  eft  dans  le  myftcre 

fa 
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fing  de  Jefus-Chrift  foit  offerte  à  tous        "t 
Jcs  hommes  fans  exception ,  en  forte  que  A  N#        " 
tous  ceux  qui  veulent  embrafTer  la  foy  & 
recourir  au  Baptême  ,  puiflent  être  iau- 
Tez. 

Que  Dieu  ,  dés  avant  la  création  du 
monde^voit  connu  par  fa  prcfciciïcc  qui 
{broient  ceux  qui  croiroient ,  &  qui  avec 
le  fecours  de  la  Grâce ,  qui  les  aiderait  à 
conferver  cette  foy  quand  ils  l' au r oient     sentiment 
vue  fois  embraflee ,  s'y  maintiendroient  f^,I>^^" 
jufques  à  la  fin;  &  qu'il  les  avoit  prede-  upredejn- 
Ainez  à  (on  Royaume  éternel ,  en  vue  de  »****.  • 
ce  qu'après  qu'il  les  aurok  gratuitement 
appeliez  ,  ils  fe  rendraient  dignes  de  leur 
élc&ion ,  &  finiraient  faintement  leur 
vie. 

Qtfainfi  les  faintes  inftru&ions  de  la 
parole  divine  follicitent  &  convient  tous 
les  hommes  à  la  foy  &  aux  bonnes  oeu- 
vres ,  afin  que  perfonne  ne  defefpere 
d'acquérir  le  falut  éternel ,  qui  cft  la  re- 
xompenfe  préparée  à  quiconque  voudra 
faire  le  bien. 

"  Quant  à  ce  Décret  de  U  volonté  de  Viet*  Komtx^ 
touchant  la  vocation  des  hommes  >  par 
lequel  on  dit  que  la ,  feparation  des  Elus 
4edes  Reprouvez  a  été  faite  avant  tous     ?r*fr/f#- 
littfieclcs,ou  dans  le  temps  que  la  na-  »****&*- 
tore  humaine  aeeccreee  ,  en  forte  que  ^mé  fsr 
Tome  VI.  S 


t74      £  Projjfcr  4  S.  AngHftin , 

c  l  IVs  e   ^on  ^1U  ^  a  P^û  au  Créateur  d'en 

A  m.  4*>.  donner ,  les  uns  naiffent  des  vafes  d'h 

u$  Demi*-  ncur  ,  &  les  autres  des  vafes  d'igno 

Up*s,&   njç    j|$  fouciennenc  que  tout  ce  qi 

Jtmfj.ti.    en  dit  n  eft  propre  qu  a  oter  a  ceux. 

font  tombez  le  courage  &  le  foin  d 

relevet ,  &  à  infpirer  même  la  pareil 

la  tiédeur  aux  Saints.  Car  ce  feroi 

vain  ,  difent-ils  ,  que  les  uns  &  les 

cres  fe  travailleraient  ,  puifqu'il  n1 

point  de  loin  qui  puifle  faire  adme 

ceux  qui  ont  été  rejettez ,  ny  de  ne 

imcnvt-   genec  qui  puifle  Bure  périr  ceux  qui 

DiJmfeU-    rien  arriver  aux  uns  ny  aux  autres  ,q 

p**s  cêntn  qu'ils  faiTcnt ,  que  ce  que  Dieu  a 

dt u  Pre-    termine.  Quainû  1  elperance étant t 

defimmiion.   jours  flottante  Se  incertaine  ,  la  coi 

ne  fçauroit  être  que  lâche  &  chai 

lante  ;  puifqu'on  voit  que  tous  les  eff 

qu'on  peut  faire  pour  le  (àlut  fonti 

tiles  ,  fi  Dieu  en  a  ordonné  autres 

dans  fa  predeftmation, 

Que  par  là  toutes  les  vertus  font  an 
ries  t  auifi-bien  que  tout  ce  qu'on  p< 
roit  avoir  de  foin  &  d'application  a 
acquérir. 

Que  cette  doârine  établit,fous  le  1 
de  predeftination ,  une  neccfitqc  fatal 
inévitable,  oureduk  4  dite  que  les  1k 
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i  ont  été  crée^de  différence  nature,       "»• 

C  L  À  S  S  ■• 

cft  vray  que  chacun  foie  tellement  A  H   4M# 
Jn  ou  reprouvé ,  que  fa  condition  ne 
ïe  changer. 

nfin  pour  faire  voir  en  un  mot  à  vo~ 
Sainteté  quels  font  leurs  fentimens 
ce  fu jet ,  je  n'ay  qu'à  luy  dire  que  ce 
Lautre  chofe  que  les  objections  cm* 
itees  de  la  doûrinc  de  (es  adverfaw 
9  que  votre  Sainteté  fe  fait  elle* 
ne  dans  ce  dernier  Ouvrage  .  *  &  *  ?*  i*  «*■ 
ui  luy  a  ete  objecte  par  Julien  fur  u  grâce, 
e  matière ,  &  quelle  réfute  avec  tant 
blidité  dans  les  Livres  qu'elle  a  faits 
tre  cet  Hérétique;  Voilà  ,  fans  en 
çxceptcr^cc  qu'ils  croyent,  &  qu'ils 
iennent  de  toutes  leurs  forces» 
t  lorfque  nous  leur  produifons  le;  ou* 
jes  de  vôtre  Sainteté ,  foûtenus  de  la 
:e  invincible  d'une  infinité  de  pafV 
is  de  l'Ecriture,  fcque  même  nous  le* 
Ions  par  quelque  chofe  que  nous  ta* 
ns  d'ajouter  du  nôtre  ,  en  fuivant 
jours  vôtre  manière  de  difputer  Se  de 
ter  cette  matière  >  leur  obftinatioa 
t  fe  prévaloir  de  l'antiquité  s  &  ils 
tiennent  que  tout  ce  qu'on  rapporte 
l'Epître  de  faint  Paul  aux  Romains  > 
ar  faire  voir  que  la  Grâce  de  Dieu 
nrient  les  merictt  des  Elus,  n'a  jamais 

S    i) 
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c  l  Vis  e    ^  cntcn^u  Par  aucjm  Autheur  Eccle- 
an.  415.   fiaftique  dans  le  fens  qu'on  y  donne  pre- 
fencement. 

Et  quand  nous  les  prions  d'expliquer 

eux-mêmes  ces  paflages  félon  le  fens  de 

^   ,         ceux  qui  les  ont  le  mieux  entendus  à  leur 

frenountUs  gre ,  ils  répondent  qu  ils  n'en  ont  trouve 

Demifd*-    jufqu'icv  aucune  explication  qui  «leur 

tiens  fur  les       ,    .lr     J  1  l     ,  ,      1  * . 

t*jfages  de    plaiie,  &  prétendent  qu  on  n  y  doit  point 
s.p*Hi,qui  touchet  ;  parce  que  la  profondeur,  di* 
^ommo.  fenc_ilS)  en  cft  fi  grande,  &  l'intelligen- 
ce fi  difficile,  que  perfbnnc  n'y  eft  encore  * 
arrivé.  -   \ 

Enfin  leur  hardiefTe  va  jufques  à  fou-  1 
tenir  que  ce  que  nous  tenons  fur  ce  fu  jet   ■ 
comme  un  point  de  foy ,  eft  un  obftaclc  'j 
à  l'édification  de  ceux  qui  en  entendent  ' 
parler ,  &  qu'ainfi  il  faudrait  le  tenir  ca-  , 
cité  quand  il  feroit  vray  ;  puifqu'il  eft 
dangereux,en  matière  de  foy ,  de  propos  1 
fer  des  chofes  qui  ne  fçauroient  être  bien  i 
teçûës ,  &c  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  à  ■  - 
taire  ce  qu  on  ne  fçauroit  faire  entendre. 
•    4.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  par- 
my  eux  dont  les  fentimens  font  fi  peu 
éloignez  de  ceux  des  Pclagiens  ,  que 
lorfquon  les  veut  forcer  de  reconnot- 
tre  la  véritable  grâce  de  Jefus  -  Chrift , 
c'eft  à  dire  celle  qui  prévient  tout  mérite 
dans  les  hommes  ,  &  qui  fans  cela  ne 
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Jneriteroit  pas  le  nom  de  grâce ,  ils  la  rc-        i  i  i- 

dui/ênt  aux  facultez  naturelles  du  Libre  A  H         ' 
arbitre  &  de  la  raifon,  dont  tous  les  hom-     a  epoy  Us 

mes  font  douez  au  moment  de  leur  créa-  *'!**'*"' 

i     ^   /  fedmfûtmt 

uon ,  par  une  pure  grâce  du  Créateur ,  &  u  grau, 
ïàtis  avoir  rien   fait    pour    les   meri- 
ter,   puifqu'on  ne   mérite  point  avant 

Îue  d'être  ,  &  que  Dieu  ne  leur  donne, 
ifirnt-ils ,  qu'afin  qu'étant  capables  de 
difeerner  le  bien  &  le  mal ,  ils  fe  portent 
par  leur  volonté  à  la  connoifiance  dç 
Dieu  ,  &  à  l'obfervation  de  Tes  Corn- 
mandemens. 

Ç'cft  auffi ,  félon  eux  ,"  par  ces  mêmes     Par  oh  /# 
frcultez  qu'on  parvient  à  la  grâce  qui  rsgk^fdm 
aous  »it  renaître  en  Jelus-Chrilt ,  pull-  iagiens  Ju 
que  e'cft  par  elles ,  à  ce  qu'ils  prétendent,  dtftmfrim 
qu'on  demande  ,   qu'on  cherche  ,  &  deUgrsc*. 
qu'on  frappe  à  la  porte  ,  en  forte  que  fi 
fon  reçoit,  fi  Ton  trouve ,  &c  fi  l'on  entre , 
tfçft  parce  que  par  le  bon  ufage  qu'on 
a  fait  des  aides  &  des  fecours  de  la  na- 
ture, on  a  mérité  d'arriver  à  la  participa- 
tion de  cette  grâce  qui  nous  fait  Chré- 
tiens &  enfans  de  Dieu. 

Quant  à  ce  Décret  qui  règle  la  difpcn- 
(at&on  de  la  grâce  par  laquelle  les  hom-r 
flics  font  appeliez  ,  ils.  Je  /ont  confifter 
l'fltt  cela  feul  >  que  Dieu  a  refolu  de  ne 
mire  part  de  fon  Royaume  à  perfonne 

S    nj 
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c  l  iVVi    ^uc  Par  *e  Sacrcmcnt  de  *a  rcg^ncratîoB. 
An.  4t*.   Mais  ils  fôûticnncnt  que  tous  univerfel-  J 
smttmtnt  lemcnc  font  appeliez  a  la  participation  \ 

/#  tutf^d»  tu  relie  ou  écrite  5  foit  parla  prédication 
tobommes.  <je  r£Vangile,  en  forte  que  tous  ceux  qui 
te  veulent  devenant  enfans  de  Dieu,  | 
ceux  qui  refufent  de  recevoir  la  foy  font  ï 
inexcufables.  Qu)unfila  jufticcde  Dieu  j 
paroîr  en  ce  que  ceux  qui  n'auront  pas  j 
crû ,  périront  ;  &  (a  bonté  ,  en  ce  qs'il  * 
n'exclut  perfonne  de  la  vie  éternelle ,  8e 
qu'il  veut  que  tous  indifféremment  " 
.  foient  fauvez  ,  &  viennent  à  k  con- 

*      *'4*  noifTance  de  la  vérité. 

Ils  allèguent  fur  cela  les  paffages  4e 
l'Ecriture   par  lefquels  la  volonté  de 
Thomme  eft  follickée  de  rendre  à  Dieu 
Tobéï (Tance  qui  luy  eft  due  s  après  quoy, 
difent-ils  ,  c'eft  félon  qu'il  plaît  au  Li- 
bre arbitre  de  chacun  ,  que  les  uns  ac- 
compli flent  ce  qui  leur  eft  commandé, 
&  que  les  autres  le  négligent  s  preten-  j 
dant  que  comme  Ton  dit  de  ccîuy  qui  j 
n'obéît  pas  ,  que  c'eft  qu'il  ne  l'a  m*  f 
voulu ,  on  doit  dire  de  même  de  ccfuy  a 
qui  eft  fidelle  à  Dieu  ,  qu'il  Teft  para  i 

2u'il  a  vouluj'eftre.  Que  l'on  a  autant  \ 
e  difpofition  au  bien  qu'au  mal  ,  &  C 
que  Tefprit  peut  également  Ce  tourner  g 
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m  vice  &  à  la  vertu  $  enfin  que  celuy        nt. 
qui  choifit  le  bien  eft  aidé  &  foûtenu  de  "  A  s  s  *' 
la  grâce  de  Dieu ,  &  que  celuy  qui  choi- 
fit  le  mal  tombe  dans  une  jufte  condam- 
nation. 

<  y.  Lorfqu'on  leur  obje&e  ce  nombre 
innombrable  d'enfans  qui  fbrtent  de  cet- 
te vie  (ans  avoir  eu  le  difeernement  du 
bkn  &  du  mal  »  Si  qui  fans  avoir  encore 
dé  volonté  >  fan*  avoir  fait  ny  bien  ny 
mal  pat  eux-mêmes  ,  &  n'étant  coupa- 
bles que  du  fôul  péché  originel ,  qui  tait 
ue  tous  les  hommes  naiffent  également 
ans  la  Condamnation  encourue  par  no- 
tre premier  pete ,  font  néanmoins  dif- 
tenttz  Si  choifis  3  par  un  feewt  juge- 
ment de  Dieu  ,  les  uns  pour  être  ad- 
mis -à  l'héritage  du  Ciel  par  le  moyen 
du  Baptême ,  &  les  autres  à  qui  ce  fe- 
couri  manque  ,  pôtir  être  livre*  à  la 
niort  éternelle,  ils  répondent  que  Dieu     ?„>#*/« 
fiiuvê  <*a  damne  ces  enforts  félon  ce  qu'il  ?*/»#?#/*- 
prévoit  qu'il*  auroieflt  été  s'ils  étoient  %ien;  u 
tenus  c$  âge  d'agir  &  de  mériter  ;•  &  il*  pp**>*  *$  u 
ne  prennent  pas  garde  qu'à  fttfec  de  53Ç*f  " 
Tbuloir  que  la  Grâce  ne  faffe  que  fecon-  m*  d*  a 
de*  Ie4  mérites  dfcs  hommes ,  &  non  pas  V*fi  M* 
qb  elle  les  prévienne  ,  ils  vont  julqu  à  àaïnftnt. 
là  faire  dépendre  de  la  volonté  de  ceux 
mé&e  donc  ils  reconnoiffent ,  dart*  fët~ 

S    iiij 
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c  l  aV$  e    tc  b^arrc  fuPpoficion  qu'il  leur  plaît  de 
an.  4ij.   faire,  qu'elle  prévient  la  volonté.  Mail 
enfin  ils  font  tellement  aheurtez  à  vou- 
loir que  le  choix  que  Dieu  fait  de  Tes 
sourc*  da  E'ûs  (bit  fondé  fur  quelque  mérite ,  que 
grreurs  des    lorsqu'ils  n'en  trouvent  point  de  réels 
w«w?'  *"    *lui  précèdent ,  ils  en  cherchent  d'ima- 
ginaires dans  un  avenir  qui  n'eft  point 
avenir ,  puifqu'ii  ne  doit  jamais  arriver* 
&  par  une  abfurdité  qui  leur,  cft  particu- 
lière ,  ils  veulent  que  Dieu  ait  prévu  ce 
qui  ne  doit  point  arriver ,  &  que  ce  qu'il 
a  prévu  manque  d'arriver. 
.    Mais  où  ils  çroyent  le  mieux  établir 
cette,  pré  vifion  des  mérites  des  hommes, 
.félon  laquelle  ils  prétendent .  que  Dieu 
règle  la  grâce  de  la  vocation  *  c'e(fc  lorf- 
14  ls'    qu'il  s'agit  de  ces  nations  que  Dieu  dans 
les  fiecles  pafTez  a  laiffé  marcher  dans 
leurs  voyes  ,  &  même  de  çelleç  qui  pe-  | 
riflcut  encore  aujourd'huy  dai>s  les  te-  », 
:  nebres  de  l'ignorance  &  de  l'infidélité,  ; 

fans  être  éclairez  de  la  lumière  de  la  foy 
■  ;  ny  de  l'Evangile  ,  quoy  qu'à  l'égard  do 

MstbZ.u.*  plufeurs  autres  chez  qui  l'entrée  acte 
ofi  1. x*.  ouverte  aux  Prédicateurs  de  la  vérité ,  il 
à>kom.  *■  (Q[t  vray  jç  jjj-ç  qUC  jcs  peuples  qui  crou- 
pirai fo  piflbient  dans  les  ténèbres  &  dans  Tom* 
vemifeia-    ^re  de  la  mort  ont  vu  la  lumière  ;  que 

gtens  ren-  .  .  r  •    1      n 

dotent  rai-     CCUX  qui  H  CtOlCnÇ  pQUtf  autrefois  lç  $Q3r 
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pie  de  Dieu  font  maintenant  le  peuple       T  1  '• 
(feDieuj  &  qu'il  fait  mifericorde  à  ceux  A  H     %9% 
àqui  il  ne  faiioit  point  mifericorde.Ils  di-  Çon ,  pr- 
ient donc  que  Dieu  a  connu  dans  fa  pré-  wy  D'<* 
fcience  qui  feraient  ceux  qui  croiroient  5  ^j^mfSl 
te  qu'il  a  difpofé  de  telle  forte  l'cnvoy  fat  fr£cM 
des  prédicateurs  &  des  minières  de  TE-  !£  j£  "** 
yangile ,  qu'il  les  a  fait  rencontrer  jufte- 
ment  dans  le  temps  qu'il  a  prévu  que 
chaque  nation  feroit  difpofée  à  croire. 
Qu^amfi  il  demeure  confiant  que  Dieu 
veut  quetousles  hommes  foient  fauvez,  »  r*«  *-4- 
&  viennent  à  la  connoiflance  de  la  véri- 
té ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'exeufe  pour  ceux 
qui  periiTent  fans  la  connoiftre,  puifqu'ils 
ont  pu  parvenir  parla  feule  lumière  na- 
turelle à  la  connoiflance  du  vray  Dieu  & 
di*  culte  qui  luy  eft  dû  ;  &  qu'ils  n'ont 
tâc  privez*  de  la  lumière  de  l'Evangile , 
que  parce  que  Dieu  fçavoit  qu'ils  Tau- 
rpient  rejette ,  quand  mcfmc  il  leur  eût 
efté  annoncé. 

.    6.  Ils  fouftiennent  encore  que  noftre     stmïmmi 
Seigneur  Jefus-Chrift  eft  mort  générale-  *j£^" 
[lient  pour  tous  les  hommes ,  fans  qu'il  y  Urtdemf* 
;n  ait  aucun  qui  ait  efté  excepté  de  la  *!°*  de* 

.  V,  -n  >       r  hommes  p*r 

rédemption  qu  il  a  acquue  par  ion  iang,  ?ef*schrijt. 
ion  pas  même  ceux  qui  paffent  toute  Eth-l-J7- 
eur  vie  dans  un  entier  éloignement  de 
\  do&riae  &  de  fon  efprit  j  que  le  facre- 
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"  i-  ment  où  la  mifericorde  de  Dieu  lave  nos 
a  m.  419.  pechex ,  eft  pour  tout  le  monde  ;  &:  que 
AquQvUt  s'il  y  en  a  tant  qui  manquent  d'en  être 
SSê^  ^gênerez  5  c'eft  que  Dieu  voit  qu'ils  ne 
ment  u  le  voudraient  pas  ;  qu'ainfi  Dieu  de  fit 
fto . dê .    part  offre  &  prépare  la  vie  éternelle  à 

ceux  à  qus     *  .       ,  *      r  . 

d/m  fr#V  mus  les  hommes  >  mais  que  par  les  divers 
re  le  sacre-  mouvemens  du  libre  arbitre  de  chacun , 

ment  de  la      •  •  >    1 1        >    n_ 

régénéra*     l*  anrive  qu  elle  n  eft  que  pour  ceux  qui 
uon.  £c  déterminent  à  croire  en  luy ,  &  qui  par 

le  mérite  de  cette  foy  fe  rendent  dignes 
de  recevoir  le  fecours  de  fa  grâce. 

Ce  qui  a  fait  que  ces  gens-là  qui  fui- 

voient  autrefois  une  meilleure  dottrine, 

&  que  nous  voyons  prefentement  avec 

SffS  "g™  ^loignar  delà  vérité  fe  font  mi* 

toutes  les  er-  dans  lefpnt  d'établir  cette  forte  de  gt*- 

glen™?'  *~  que  s'ils  reconnoiflbient  une  fois  que  fa 
grâce  prévient  tellement  tout  lé  bien  que 
nous  faifons ,  &  qui  nous  petit  tenir  lien 
de  quelque  mérite ,  que  fan*  elle  noui 

*#».  s.  foyons  incapables  d'en  avoir  aucun ,  ils 
avoûeroient  neeeflâirementpar  là  q«4 

n.m.9. 11.  Dieu,/*/*»  U  décret  dif*  veknté  éternelle,  \ 
&  par  un  jugement  qui  nous  eft  caché,  ; 
mais  dont  l'effet  eft  vifïble  3  fait  les  **i  • 
des  <v*fis  £  honneur  5  &  les  autres  des  vtfti  \ 

Rom.hu-  à* ignominie  ,  puifque  tous  les  homme* 
participent  pat  leur  naiffance  àlaprcva- 
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ncation  d'Adam ,  &  que  nul  n'eft  juftific       y  |-  f 
que  par  pure  grâce.  a«.  4î/ 

Mais  c'eft  ce  qu'ils  craignent  d'avouer, 
ne  voulant  pas  que  les  mérites  des  Saints 
(oient  des  effets  de  l'opération  invifible 
le  furnaturelle  du  Toutpuiffant ,  ny  que 
le  nombre  des  predeftinez  (bit  tellement 
certain  qu'il  ne  puiffe  être  augmenté  ny 
diminué  ,  prétendant  que  fi  cela  cft  ,  /»"»**- 
u  ne  fert  plus  de  rien  d  exhorter  les  in-  gue^*r  Us 
fidelles  à  embraffer  la  foy ,  ny  de  folli-  Demifei*- 

t         •    1      \     >  \  %  V*n*  contre 

citer  les  tiedes  a  s  avancer  dans  la  vertu,  hu  ^onmê 
puifque  les  efforts  de  quiconque  n'eft  pas  *•  1*  tre- 
Ai  nombre  des  Elus  ne  fçauroient  être  *&»**- 
qu'inutiles.  Car,  difent-ils,  comment  <c 
peut-on  avoir  le  courage  de  fe  corriger  «* 
ttd'avancer  dans  le  chemin  de  la  per-  « 
fcâion,  à  moins  d'être  affûré  que  pat  cc 
ion  travail  Ton  peut  acquérir  la  vertu,  « 
k  que  fi  l'on  fe  porte  par  le  choix  de  " 
ha  libre  arbitre  à  l'obfervation  des  com-  « 
mandemens  de  Dieu ,  on  fera  affifté  de  " 
&  grâce?  « 

-  Ainfi  de  deux  chofes  qui  concourent 
au  falut  de  ceux  d'entre  les  hommes 
qui  viennent  jufqu'à  l'âge  où  le  libre 
arbitre  peut  agir ,  c'eft  à  dire ,  k  gracç 
de  Dieu  ,.&  l'obcïffancc  de  l'homme, 
ils  veulent  que  celle-cy  marche  la  pre- 
mière i  &  que  le  commencement  du 


z$4      S.  Profiter  d  S.  Auguftin  9 

C  LAS     I      ^Ut  V^CnnC  ^C    Ce^Uy  qU*  eft  &uvé  ,   & 

an.  415*  non  Pas  ^e  celuy  qui  èft  aucbeur  du 
faluc  y  te  enfin  que  ce  foie  la  volonté  de 
l'homme  qui  fe  procure  elle-même  le 
fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  non 
pas  la  grâce  de  Dieu  qui  fe  foûmette& 
s'afliijettiffe  la  volonté  de  l'homme. 

7.  Or  quoique  nous  connoifïions  par 
la  mifericorde  de  Dieu,  &  à  laide  des 
inftrudions  qu'il  a  plu  à  votre  Sainteté 
de  nous  donner ,  combien  cette  doctri- 
ne eft  pernicieufe,  tout  ce  que  nous 
pouvons,  c'eft  de  demeurer  attachez  à  ce  . 
qu'il  faut  croire  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  a(Tez  forts  pour  balancer  le  poids  & 
*  Tauthoritç  de  ceux  qui  font. dans  ces 
fentimens.  Car  ils  ont  beaucoup  d'avant 
tage  fur  nous  par  la  fainteté  de  leur  vie,  j 
&  quelques-uns  même  par  le  cara&cri!  1 
facré  de  l'Epifcopat ,  dont  ils  ont  été  '! 
honorez  depuis  quelque  temps  ;  de  for- 
te que  dans  le  rang  &  dans  l'eftimc  où 
on  les  voit  y  il  n'y  a  perfônne  ,  à  la  rd 
ferve  d'un  petit  nombre  d'amateurs  in- 
trépides de  la  véritable  grâce ,  qui  ait 
ofc  combattre  leurs  difeours  &  leurs 
fentimens.  Ainfi  à  mefure  qu'ils  fe  font 
élevez  en  crédit  &  en  dignité ,  le  péril 
où  ils  font  de  fe  perdre ,  auiTi  bien  que 
de  perdre  ceux  qui  les  écoutent ,  eft  de* 


liens. 
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venu  plus  grand ,  parce  que  la  confide-  ni- 
ration  qu'ils  fe  font  acquife,  ferme  la  AN  " 
bouche  à  plufieurs,  &  tait  que  les  au- 
tres fe  rendent  à  leurs  fentimens  fans 
les  examiner,  ne  doutant  point  qu'on 
ne  puiflfe ,  en  toute  fureté  ,  fuivre  une 
dodrinc  à  laquelle  prcfque  perfonne  ne 
s'oppofe. 

Comme  vous  voyez  donc ,  tres-faint 
Pcrc,que  tous  ces  points  de  leur  do&rine 
,quc  je  viens  de  vous  expofer  font  tout  Aquoyv* 
autant  de  reftes  de  l'hcrefie  Pelagienne,  '*  àoàrin* 
k  qu'il  fe  confervera  toujours  beau-  pUgu 
coup  de  fon  venin ,  tant  que  l'on  met- 
tra dans  l'homme  le  principe  de  fon 
6lut  ;  que  par  une  impiété  facrilege  on 
elevera  la  volonté  de  l'homme ,  au  de£- 
fos  de  celle  de  Dieu ,  en  difant  que  fi 
l'homme  eft  aidé  par  la  grâce ,  c'eft  par- 
ce que  fa  volonté  fe  porte  vers  le  bien , 
ai  lieu  qu'elle  ne  s'y  porte  que  parce 
{tfelle  eft  aidée  par  la  grâce  ;  qu'on  fou* 
iendra  que  s'il  y  a  quelque  bien  dans 
'homme  9  c'efl:  par  l'homme  même  , 
[ui  ne  tend  qu'au  mal  par  fa  corruption 
originelle ,  que  ce  bien  a  commencé  d'y 
rouver  entrée,  &  non  pas  par  ce4uy  qui 
ft  le  fouverain  bien  ;  &  enfin  tant  que 
on  prétendra  que  nous  pouvons  plaire 
Dieu  par  quelque  autre  chofe  que  ce 


*R6     S.  Profyer  a  S.  JvgHJUn , 

c  i  a  $-$  i  ^u  ^  ^uy aura  p^  ^  nous  (^onncr  *  noui 

An.  4x^.  avons  recours  à  vôtre  zelc  &  à  vôtre 
charité  ;  &  nous  vous  conjurons  de  vou* 
loir  bien  encore  employer  les  lumières 
que  Dieu  vous  a  données ,  pour  meta» 
dans  le  plus  grand  jour  qu'il  eft  poflîblc 
ce  qui  peut  refter  d'obfcur  &  de  difficile 
fur  cette  matière. 

8.  J£t  parce  qu'il  y  en  a  qui  s'imagi- 
nent que  fans  bleffer  la  foy  Catholique, 
on  a  pu  s'éloigner  de  ce  que  nous  te* 
nons  fur  ce  fujec ,  nous  vous  fupplions 
ayant  toutes  chofes  de  faire  voir  corn* 
bien  cette  prétention  eft  dangereufe: 
d'expliquer  enfuite  de  quelle  manière  le 
libre  arbitre  s'accorde  avec  cette  grâce 
qui  la  prévient  6c  qui  coopère  avec  luy  : 
de  nous  dire  encore  jufques  où  va  ce 
que  la  prefeience  de  Dieu  a  de  cois* 
mun  avec  le  décret  de  fa  volonté,  c'eft  : 
à  dire ,  s'il  faut  concevoir  Amplement 
qu'il  a  prévu  tout  ce  qu'il  eft  dit  avof 
refolu  dans  ce  décret ,  ou  bien  fi  ces 
deux  chofes  Ce  rapportent  à  deux  diffe* 
rens  états ,  &  à  deux  différentes  fortes 
d'Elus ,  en  forte  que  le  décret  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  nefuppofe  point b 
prefeience ,  n'ait  lieu  qu'a  l'égard  cb 
enfans  qui  font  fàuvez  fans  avoir  rictt 
fait ,  &  qu'à  l'égard  des  autres  en  qui  Ici 


An.  41^. 
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bonnes  oeuvres  fe  rencontrent ,  fa  pre-  ^  t 
fcienec  foi  t  le  fondement  de  fon  décret, 
ou  bien  s'il  faut  dire  auflî  bien  pour  les 
uns  que  pour  les  autres ,  que  ce  décret 
çft  k  fondement  de  la  prefeience  ,  6c 
qu'il  la  précède  en  quelque  manière , 
(quoiqu'à  l'égard  du  teraps,on  ne  puifle 
pas  dire  que  l'un  foie  devant  l'autre,  ) 
en  forte  que  comme  il  n'arrive  rien  dans 
kmonde,  de  quelque  nature  qu'il  foie, 
que  la  connoiiTance  de  Dieu  n  ait  pré- 
vu ,  de  même  il  ne  fe  rencontre  aucun 
bien  en  nous ,  dont  il  ne  foit  l'autheur, 
te  qui  ne  découle  de  luy  comme  de  fa 
fburce. 

,  Nous  vous  fupplions  enfin  de  faire 
voir  que  la  déclaration  publique  de  cette 
doârine  du  décret  de  la  volonté  de 
Dieu,  par  lequel  il  rend  fidèles  ceux 
qui  font  predeftinez  à  la  vie  éternelle , 
biffe  dans  toute  leur  force  les  exhorta* 
tions  Se  les  corrections,  (ans  donner  oc* 
cafion  à  perfonne  de  fe  relâcher  par  le 
doute  où  Ton  pourroit  entrer ,  fi  on  cil 
du  nombre  des  predeftinez  ou  non. 
.  Nous  fouhaiterions  bien  encore  que 
vôtre  Sainteté  compatiÛant  à  nôtre  peu 
de  lumière  y  voulût  bien  nous  appren- 
dre ce  qu'il  faut  répondre  à  ceux  qui 
nous  -  obje&ent  que  lorfqu  on  examine 


.■. 
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**»  VK»    quel  a  été  le  fentimenc  des  anciens  fur 
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an.  41J.  cc  *uJct>  on  trouve  quils  ont  prelque 
cous  crû  que  la  prefeience  de  Dieu  étoic 
le  fondement  &  la  caufe  de  la  predefti* 
nation  &  du  décret  de  fa  volonté  ;  &  ' 
que  s'il  a  fait  les  uns  des  vafes  d'hon- 
neur^ les  autres  des  vafes  d'ignominie, 
c'eft  en  vue  de  la  différente  manière 
dont  il   a  prévu  que  les  hommes  de- 

Rim.>.  11.  voient  finir  ,  &:  félon  les  différentes 
a&ions,  &  le  bon  ou  mauvais  ufage  que 
chacun  feroit  de  fa  volonté  dans  le 
temps  qu'ii  feroit  aflifté  du  fecours  de  la 
grâce. 

9.  Si  votre  Sainteté  hous  fait  la  grâce 
de  nous  donner  l'éclairciflement  de  ces 
difficultez ,  &  même  de  beaucoup  d'aik 
très  points  qu'elle  trouvera  par  la  pro- 
fondeur de  fa  pénétration,  avoir  rapport 
à  cette  matière,  nous  cfperrins-.que  fon 
travail  non  feulement  nous  mettra  en 
état  de  mieux  foûtenir  la  vérité  , 
mais  encore  que  ceux  qui  étant  d'ail- 
leurs recommandables  par  leur  ver- 
tu &  par  leur  dignité  ,  fe  font  biffez 
prévenir  de  ces  dangereufes  opinions, 
s'accoutumeront  enfui  à  foûtenir  l'éclat 
des  veritez  de  la  grâce ,  Se  les  embraie- 
ront dans  toute  leur  pureté.  Il  y  en 
a  un  entr'autres  qui  eft  le  faint  Prélat 

Hilaire 
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Kilaire  a  Evêque  d'Arles  ,  homme  de  ^ w  ni. 

grande  confideration  ,  &  tres-appliqué  à 

ietude  des  matières  Ecclcfîaftiques  6c 

Spirituelles,  qui  a  beaucoup  d'admiration 

&  d'attachement  pour  vôtre  doûrine  en 

toute  autre  chofe ,  6c  qui  même  fou- 

haitc  il  y  a  long-temps  de  conférer  par 

lettres  avec  vous  Air  les  points  qui  ïuy 

font  de  la  peine.   Mais  comme  nous  ne 

fçavons  encore  s'il  le  fera,  ny  dans  quel 

oprit  il  le  pourrait  faire  ,  &  que  Dieu 

vous  ayant  fufeite  dans  ce  fiecle  icy  par    §**ll*  f*- 

nn  effet  de  fa  grâce  6c  de  fa  providence,  J^SJ£ 


a  voulu  que  dans  la  peine  où  nous  fom-  Augufim 
acs,  nous  puffîons  avoir  recours  aux  **$[**  *#- 
trefors  de  lumière  6c  de  charité  qu'il  a  v    * 
mis  en  vous ,  nous  vous  conjurons  en- 
core de  vouloir  inftruire  les  humbles,  6C 
réprimer  ceux  qui  prefument. 

Nous  croyons  qu'il  cft  à  propos,&  mê- 
me necefTaire,  de  retoucher  de  nouveau 
^  les  mêmes  chofes  qui  ont  été  déjà  dites , 
1 4c  peur  qu'ils  ne  regardent  comme  peu 
f  important  ce  qu'on  n'auroit  pas  toujours 

^  Cet  H  il  aikb  qui  avoît  été  Moine  de  Lcrini^çom- 
»c  oo  a  vu  dans  l 'averti flement  fur  ces  deux  Lettres  > 
-,  &S  Eût  Evéque  d'  Arles,aprcs  la  mort  d' Honorât  arrivée 
\  fa  la  fin  de  l'année  4.18.  ou  vers  le  commencement  de 
[  fa  (m  van  te.  Car  Honorât  avoitfuccedé  à  Patrocle  mort 
1 1*416.  félon  la  Chronique  de  faint  Profpcr ,  il  tint  le 
!  Siège  d'Arles  pendant  deux  ans  ,  félon  Honoré  de 
Harfeille. 

Tome  Vh  T 
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c  l  i's*  e.  P^fi^  ^C  reprendre  en  eux.  Car  ils  ne 
recozmoifFenc  leur  mal  que  par  la  douleur 
qu'on  leur  fait  fentir  en  y  appuyant,  & 
tant  que  la  peau  eft  en  fon  entier ,  ils  ne 
s'apperçoivent  point  de  Tabcez  qu'elle 
cache.  Il  faut  donc  qu'ils  voyait  qu'on 
eft  prêt  d'appliquer  le  fer  &  le  feu  par 
tout  où  l'orgueil  &  l'obftiiiatioii  entic- 
tieimen t  l'enflure  &c  le  venin . 

Je  prie  Dtcu ,  mon  tres-faint  Père ,  & 
tares-honoré  feigneur  ,  mon  admirable  & 
incomparable  maître ,  que  la  grâce  &  k 
paix  de  nôtre  Seigneur  Jefus-  Chrîft  ?ou$ 
accompagnent  &c  vous  couronnent  e» 

i.Tim.  1. 1.  tout  temps  ;  Se  que  vous  faifànt  cnarcbtf 
de  vertus  en  vertus:  y  elles  vous  condi*- 

pfeau.  83.    fent  jufqu'au  fejour  de  la  gloire. 


8. 
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environ  l'an 

4c«tc  Lettre  &fiU  UMep'mtf^  ferfinmsg  m» 

eft  tirée  du  7.       p^  HtUire  écrivît  À  faint  AugtêHm  & 

tome  des  Ou-  /»   •  /»        /»d  i       a 

y  rages  de  s .       même  temps  que  Joint  PrQjjerJur  le  met* 

cil"   eft"*  la  .     faet. 
tête  du  Livre 

*££"!£  H  r  l  a  i  k  e  b  Mua  &  revere  en  J  e  $«"• 

Saints. 

Celle  qui  é-       a.  Toute  cette  Lettre  fait  voir  <jue  cet  Hilaircn'rf 

toit  au«cfois  ^5  l'Evcque  d'Arles-,  maïs  un  laïque  ,  qui  a?ofrfet 

présentement  DifciP^  <*c  &™  Auguftitt    il  y  marque  ,  qu'il  M 

la  x^6.  mais  mis  en  doute  la  vente  de  la  do&rine,  Se  deflft 

a  il  le  aommo  fon  Père  ,  comme  faint  Auguftin  défi* 

côté  l'appelle  fon  fils  dans  le  Livre  de  la  predeftinaui* 


Ixttrr  GCXXVL       *?i 

Chkist  de  toute  l'affc&ion  de  fon       * l  *> 
cœurktrcs^faintPcrc&tfCf^hcmoiré   AM    .    * 
Seigneur  Àueust  in* 

t.  ^  I  on  a  accoutumé  de  bien  reee*- 
Jjf voir  les  questions  que  ptopofent  les 
ferfbnnes  ftudieufes  dans  le  feul  dcâpin 
de  s'inftruire  i  &  fur  des  chofe*  même 
qu'on  pourrait  ignorer  fans  danger  >  & 
qui  n'étant  point  de  celtes  dont  on  peut 
avoir  befoin  contre  ceux  qui  contractent 
là  vérité  *  j'ay  encore  plus  de  fujsccfef- 
perer  que  vous  agréerez  1$  récit  cju* 
ooclques-uns  me  preifent  de  vous  fair* 
de  certaines  chofes  que  l'on  feme  par* 
fity  nous  contre  la  faine  doârme  *  puif- 
qu'en  demandant  fur  cela  le  fecours  de 
Totre  fainwfcé  *  ce  n'eft  pas  une  pouf 
tooy  qwe  je  travaille  que  pour  ceux  qui 
font  naître  ce*  difputes ,  &  pour  ceux 
qtf  elles  jettent  dans  le  trouble. 

ju  Voicy  donc  *  ittorr  trcs-faint  Père  5 
te  tres-honoïé  feigneur  yoe  qtrife  débita 
>refeiitem€n$  à  Marfeille  f  Si  dans  quel- 
les autres  ersdf oits  des  Gaules»  On 
obtient  que  c'dft  une  do&fMse  nouvelle, 
t  qtfirtii&e  le  frliit  de  k  prédication  quô 

U  Saint»  ct»ap.i*Et  iléft  cèfiÛatat^ii'Én  t6ut  cela,rica 
8  convient  à  l'Evéque  d'Arles 5  mais  bien  à  cèluy  cjui 
roit  écrit  à  nôtre  Saint  là  Lettre  1/6.  Voyez  la  nôtfe 
r  l**tîér#  de-ccYee  Iièttifc 

T  ij 
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cl-as'sb.  ^C  ^re  ^ue  quel<lucs-uns   d'entre  Ici 

An.  4%9.  hommes  font  ehoifis  par  un  décret  étcr- 

Dottrine  ncl  de  la  volonté  de  Dicu,en  forte  qu'on 

tft!naSn\  ne  peut  ny  s'établir ,  ny  perfevercr  dans 

odteufe  *ux  la  vérité ,  à  moins  que  la  volonté  de  croi* 

pemtpela-     fe  ne  nQUS  fo fc  àonn£e  d'en  ][iZXlt  ;  ^  J>on 

oh.  pflpcend  que  c  elt  amortir  toute  la  force 

des  predications,quc  de  dire  que  l'hom- 
me n'a  plus  en  luy-même  aucune  difpofi» 
tion  au  bien  qui  puiffe  être  reveillée  par 
la  voix  des  prédicateurs. 

Ce  n'cft  pas  que  ceux  qui  parlent  ainfi 
fa  (Te  ne  difficulté  d'avouer  que  parle  pe- 

Pechi  fion-^  c^£  d'Adam  tous  les  hommes  font  tom- 

nu  par  Us  bez  dans  la  condamnation ,  &  que  nul 
DermftU-    ^cn  pCUC  £trc  délivré  par  les  forces  de 

^m"  fon  libre  arbitre.  Mais  ce  qu'ils  foûtien- 
Romj.id.  nent  être  aufli  conforme  à  la  vérité  que 
favorable  à  la  prédication,  c'eftqueficc 
même  homme  qui  eft  tombé  de  la  forte, 
&  qui  ne  fe  relcveroit  jamais  de  luy-mc- 
me ,  vient  à  être  inftruit  des  moyens  qui 
conduifent  au  falut ,  il  n'a  qu'à  croire 
qu'il  peut  être  guéri  de  fa  maladie  ,  &  à 
fouhaiter  que  cela  foit  pour  mériter  de 
Dieu  l'augmentation  de  fa  foy  ,  &  toutes 
les  autres  chofes  qui  font  necefTaircs 
pour  accomplir  l'ouvrage  de  fa  fanûifi- 
cation. 
Du  relie  ils  demeurent  bien  d'accord 
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ul  n'eft  capable  de  luy-même  d'ac-        i i  *• 

,.  F        i  J  CLASSE.* 

lir ,  nv  meme  de  commencer  aucu-    A  w      • 
:ion  de  picte  ;  car  ils  ne  meteenc  pas 
:e  rang-là ,  &:  ne  comptent  pas  par- 
s  choies  qui  peuvent  opérer  nôtre 
Ton ,  cette  crainte  de  la  mort ,  &  ce 
de  la  famé  que  la  vue  6c  le  fenti- 
du  mal  infpireà  tous  les  malades , 
li  leur  fait  demander  fecours.   Et 
d  il  eft  dit ,  croyez  &  vous  ferez  fau-  A£t.  ic^i. 
s  prétendent  que  Dieu  exige  l'un  ,    l*s Demi- 
Cil  offre  l'autre  pour  reçompenfe  y  feUguns 
rte  que  fi  l'homme  accomplit  de  fa  ™^^.#\. 
:e  que  Dieu  exige,  les  offres  s'effee-.  ***  l*  tre' 
;  çnfuitc  de  la  part  de  Dieu  :  d'où  J^5f* 
ifuit,feloneux,qu'il  faut  que  l'hom- 
iffe ,  pour  ainfi  dire ,  les  avances  de 
y  y  félon  le  pouvoir  qu'il  a  plu  au 
tcur  de  luy  en  donner ,  &  qui  eft  à 
fils  prétendent  tellement  attache 
nds  de  fa  nature,  qu'elle  ne  fçauroit 
changée   &   corrompue   jufqu'au 
:  que  nous  ne  pui (fions  toujours  for- 
e  premier  defir  que  nous  devons  a- 
de  nôtre  guerifon  ;  d'où  il  arrive ,    « 
it-ils,  que  eeluy  qui  veut  être  guéri    « 
Lan  que  pas  de  l'être,  &  queceluy    « 
ne  le  veut  pas  ,  eft  non  feulement    ce 
dans  fa  mifere ,  mais  encore  puni   ce 
trés-jufte  châtiment.  ce 

T   iij 
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Que  çc  n'eft  pas  anéantir  la  grâce  que 
de  dire  qu'elle  eft  précédée  par  cette  for* 
te  de  volonté  qui  ne  fait  que  chercher  le 
médecin ,  mais  qui  d*eile*-mcme  ne  peut 
encore  rien  pour  la  guerifon.  Car  quant 
à  ce  qui  eft  dit  de  la  foy ,  que  chacun  H 
fuivant  la  mefure  dont  il  a  plfr  à  Dieu  de 
la  luy  départir  ,  &  au$  autres  partages 
fembiables,  ils  prétendent  que  Ton  n'en 
doit  inférer  aucune  cho(è,{ïtion  que  ce» 
luy  qui  a  commencé  de  vouloir  eft  afljftc 
d'en  haut ,  mais  non  pas  que  le  vouloir 
même  (bit  donné  à  quelques-uns,  &  non 
à  d'autres  qui  ne  font  pas  plus  coupables, 
&  qui  auraient  pu  être  fauvez  tout  de 
même ,  fi  cette  volonté  do  croire  leur 
eût  été  donnée  au  Ai  bien  qu'à  ceux-là 
qui  en  étoient  tout  aqffi  indignes.  Car 
il  n'y  a,  difent-ils ,  qu'à  reconnoîcre  que 
la  volonté  de  l'homme  eft  au  moins  ca- 
pable d'accepter  ou  de  rejetter ,  fclon 
qu'il  luy  plaît ,  le  joug  de  l'obéïflfance 
que  nous  devons  à  Dieu  ,  pour  rendre 
raifon  de  féle&ion  ou  de  la  réprobation, 
dont  on  trouve  le  fondement  dans  co 
que  chacun  mergçpar  l'ufage  qu'il  fait 
de  fa  volonté*  ^p 

j.  Et  quand  ort  leur  demande  d'oè 
vient  que  la  do&rine  du  falut  eft  annon- 
cée icy  &  non  pas  là ,  à  ce  peuple  9c  no» 
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pas  à  cet  autre;  pourquoy  dans  les  fie-        in- 
clcs  paffez,  prefquc   toutes  les  nations   Aw.    lffc- 
dc  la  terre  en  ont  été  privées,  &  que     LesDemi- 
quelques-unes  même  le  font  encore  au-  'fi*gi*ns 
jourd'huy  5  ils  répondent  qu'il  en  faut  ^Zu^f- 
chercher  la  raifon  dans  la  préfeience  de  y*nf*tion  de 
Dieu ,  qui  ayant  prévu  qui  feroient  ceux  ^JZÎmJÏ 
qui  embrafleroient  fa  verité,a  fait  qu'elle  v*  que  Dieu 
tfa  été  annoncée  que  dans  le  temps  &  *  j?r'x*  des 

j  if  x    -1 ir  5    ti     j*  dtfppfi  tiens 

dans  les  lieux  ou  il  tçavott  qu  elle  ieroit  des  hommes. 
reçue  v  &  ils  prétendent  appuyer  cette 
réponfc  non  feulement  par  le  témoigna-     Les  Demi~ 

gc  des  autres   Do&eurs  Catholiques  -,  ^ttmdlient 

mais  encore  par  quelques-uns  des  ou-  *tt*yer 

orages  de  vôtre  Sainteté  même,  quoique  ^s^ur 

d'ailleurs  la  vérité  de  la  grâce  y  fait  aufll  quelques 

clairement   exprimée  que   dans   ceux  2T$"£"/: 

qu'elfe  a  faits  depuis.  s  tin  même. 

Ils  citent  pour  cela  le  livre  *  qu'elle     *  Lettre 

a  fait  contre  Porphyre  fur  le  temps  au-  î^.  f. 

quel  la  religion  a  été  manifeftée,  &  dan*  nomb- ,* 

lequel  vôtre  Sainteté   dit   que   Jeftis-  « 

Chrift  n'a  voulu  parokré  parmy  les  hom-  «* 

mes,  &  leur  faire  prêcher  fa  do&rine  ,  c< 

Sue  dans  le  temps  &  dans  les  lieux  où  il  « 

^avoit  que  fe  trouveraient  ceux  qui  de-  ce 

voient  croire  en  luy*  ^ÊÊth  nn  autre  en-  « 
droit  de  l'expofition  de  quelques  pafla- 

gesâe  rEpitiw  aux  Romains  *  fur  ces  pa-  ^éT*' 
«>fcs  de  faint  Paul  5  Vous  4M  direz  peut-  xx  Rom-  f  • 

T....*  10. 

111J 


1$  6       Hilaire  à  S.  Augufltn  , 

classe  "  *tre  y  tourcluoy  Vitufc  plaint-il  encore  après 
An.  415. "  **l*  àc  celuy  qui  pèche  ?  Car  qui  cft-ce  <pi 
»  rejïfie  à  fa  volonté?  Aquoy  (  dites-vous) 
»  l'Apôtre  répond  d'une  manière  qui  nous 
»  fait  comprendre  que  les  perfonnes  fpi- 
»  rituelles  &  intelligentes ,  &  qui  ne  vi- 
»  vent  plus  félon  l'homme  charnel ,  peu- 
»  vent  pénétrer  les  fondemens  de  l'élec- 
»  tion  &  de  la  réprobation  des  hommes,  te 
*>  comment  Dieu  régie  par  fa  prefeience  le 
»  choix  qu'il  fait  de  ceux  qui  doivent  croi- 
"  rc ,  &  la  condamnation  des  autres ,  uns 
**  que  les  œuvres  foient  le  motif  ny  du 
"  choix  de  ceux-là ,  ny  de  la  condamna* 
tion  de  ceux-cy  ;  mais  recompenfant  la 
foy  des  uns  par  le  don  des  bonnes  œu- 
vres ,  Se  puni/Tant  l'incrédulité  des  au- 
tres par  un  abandon  qui  les  endurcit  & 
qui  les  livre  au  péché- 

Ils  allèguent  encore  ces  paroles  du 
même  livre  un  peu  au  deflus  de  ce  que 
fit^r*T-»  je  viens  de  rapporter*.  La  condition  de 
»  tous  les  hommes  eft  égale ,  à  les  confidc- 
99  rer  avant  que  d'avoir  encore  rien  mérité  5 
99  or  le  choix  ne  peut  avoir  lieu  entre  àcs 
*>  chofes  parfaitement  égales, Au Jli  n'y  art'il 
99  que  ceux  qui  croyent ,  qui  reçoivent  le 
99  faint  Efprit  ;  ainfi  il  eft  vray  que  les  ceu- 
»  vres  ne  font  pas  le  fondement  du  choix 
99  que  Dieu  fait  des  uns  plutôt  que  des 


99 
99 
99 
99 
99 
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autres  ,  puifque  c'eft  luy  qui  nous  les  <CCLIAIST$,E 
donne  en  nous  donnant  le iaint Efprit ,  <cAll  4 x*m 
pour  nous  les  faire  produire  par  la  cha-  ce 
rite  ;  mais  c'eft  la  foy  qui  en  eft  le  fonde-   ce 
ment  :  car  on  ne  reçoit  point  le  don  de  « 
Dieu,  c'eft  à  dire  le  iaint  Efprit  qui  nous   «  s«m./.j . 
fait  opérer  le  bien  par  la  charité  qu'il  « 
répand  dans  nos  cœurs ,  à  moins  qu'on  ce 
ne  croye ,  &  qu'on  n'ait  une  volonté  fer-  « 
me  &  confiante  de  le  recevoir.  Il  eft  donc  « 
vray  que  la  connoifTance  que  Dieu  a  eue  « 
dans  fa  prcfciencc  éternelle  des  bonnes  «* 
oeuvres  de  fes  élus ,  n'eft  pas  le  motif  &  «« 
•fondement  de  leur  éleûion  ,  puifque  « 
c'eft  luy  qui  les  leur  devoit  donner  $  mais  <« 
c'eft  la  connoifTance  qu'il  a  eue  de  leur  <« 
foy  par  cette  même  préfeience ,  par  la-  « 
quelle  ayant  vu  qui  feraient  ceux  qui  <c 
croiraient ,  il  les  a  choifis  pour  leur  don-  <* 
ner  fon  faint  Efprit ,  afin  qu'en  faifant  «c 
de  bonnes  œuvres >  ils  arrivaient  à  la  vie  « 
éternelle .  Et  delà  vient,  que  l'Apôtre  dit  «  ^CarM* 
bien,  que  Dieu  opère  tout  en  tous  ;  mais  cc 
il  n'a  jamais  été  dit ,  qu'il  croit  tout  en  cc 
tous ,  pour  parler  ainfi  ;  car  le  faire  vient  «c 
de  Dieu  ,  mais  le  croire  vient  de  nous. 
Voilà  cc  qu'ils  proteftent  d'approuver  Se 
de  fuivre,  comme  une  do&rine  confor- 
me à  la  vérité  Evangelique,avec  tout  ce 
que  vous  enfeignez  dans  la*  fuite  de  cet 
Ouvrage. 


i?$      Hilare  k  S.  Augufttn  , 

c  t  a"'s  b.      4'  ^u  rc^e  ^B  foûcicnncnc  que  tout  ce 

à*.  41*.*  qu'on  dit  delà  préfeienec,  delà  predefti- 

*„+.„-*  nation ,  ou  du  décret  éternel  de  la  vo* 

Sentiment    t/î  /*/-  r    r 

desDemipe-  lonce  de  Dieu,  ne  fignine  autre  choie,u- 
{*£"*'>/*'  non  qu'avant  connu  de  toute  éternité 

U  predeftt-  .    3      .  '  .  ,f 

»*tion.        qui  1  croient  ceux  qui  croiroicnt ,  il  X 
predeftinc  &  refolu  de  les  choiiîr  ;  &  que  j 

i.cw.4.7.  cette  parole  de  l'Apôtre,  £>u?sve&-vj*â  \ 
qui  ne  vous  ait  été  donné  ?  ne  regarde  \ 
point  ce  commencement  de  foy  ,  puis- 
qu'il n'eft ,  difent-ils ,  qu'une  faite  de  et 
qui  eft  necefTairement  attaché  à  la  natu- 
re^ qu'elle  pofïcdoit  autrefois  dans  un 
fouverain  degré  dç  pureté  &  de  pdl* 
fe&ion ,  mais  que  (a  corruption  na  fçô 
luy  ôte^^ntierement. 

Quant  à  ce  que  vôtre  Sainteté  enfei- 
gne  que  ferfbnne  ne  ferfevere  À  moins  f* 
T>ieu  luy  donne  la  force  de  perjèverer*  H* 
en  demeurent  bien  d'accord  poutvà 
que  Ton  ajoute ,  qu'il  y  a  toujours  quei- 
EffetdeU  que  chofe  qui  précède  de  la  part  du  liJ 

n^mutro  ^rc  ar^trc-  Car  encore  qu'ils  le  recon- 
arbim ,  }*-  noiffent  incapable  d'agir  par  luy-mêm^ 
Unies  De-  fe  vcuient  qU>ji  puiffe  prendre  ou  rejet- 

mipelagtens.  ~i  r        ,  f     .  ,    '    _ 

ter,  fclon  qu  il  luy  plaît,  le  remède  qo« 
Dieu  luy  prefente  -,  &C  c'eft  à  quoy  ili 
reduifent  tout  ce  qu'il  a  de  liberté  *  dè- 
teftant  au  refte  le  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  l'homme  ait  encore  1* 
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«oindre  force  4e  luy-même  pour  avan-     .  *"•  „ 

r   .  r     '  . /•  ClASSS. 

car  tant  ioit  pçu  la  gueriion.  A  M  41^# 

•  Mais  ils  ne  veulent  pas  qu'on  parle 
de  cette  perfeverance  comme  d'un  don 
qu'il  ne  foie  pas  en  nous  de  mériter  par 
nos  prières,  ou  de  perdre  par  la  refiftance 
et  outre  volonté  ;  &  ne  peuvent  fouffrir 
(ju'on  les  renvoyé  au  décret  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,qui eft  incertain  6c  cache, 
pendant  qu'ils  croyent  trouver  dans 
rfomme  un  commencement  de  volon- 
té qui  fait,  à  ce  qu'ils  prétendent,  quç 
(Aon  qu'il  nous  plaît  nous  obtenons  le 
fccours  de  Dieu,  ou  que  nous  en  fom- 
I  aies  privez. 

I    Pour   ce  qui  eft  de  ce  partage  de  la 
ftgeffe  ,  dont  vous  vous  fervez,  il  acte  s*x-4-*** 
*Aivé  de  peur  que  U  malice  ne  changeât  ' 
m  $*ur ,  its  prétendent  qu'on  n'y  doit 
point  avoir  d'égard,  comme  étant  d'un 
Urrc  quin'eft  pas  canonique*,  &  re-  d*^^^ 
iuifent  tout  ce  que  Dieu  a  réglé  dans  «'en  ***<*««* 

*  Lr  .  v        •     r      1  >•?        1      '      h*  Canon  des 

a  prêfcience,  acelaleul,  quila  choi-  juifs. 
i  fi£  refolu  d'aider  ceux  qui  croiroient. 
Mais  ils  nç  veulent  pas  que  Dieu  don-     sentiment 

ne  à  aucun  de  ccuK-là  une  grâce  de  des  pemipe- 

>erfeverance  qui  foit  telle ,  qu'elle  ne  fêlure  de 

aifie  poiqt  tomber  dans  la  prévarication;  u gr*cet  qui 

\C  ils  foûtiennent  que  jamais  perfonne  *""  fait 

j  •  r  •  11      perfeverer 

l'en  a  eu  de  cette  forte  ;  6c  que  celle  Umsiebien 


306      .  HiUire  x  S.  Àuguflin, 

J"-       que  Dieu  nous  donne  eft  de  telle  natu- 
a  n.  4i^!  rc  >  ^  ^  cft  toujours  au  pouvoir  de  nô- 
tre volonté  de  l'abandonner  6c  de  tom- 
ber, 

j.  Ils  ajoutent  quec'eftune  pratiqua 
inutile  que  celle  des  remontrances  &  des 
exhortations,s'il  eft  vray  qu'il  n'y  ait  phifc 
rien  en  l'homme  qu'on  puifle  exciter  & 
réveiller  par  ce  moyen  ;  &  ils  ne  crai- 
gnent point  de  dire  qu'il  eft  tellement, 
de  l'cflcnce  de  nôtre  nature  d'en  pouvoir" 
profiter ,  que  dés   là  que  là  vérité  eft' 
annoncée  à  celuy  qui  étoit  dans  l'igmM* 
rance  ou  dans  l'crreur,on  peut  dire  qu'iK 


a 


été  fait  participant  du  bien-fait  de  1*' 
inetnve-»  gvzcc  même  de  l'état  prefent.  Car  s'il 
niens^i-  yy  £tojc  vray  ^  difent-îls  9  que  le  partage 

par  lis  »  des  Elus  &  des  réprouvez  fût  tellement^ 

Demipe-  „  fixc  &  arrêté  3  qu'il  ne  fût  pas  poffibfel 

ÏJnmi*"  qu'aucun  de  ceux  qui  font  d'un  côté 

fredefti-  >y  pafïat  de  l'autre ,  à  quoy  bon  nousbac4*j 

nauo».    ^  trc  jes  orciiies<jc  toutes  ces  rcmonj 

»  ces  î  Et  qu'eft-ce  qu'on  en  peut  att< 

»  dre,  fi  l'homme  n'eft  capable, non 

»  d'avoir  de  luy-même  une  foy  parfaite  ? 

*>  mais  de  fentir  au  moins  quelque  dou-' 

**  leur   de  fa  mifere ,  &  de  concevoir 

»  l'horreur  de  la  mort  où  l'on  luy  fait  vôi 

j>  qu'il  eft  expofé  ? 
»       S'il  ne  peut  craindre  les  maux  dont 
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tache  de  luv  faire  peur,  que  par  une  dif-  cc   1  "• 

r  •        1    7    1        f      •  7  •  r       •    1,  -,         Classe. 

poùtion  de  volonté  qui  doit  venir  d  ail-  <c  An#41^ 
leurs  que  de  luy-même,  il  ne  faut  pas  <c 
Je  blâmer  de  ce  qu'il  ne  Ta  pas ,  &  tou-  Cc 
tcla  faute  en  doit  être  rejettée  fur  celuy  Cc 
qui  par  la  damnation  qu'il  a  encourue  cc 
pour  avoir  une  fois  voulu  le  mal ,  s 'eft  "**»•  s- 
trouvé  engagé  avec  toute  fa  pofterité  <c  l6\ 
dans  TimpuifTance  de  vouloir  le  bien  :  <c 
iu  lieu  -qu'en  difant  que  l'homme  eft  cc 
encore  capable  de  fentir  quelque  dou-  cc 
leur  de  famifere,  lorfqu'il  eft  follicitc  "  4%% 
par  les  exhortations  &  les  remonftran-  «plutôt que 
:esf  on  trouve  par  là  la  raifon  qui  fait  "4!t'!utrr'> 

f*  n      1      -r    «    i>  ••        /  fonderie- 

|uc  1  un  eft  choiii  &  1  autre  rejette  ,  &  <c/,»  ** 

'oh  n'eft  point  obligé  d'admettre  un  "  D«»tf<- 

Wtage  d'élus  &  de  réprouvez  qui  ne  u/£fT/ 

miffe  être  augmenté  ny  diminué  de  part  "*[t$- 

iy  d'autre.  «££ 
tf.   Ils  ne  peuvent  iouffrir  non  plus    &$*$** 

ju'on  fafTe  confifter  la  différence  de  la  d<u  grâce 

«race  d'Adam  d'avec  celle  de  tous  Ces  des  de?x  é~ 

iefeendans,  en  ce  que,  comme  dit  vôtre  futycvtZ 

Sainteté  *  >  la  grâce  de  perfeverance  qui  ce  M*  *** 

ïyoit  été  donnée  au  premier  homme  ne  «  £tX*T 

jâïfbit  pas  qu'il  perfeverât  fùrement  ,  «  *aulî. 

liais  le  mettoit  feulement  dans  le  pou-  «  J£r^  ** 

fôir  de  perfeverer  qu'il  n'auroit  pas  eu  ce  *  d«  1* 

>ar  les  feules  forces  de  fon  libre  arbitre  ;  «  chaP.  ii. 
tu  lieu  que  Dieu  donne  prefentement  «  * lu 


joi,       HtUiresS>AtfgujHny 

î"-  i*  à  ceux  qu'il  a  predeftine?  pour  avoir 
a  «  ^ ,  o  *  parc  à  fan  Royaume  »  non  une  jprace  de 
4  $'  »  cette  forte^ui  les  m«tc  feulement  dus 
**  le  pouvoir  de  perfeterer  qu'ils  n'amoient  i 
j$  point  autrement  >  mais  une  grâce  qui  J 
»j  fait  qu'ils  perfeverent  effectivement,  « 
tt  forte  qu'avec  cette  grâce  ils  ne  mw» 
vf  quent  jamais  de  pertevercr. 

Il  si  font  tellement  choquez  de  cet 
paroles  de  vôtre  Sainteté,  qu'ils  ne  (traî- 
nent point  de  dire  qu'elles  jettent  Ici 
ommes  dans  une  efpece  de  defefporn  ■ 
>>  Car  y  difent-ih  y  s'il  eft  vray  ,  qu'au  lie* 
*  que  la  grâce  d'Adam  était  de  telle  nature 
»  qu'il  pouvoir  demeurer  ou  ne  pasdeme» 
*>  rer  dans  la  juftice  y  celle  de  l'état  prefènt 
xfieacf*  »   applique  les  Saints  au  bien  d'rnic  mania* 

té  de  l*  rr    1  , 

frit»,    *  qui  ne  leur  perlnet  pas  des  en  réparer,  flf 

**«•***-  >»  lcur  en  infpirc  une  volonté  6  Érntte  & 

fcDemi- w  ^  perfeverante  qu'ils  ne  fçauroiertt  *ou. 

peitjiens,  >5  loir  autre  ebofe  $  &  que  pendant  qw 

£■  *4r  «  cette  grâce  cft  donnée  aux  uns  y  les  a»* 

t    »  très  foient  tellement  abandonna  qtffc 

»  n'entrent  point  du  tout  datis  ta  voyc  <b 

»  falucy  ou  qu'ils  n'y  entrent  que  po* 

»  un  temps,  à  qistaj  lion  toutes  ces  exhoï* 

v>  tations  &  Ces  menaces  qrion  nous  fancf 

»  On  aurok  pu  les  employai  utileoMt 

»  pendant  que  la  voknwé  de  Vhotaaâ 

»  avoh  une  entière  liberté  de  demrttH* 


Lettre  QCXXVl.       joy 

le  bien  ou  de  l'abandonner  :  mais    Ci    tu. 


;  fruit  en  peut-on  attendre  prefen-    aAN.4M* 
?nt  qu'elle  fc  trouve  engagée  dans    €i 
îâl  par  une  neceilitc  inévitable  à    cc 

les  hommes,  à  la  referve  de  ceux  €c 
le  bien-fait  de  la  grâce  feparc  &dé~  « 
:  de  la  damnation  qui  enveloppe    u 

le  refte  de  la  mafle  de  péché  à  la-  C( 
[le  ceux  qui  font  choifis  apparte-  (( 
nt  par  leur  naiffance  aufli  bien  que  u 
rutres  >  « 

ânfi  ils  ne  reconnoiflfent  point  d'au- 
iifFerence  entre  l'état  de  la  nature 
tt  le  péché  y  ÔC  celuy  où  elle  eu  pre- 
ement ,  fin  on  qu'au  lieu  que  le  pre- 
:  bomme/c  portant  au  bien  par  les 
es  de  fa  volonté,  qui  étoient  encore 
eur  entier  y  étoit  aidé  par  la  grâce  > 

laquelle  il  n'auroit  pu  perfeverer  , 
e  grâce  nous  trouvant  prefentemenc 

aucune  force  à  la  vérité  pour  nouas 
mx  aftt  bien  y  mais  dans  un  commerc- 
ent de  foy ,  nous  relevé  &  nous  ait* 
i  marcher.  Mais  ils  foutiennent  que 
Ique  fecours  que  Dieu  donne  aux 
keftmez ,  il  dépend  toujours  d'eux 
"en  fervir  ou  de  le  rejetter  félon  qu'il     G**cif—. 

plaît  i  cc  qui  ne  fe  pourrait  plus  dire  **f*  *?}** 
Était  vray  que  la  grâce  de  la  pex>  feionUsi>$l 
tranec  qui  cft  àosmec.  à  quelques»  mipUiimt. 


504      HiUire  à  S.  AngttjHn  l 

as'se  uns  >  ^c  te^c  clue  ccux  *îu*  ^autt)iait 
an.  41*.  reçue  ne  puffent    manquer  de  perfe- 

verer. 
Pndeftins-      jm  De  là  vient  qu'ils  ne  veulent  pas 

£Té?SS  non  Plus  que  lc  nombre  des  Elus  & 
mpeiagiens.  des  reprouvez  foit  fixé ,  &  qu'ils  ne  rc- 
UconVai^  çoivenc  point  l'explication  que  vous 
&deugracc  apportez  *  de  ce  paffage  de  faine  Paul, 

chap.  13  «t      rr  r        &  » 

14.  que  D/*#  i/i0f  ^^  *»#  /  /«  hommes  fiwêt 

2  côm^nt  f**vez  ,  foûtenant  que  ce  paffage  corn- 
Us  Dempç-  prend  non  feulement  les  predeftinez , 
isgtens  in-   ma  js  généralement  tous  les  hommes  fais 

tendotentee  »  , 

mot  def*int  en  excepter  un  ieul. 
**?**     „      Et  il  ne  faut  pas ,  difent-ils  ,  fe  met- 
veut  que»  *rc  en  peine  de  ce  qu  on  pourrait  dire,. 
tous  les  5)  qu'il  y  en  a  donc  qui  périment  inaU 

foiTnT "  »  gr^  *a  volonté  de  Dieu ,  puifque  nou* 
fauvez.  „  voyons  tous  les  jours  que  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qui  ne  veut  pas  qu'oo 
pèche  &  qu'on  abandonne  la  juftice^ 
on  ne  laiffe  pas  de  l'abandonner  &  <foj 
pécher.  C'eft  ainfi,  félon  eux,  qu'en< 
qu'il  veuille  que  tous  les  hommes  foi 
fauvez ,  il  y  en  a  qui  ne  laiflent  pas 
fe  perdre. 
»  Aux  mê-  Quant  à  ce  que  vous  avez  rapporté  * 
duSLivrcr<dc  des  exemples  &  des  pailages  de  l'Ec 
^deu^c.  ture,  tirez  de  l'Hiftoirc  de  Saiil  U 
David ,  ils  foûtiennent  qu'on  n'en 
rien  conclure,  pour  ce  qui  cft  en  quel 

toudume 


» 

yy 
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ant  les  exhortations ,  &  les  correc-  L  y  |- 
&  que  tous  les  autres  même  qu'on  A  K  ^%$[ 
lleguer  fur  ce  fu jet  ne  s'entendent 
e  la  grâce  qui  aflifte  ceux  qui  ont 
icncé  à  vouloir ,  ou  de  celle  de  la 
ion ,  qui  nous  cft  prefentée  dans  le 
;  que  nous  fommes  encore  indi- 
ic  toutes  les  faveurs  du  Ciel  $  ce 
prétendent  prouver  par  ces  en- 
des  ouvrages  de  vôtre  Sainteté 
ay  marquez  -,  &  par  plusieurs  au- 
ju'il  feroit  trop  long  de  rappor* 

Une  autre  chofe  qu'ils  ne  peu- 
foutfrir ,  c'eft  que  1  on  prenne  ce 
t  paflfe  à  legard  des  enfans ,  pour 
ae  ce  qui  regarde  les  personnes 
mt  en  âge  de  raifon  ;  &c  ils  fou- 
mt  que  la  manière  dont  vôtre 
rtc  s^ft  expliquée  fur  ce  fujet;fait 
voir  qu'on  ne  fçauroit  rien  dire  de 
n  des  peines  de  ces  enfans,  & 
e  favorife  ceux  qui  en  voudraient 
« ,  plutôt  que  les  autres.  Peut- 
gue  ce  que  vôtre  Sainteté  fe  fou- 
ira d'en  avoir  dit  dans  le  troifiéme 
fa  Libre  arbitre  * ,  eft  ce  qui  leur  „  *  GaP-  **• 
5  fu  jet  de  parler  ainfi.  Ils  allèguent 
le  même  en  leur  faveur  les  ouvrages 
riques  autres  d'entre  les  Do&eurs, 
orne  ri.  V 


30 6       Hilaire  à  S.  Auguftin  > 
r>  î  Vl'c  c    dont  l'authoritc  cft  reçue  dans  l'Ëglife; 

CLASSE.  y.  &        ' 

A  n.  418.  &  votre  Sainteté  voit  combien  cela 
leur  peut  donner  d'avantage  contre 
nous  j  à  moins  que  nous  n'ayons  des 
témoignages  pour  le  moins  aufli  forts  à 
leur  oppofer.  Car  vôtre  Sainteté  fçaic 
que  la  pluspart  dcsFidcllesnes'attaF 
chent  à  un  fentiment ,  ou  ne  s'en  éloi- 
gnent ,  que  par  Timpreffion  que  fait  cil 
eux  le  nom  &c  l'authorité  de  ceux  qui  le  j 
fuivent. 

Tltintes        Enfin  quand  nous  avons  bicndifpu*  f 
Z^iL     te  de  part  &  d'autre ,  ils  en  reviennent 
i*giens,con-  toujours  a  cette,  plainte ,  qui  paroitrai- 
treUdostri-  jfonnâble  à  quelques-uns  même  de  ceux 

defiination.   qui  n  oient  condamner  ce  que  vousL 
avez  déterminé  fur  cette  matière,  qu'on  * 
pouvoit  bien  fe  paffer  de  jetter  dan?  le 
trouble  une  infinité  de  perfonnes  {im- 
pies &:  peu  éclairées  >  par  les  doutes  que 
ce  qu'on  en  a  écrit  ne  fçauroit  manquer  w 
de  faire  naître;  &L  qu'encore  qu'on  n'en 
eût  rien  décidé  jufquà  prefent ,  la  fojf 
Catholique  n'a  pas  été  aefFenduë  pour  * 
cela  avec  moins  de  fucçefc  durant  tant 
d'années  contre  les  Pelagiens,  auflfi  bien 
*que  contre  les  autres  hérétiques  9  par  les 
divers  ouvrages  des  autheurs  CarioS-H 
ques  qui  ont  paru  jufqu'icy  ,  SC  tûêwc 
par  ceux  de  vôtre  Sainteté* 
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£.  Voilà,  très- faint  Perc.  (  pour  vous       m-  . 
j/y         •   1    r     jj  *  classe. 

découvrir  le  rond  de  mon  cœur,  )  ce  que  A  *       A. 

jaurois&ien  mieux  aime  vous  aller  dire 
ihoy-mêmc,avec  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  qu'on  y  pourrait  ajouter.  Mais  Dieu 
fayânt  pas  permis  que  je  fufle  aflei 
icuteux  pour  cela,  j'aurois  au  moins 
buhaité  d'avoir  affez  de  temps  pout 
wïs  pouvoir  marquer  exactement  tout 
:e  qui  leur  fait  de  la  peine,  aftnd'ap^ 
Rendre  de  vous  jufqu'à  quel  .point 
>n  doit  ou  réfuter ,  s'il  cft  poffible  ^  où 
olercr  ce  qu'ils  foûtiertnent  Contre  la 
lo&rine  que  nous  tenons  fur  ce  fujet: 
payant  donc  fçû  rien  faire  en  cela  de 
c  que  j'aurois  defîré,  j'ay  crû  qu'il 
ildit  mieux  vous  dire  ce  que  j'en  ay 
û  rarriafTer ,  que  de  paiTer  fous  filenec 
nie  telle -oppofition  de  fentirhéris; 

Il  y  en  a  parmy  eux  à  qui^  félon  l'ua 
ige&la  pratique  de  l'Eglife  ;  les  Lai- 
des doivent  rendre  toute  forte  de  rc£% 
>e£L  Aufli  avons-nous  tâchç  par  là 
aiffcricorde  de  Dieu  de  leur  conferver  . 
cluy  qui  leur  eft  dû ,  fans  que  cela  nous  - 
it  empêché  néanmoins  d'employer  j 
luând  il  en  a  été  befoin,  tout  ce  que  nos 
oifelcs  lumières  nous  pouvoient  four-; 
lir  pour  appuyer  ce  que  la  vérité  noua 
Dbligé  dé  tenir  iur  cette  matière, 

V    ij 


3  o  8       Hildre  a  S.  Augujiin  , 
! u-  C'cft  à  vous  maintenant  à  voir  quels 

CLASSE.  * 


A  M.    419 


feront  les  moyens  les  plus  propres  pour 
abattre  ou  pour  modérer  l'ardeur  de  ces 
perfonnes  fi  confidcrables  par  leur  mé- 
rite &  par  leur  dignité ,  &  dont  je  viens 
de  vous  reprefenter  les  fentimens  en 
;ros ,  félon  que  me  Ta  permis  la  gran- 
le  hâte  de  celuy  qui  vous  doit  porter 
cette  lettre.  Pour  moy  je  croy  qu'il  fer- 
yiroit  de  peu  de  les  éclaire ir,  &  de  tâ- 
cher de  les  ramener  par  raifon  ;  car  ce 
font  des  gens  à  contefter  éternellement, 
à  moins  qu'on  ne  les  arrête  par  le  poids 
d'une  authorité  qui  leur  foit  inviolable. 
Je  fuis  néanmoins  obligé  de  leur  rendre 
ce  témoignage  ,  qu'ils  proteftent  que 
«dans  tous  les  autres  points  ils  n'ont 
«que  de  l'admiration  pour  ladoârinede 
vôtre  Sainteté  ;  c'eft  à  elle  à  juger  fi  Ton 
peut /ouvrir  qu'ils  s'élèvent ,  comme  ils 
font,  -contre  les  veritez  qu'elle  a  enfei- 
gnées  fur  cette  matière. 
Tfoiïrin*  Au  refte  vous  ne  devez  point  ctre 
desp$mfe-  furpris  fi  vous  trouvez  dans  cette  lettre 

tiiUnn.  quelque  choie  de  change  *  ou  d  ajoute  à 
ce  que  je  vous  ay  écrit  cy-devant :  car 
leur  do&rinc  cft  prefentemenc  telle  que 
je  viens  de  vous  l'expofer  ;  fans  comp- 
ter ce  qui  aura  pu  m'échaper  par  le  de8- 
faut  de  mémoire  9  ou  par  la  précipita- 
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.  avec  laquelle  cette  lettre  a.  été  c-        »*• 

£?.  Ah.  4*9. 

o.  Faites-nous  parc,  s*it  vous  glatt*. 
remarques  que  vous  faites  prefea* 
ent  fur  tous  vos  ouvrages  *  ^  lorfque  n^?™jî 
s  les  aurez  rendues  publiques ,  afin  M*w**4. 
nous  ne  foypns  point  arrêtez  par 
fpe&  que  nous  avons  pour  tout  ce 
pàjroît  fous  vôtre  nom  ,v  lorfque  ce 
vôtre  authorité  même  qui  nous  por* 
à  nous  défaire  de  ce  que  vous  au* 
trouve  x  changer  dans  ce  que  vous 
*  enfeigné  jufques  icy ,    Nous  vous 
tondons  auifi  le  livre  de  la  grâce  Se 
ibre  arbitre  ,  *  que  nous  n'avons  pas   J^ '$*& 
mc  vu.,  &  dont  nous  efperons  de   ^om^a/A 
^encore  de  nouvelles  lumières  fiir  «immct. 

1  !,/•  Voyez  la 

aanere  dont   on    dupute  earmy  L«trc  zM* 

^  nombre** 

fois  je  fupplîe  vôtre  Sainteté  de  ne 
croire  que  l'envie  que  j'ay  d'avoir 
evûë  qu'elle  fait  de  Ces  ouvrages 
me  de  quelque  doute  où  je  fois  fur 
[u'elle  a  en&igné  jufqu'à  prefent*  Je 
aflez,  puni  d'être  prive  des  délices, 
fètre  prefenec,  &  de  cette  nourri-- 
î  Salutaire  que  je  tiroisde  vos  entre- 
$•*  &  de  me  voir  présentement  avec.    *}*&**  p*: 

>    .  .  1  .        .  roit  avoir  etc 

slpnts  opiniâtres  ,  qui  rejettent  des  Difciçiedes. 
ites  c&ires  &l  évidentes  >  &  qui  cen-  Ausuiha* 

V    iij 


3*o       Hihire  à  S.  AHgufin^ 
W       furent  même  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

a  n.  419.  5e  cc  feroit  trop  que  d'être  encore  affli- 
gé par  un  foupçon  que  je  mérite  fi  peu, 
que  je  crains  même  qu'il  n'y  ait  de  l'ex- 

■r'"  -*  ecz  dans  la  peine  que  j'ay  à  fupporr 
ter  ceux  qui  s'éloignent  de  vos  femi* 
mens.  .  ,   • 

C'cft  à  vôtre  fagefTe ,  comme  j'ay  dit, 
à  juger  4CS  remèdes  qu'il  y  faut  appor- 
ter. Pour  moy  j'ay  crû  qu'il  étoit  du 
devoir  de  la  charité  qui  m'unit  avec 
vous ,  &  même  de  l'amour  que  je  dois 
avoir  pour  Jefus-Çhrift ,  de  vous  aver- 
tir àcs  points  que  Ton  remet  en  difpu- 
§uelleopi-  te.  Nous  recevrons  comme  une  deci- 

va!td"faïnt  ^on  folemnclle ,  &  émanée  d'une  aij- 
Auguftin      thorité  pour  laquelle  nous  n'avons  pas 

vimt?  Vt'  moms  d'amour  que  de  refped  &  de  foty» 
:  million,  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
ptopos  de  déterminer  fur  ce*  fujet,  feloH 
les  trefors  de  grâce  &  de  lumière  que 
hs  plus  éclairez  admirent  en  vous  auffif 
bien  que  nous. 

Le  peu  de  temps  que  m'a  donne  celuy 
qui  vous  doit  porter  cette  lettre ,  &  la 
dcfîiance  que  j'ay  de  moy-même^m'ayant 
fait  appréhender  de  ne  vous  faire  pas 
afTcz  bien  entendre  les  chofes  que  j'a- 
vois  à  vous  dire,  ou  même  d'en  ou- 
blier quelqu'une,  j'ay  prié  un  de  me* 


l 
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amisj  *  qui  a  beaucoup  de  vertu ,  de  ca-  c  L  1™ 
pacité ,  &  d'éloquence  ,  de  vqus  écrire  A  N# 


4**. 


auflî  de  fon  cqté  ce  qu'il  pourroit  ramaf-     *  edi  de 
fer,  &  j'ay  donné  ordre  que  fa  lettre  ^  vouîok 
Vous  foit  rendue  avec  cellc-cy.  Ceft  un  gjftj  'LÎSJ 
homme  qui  mérite  d'être  connu  de  vô-  précédente, 
tre  Sainteté ,   &  j'aurois  toujours  été 
bien  aife  de  luy  procurer  cet  avantage , 
quand  même  cette  ocçafiop  ne  fe  feroiç 
pas  prefentée. 

Mon  perc  &  ma  mère  vous  faluënt 
avec  beaucoup  de  refpect ,  auffi  bien, 
que  le  faint  Diacre  Leontius ,  qui  con- 
serve toujours  pour  vous  une  vénéra- 
tion toute  particulière.  Je  vous  conju-* 
jfe,  mon  tres-faint  Perc  Se  tres-honore 
Seigneur,  de  ne  m'oublier  pas  devant 
Dieu,  comme  je  le  prie  fans  ceffe  de 
yous  conferver  long-temps  pour  le  bierv 
4e  fbn  Eglife. 

■    Je  croy  que  vôtre  Sainteté  fera  biect, 
aife  d'apprendre  qu'un  frère  que  j'ay  r 
8ç  dont  les  intérêts  avoient  été  la  prin- 
cipale caufe  qui  nous  avoit  obligez  de 
nous  éloigner  d'icy ,  a  fait  voeu  de  con- 
tinence perpétuelle  d'un  commun  con-; 
'lentement  avec  fa  femme.   Nous  con-v. 
jurons  vôtre  Sainteté    de  prier   Dieu,, 
qu'il  veuille  Içs  maintenir  ,  &:  les  forçi^ 
fter  da$s  te, grâce  qu'il  leiir  a  faite. 

V        lll}. 


$n       HtUirtk  &  AugujHii 


g  iYs  s  i        ï-'Ouvrage  par  lequel  feint  Auguftinréjxnfc  - 
'  dit  à  ces  deu*  Lettres  eft  adrèffé  à  ceu*  qui  kl  à 
luy  avoient  écrites  »  comme  on.  a  veu  dans  ïa-;  ! 


vertiffement.  Il  eft  divifé  en  deux  Livres  >doot 
le  premier  eft  intitulé  ,  de  U  PrcdcftinatUn  itt 
Saints*  &  l'autre  du  Don  de  fcrfevcrdncc.  Dans 
l'un  feint  Àuguftin  fait  voir  >  que  le  felut  & 
f  éle&ion  de  chacun  ne  fe  doit  pas  rapporter f 
comme  les  Demipelagiens  s'imaginoient  ,  à  ûo 
premier  mouvement  de  fby ,  qui  vient  de  nous, 
mais  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  régler  dans  fa 
predeftination  éternelle.  Que  cela  ne  doit  dé-  f 
cou  rager  perfonne  ;  &  qu'au  contraire  notre  -a 
felut  eft  bien  mieux  entre  les  mains  de  Dieu»  . 
qu'entre  les  nôtres.  Il  répond  à  ce  qu*on  hf  ob-  ^ 
je&oit  de  Tes  propres  Ouvrages  >  &  reconnoît 
qu'il  avoit  été  autrefois  dans  Perreur  des  Demi- 
pelagiens fur  ce  premier  mouvement  de  foy  i 
mais  que  Dieu  luy  avoit  ouvert  les  yeux  fur  ce 
fujet  >  dans  le  temps  qu'il  écrîvoîr  l'Ouvra 
adrefle  à  Simpticien  Eveque  de  Milan,  &c.  D 
le  deuxième  il  montre,  que  comme  ce  qui 
établit  dans  la  foy  vient  de  Dieu ,  ce  qui  nous 
maintient  en  vient  audace  qu'il  prouve  par  fait*. 
Cyprien ,  &  par  une  infinité  de  preuves  tiret*; 
de  l'Ecriture.  Enfuite  il  renverfe  cette  vifiondei. 
Demipelagiens,  que  dans  le  choix  que  Dieu  fait 
entre  les  enfens  qui  meurent  en  bas  âge  »  il 
égard  à  ce  que  chacun  d'eux  auroit  fait  s'il  a 
vécu  davantage.  Il  raftiire  ceux  qui  craignent 
que  la  do&rine  de  la  predeftination  ne  ruine  ' 
fruit  de  la  prédication ,  &  fait  voir  au  contraire^ 
queceluy  des  Apôtres  *  qui  s*en  eft  expliqué 
plus  clairement,  eftceluy  dont  la  "prédication  i 
*  fait  le  plus  de  fruit.  Enfin ,  il  montre  qtteco 
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il  font  prêcher  coures  les  chofes  en  quoy  confifte  «  1 i 1- 

It  bonne  vie*  il  fout  auflî  prêcher  la  predeftina-  «  .L  SSE# 

tion  \  afin  que  celujr  qui  aura  reçu  &  pratiqué  «      "4 **' 

ces  autres  chofes  >  ne  Te  glorifie  que  dans  le  « 

Seigneur.  « 

LETTRE    CCXXVIL*         J,^ 

.  4*5»  «prés  U 

Sâtnt  Augvjti»  furie  à  l  Eve  que  Alipe  de  &*&  n-, 

U  converfion  de  Gubinien^C*  de  celle  du  q  e&©ic  au. 

Médecin  Viofcore,  qui  avait  été  comme  ^îTceik 

forcé  fur  des  miracles  À  fe  fuite  chrétien.  ?*?££. 

Augustin  au  faine   Vieillard        "4- 

Alipe. 

i.  TL  T  Ostre  frère  Paul  eft  icy  en 
X^|  bonne  fanté  :  il  y  eft  venu  plein 
de  nouveaux  foins  pour  ce  qui  refte  à 
terminer  de  fes  affaires  :  f cfpere  qu'a- 
toc  le  fecours  de  Dieu  ce  feront  les 
dernières ,  &  qu'il  fera  en  repos  après 
cela  ;  il  vous  faluë  avec  beaucoup  d'af- 
feftion.  Nous  avons  appris  de  luy  l'heu- 
reufc  nouvelle  de  la  converfion  de  Ga- 
binien ,  qui  fe  voyant  hors  de  fon  af- 
faire, par  lamifericorde  de  Dieu,s'eftfait 
Chrétien ,  &c  eft  prefentement  des  meil- 
leurs &  des  plus  zelez.  Il  a  été  bapti- 
c  à  Pâques  dernier ,  &c  n'a  dans  la  bou- 
hc  non  plus  que  dans  le  cœur  que  la 
;racp  qu'il  a  reçue.  Je  ne  fçaurois  cx^ 


tre. 


314  S.  Auguflih  à  Alipe3 
y|-  _  primer  l'envie, que  j'ay  dç  le  voir,  car 
a  n.  4ir"  vous  *Çavcz  combien  je  l'aime.  JLe  Mc- 
*ccftcduy  deçin  Diofcore  * -s'eft  àufïi  fait  Chrc- 
dont  cft  u  tien ,  &  a  reçu  la  grâce  du  Baptême  en 
voyez  une-  même  temps  que  Gabinien.  Les  cir- 
de  "«te  î!et!  conftanecs  de  fa  converfîon  méritent 
que  vous  les  fçachiez,  elles  font  extraor- 
dinaires ;  auili  falloir- il  du  miracle  pour 
abattre  fa  fierté  ,  &  pour  reprimer  la  va- 
nité de  fes  difeours. 

Sa  fille  unique  y  qui  faifoit  toute  fa 
joye  &  toute  fa  confolation,  tomba  ma- 
lade à  l'extrémité  x  en  forte  qu'il  trou- 
voit  luy-même  qu'il  n'y  avoit  nulle  ef- 
peranec.  On  dit,  &  c  eft  une  çliofc  furc, 
puifquc  dés  avant  le  retour  de  nôtre  ; 
frère  Paul  je  l'a  vois  apprife  par  le  Comte  ■ 
Peregrin,  qui  eft  un  fort  honnête  hom-  j 
me,  &:  qui  a  été  baptifé  en  même  temps  : 
qu'eux ,   on  dit  donc  que  ce  vieillard 
n'ayant  plus  d'autre  recours  que  la  mi- 
fericorde  de  Jefus  -  Chrift  ,  fit  vœu  de 
fe  faire  Chrétien  fi  fa  fille  revenoit  eu 
jfanté  ;  elle  y  revint,  &  il  negligeoit  d'ac- 
complir fon  vœu ,  lorfque  par  un  nou- 
veau coup  de  la  main  de  I>ieu  y  il  perd 
„  ,.        Ja  vue  en   un  moment.    Il  reconnut 

Négligence  +  .    ,  . 

des'acquiter  bien-tot  ce  qui  luy  avoir  attire  ce  cbati- 
det  vk*x    mcnt    il  s>eil  aceufe  &C  s'oblige  par  un 

faits /iDhu,  ,J  t,  1-      1    °  •      /: 

cb*tiee.        nouveau  voeu  d  accomplir  le  preg^er  » 
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*  *  *       '  • 

Dieu  luy  rendoit  la  vue,  Dieu  la  luy       "*• 
rend,  il  fe  fait  Chrétien.  Maisvoicycn-  An  ^  j* 
core  un  autre  coup  de  la  même  main. 
II  n'avoit  point  appris  le  Symbole  a ,  &c         * 
comme  Dieu  voyoit  fans  doute  que  ce 
tfétoit  que  faute  de  vouloir  s'en  donner 
la  peine,  quoy  qu'il  dît  qu'il  ne  Tavoiç 
pu,  le  voilà  tout  d'un  coup  paralytique 
de  prefquc  tout  le  corps ,  &  de  la  langue 
même.  Dans  cet  état  il  déclara  par 
écrit ,  faute  de  le  pouvoir  faire  autre- 
ment, qu'il  luy  avoit  été  dit  en  fonge 
que  ce  malheur  ne  luy  étoit  arrivé  qu'en 

a.  Quand  les  Catecumenes  ou  Ecoutons  étoient  pafïcz 
dans  1  ordre  des  competans  x  c'eft  à  dire ,  de  ceux  qui 
étoient  admis  à  demander  Je  baptême ,  on  leur  faifoit  la 
tradition  du  Symbole  ;  c'eft  à  dire  ,  que  le  mercredy  de  la 
4. Semaine  de  Carême,  félon  Tordre  Romain ,  ou  félon 
S.  Arnbroifè  &  quelques  autres  le  jour  des  Rameaux, 
ijprés  la  lc&ure  de  l'Evangile  ,  l'Evéque  ou  le  Prêtre  , 
kur  recitoit&  expliquoit  le  Symbole.  Ces  Catecumenes 
ctmpetans,  le  retenoient  par  cœur, ce  qui  s'appelle  tmere 
Symbolum  ,  retenir  le  Symbole  ,  &  quand  ils  l'avoient 
bien  appris,  ils  le  recitoieixt  auflî  eux  mêmes  par  cœur., 
ce  qu'on  nemmoit  reddere Sjmbolum >icndrc  le  Symbole, 
Ifidoie  Evéque  de  Scville  ,  nous  donne  pour  raifon  de 
ce  que  l'on  n'écrit  point  le  Symbole  fur  le  papier,  mais 
feulement  dans  le  cœur ,  que  c'eft  afin  qu'on  ne  pût  être 
trompé  par  des  erreurs  de  copiftes  5  qu'il  fût  certain 
qu'on  ne  Tavoit  appris  que  par  la  tradition  des  A co- 
tres 3  qu'il  ne  tombât  point  entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  &  que  ce  fût  par  le  minifterc  de  la  parole  que  la 
foy  fût  établie  dans  le  cœur  de  l'homme ,  comme  elle 
l'a  été  dans  le  monde  par  la  prédication.  La  préface  , 
c'eft  à  dire,  les  avis  qui  fe  donnoient  avant  le  Symbole, 
&  l'exhortation  qui  fe  faifoit  après  ,  fe  trouve  dans 
l'ordre  Romain. 


£i£         S.AuguftinaAlipe, 

ll\t  Pun^^on  ^c cc  <lu  *1  n'avoit  pas  appris It 
an.  4*5«#  Symbole  pour  le  reciter  publiquement 
félon  la  coutume.  Apres  cette  déclara- 
tion Dieu  luy  rendit  l'ufage  de  tous  fes 
membres,  à  la  referve  de  la  langue^quoi- 
qu  il  eût  déclare  par  le  même  billet  qu'il 
avoit  depuis  appris  Ton  Symbole,  &  qu'il 
le  fçavoit  par  cœur.  Voilà  par  où  Dieu 
a  fçû  venir  à  bout  de  cette  humeur  rail- 
leufe  &  badine,  qui>  comme  vous  fça- 
vcz ,  gatoit  tout  cc  que  Diofcore  avoir 
d'efhmable  par  la  bonté  de  Ton  naturel, 
&  le  faifoit  même  tomber  dans  une  in- 
finité de  facrileges ,  par  la  malhcurcufe 
habitude  qu'il  avoit  prife  de  le  mocquer 
des  Chrétiens,  Que  pouvons-nous  donc 
dire  après  cela ,  finon  que  Dieu  fbit  bé- 
ni, &  qu'on  chante  la  gloire  de  foa 
.  Nom  dans  tous  les  Cecles  des  ficelés  î 
jj.  Amfi  (oit-il. 


lettre  CC XXVI IL    317 


III. 

CLASSE. 


LETTRE    CCXXVIIL*      ah  ,*, 


Vaint  Auguftin  Apprend  à  l'Evêque  Hono- 
ré\  en  quel  cas  les  Evêques  &  les  Clercs 


*   Ecrite 
environ  Tan 

C'écoit  au- 
paravant la 


peuvent  abandonner  une  ville   qui  Ce  i«?.  fc  celle 
*w*  menacée  A  unfiege  &  d  une  entière  ««.  cft  pre- 
.  ruine.  Cette  lettre  cft  une  grande  leçon  *™emcm  u 


de  cette  Let- 
tre. 


aux  Pafteurs  fur  le  foin  quil  doivent 
avoir  de  leurs  troupeaux. 

Augustin  à  fon  tres-faint  frère  & 
Collègue  dans l'Epifeopat  Honore**  ^*£$& 
falut  en  Tesus-Christ.  lefujetdeu 

conteitation 

I»  TE  croyois  que  ce  ferôit  aflfez  de  vous  Lettre  83. 

J  avoir  envoyé  une  copie  de  la  lettre  f^nomS! 
que  j'ay  écrite  à  nôtre  frère  &  Collc- 

Se  Quodvultdeus ,  *  &  que  par  là  je 
ois  quitte  du  travail  à  quoy  vous  m?cn- 
gagez  quand  vous  me  demandez  ce  que 
vous  devez  faire  dans  les  périls  à  quoy 
ces  malheureux  temps  nous  expofcnt. 
Car  quoique  cette  lettre  foit  fort  cour- 
te ,  je  ne  croy  pas  y  avoir  rien  oublie  de 
ce  que  vous  defirez  fçavoir ,  &  de  ce 

a.  Ce  n'eft  pas  le  même  dont  nous  avons  parlé  fur  la 
ictt.  ni. Ce  nom- là  étoit  fort  commun  parmy  IcsAffri- 
«pains.  Il  y  aroit  un  Evêquede  ce  nom  au  Concile  de 
Milcve  de  l'an  4  01.  &  unautrcMansccluy  de  Carthage 
<fe  41$.  La  Lettre  dont  faint  Auguftin  parle  icy,  cft 
perdue. 


3 1 8        S.  Auguflin à  Honore* 

i  *  i-      que  je  vous  puis  dire  fur  la  queftion  que 

a  n.  4t*.  vous  me  propofez  5  puifque  j'ay  fait  voir 
Fidelitédes  &  qu'il  falloit  laifTer  aller  ceux  qui  fc- 

ItîlZt  i-  r°icnt  en  difpofition  &  en  état  de  fe 
bxndonntr    recirer  dans  des  lieux  de  fïircré  ,  &  qu'il 
leurs  bn-^  ne  falloit  point  abandonner  rîos  Eglifcs, 
#  ny  rompre  les  liens  par  îefquels  la  cha- 
»  rite  de  Jefus-Chrift  nous  y  attache. Geft   ! 
>,  furquoy  je  m'explique  clairement  dans 
>>  cette  lettre^  où  je  dis  en  propres  termes, 
>,  que  quelque  peu  qu'il  refte  de  peuple 
pf.f:  3.  »  dans  ces  lieux  là  j  nôtre  minifterc  luy  cft 
„  fi  neceflaire ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  per- 
»  mis  de  l'abandonner ,  &  que  nous  n'a- 
vons point  d'autre  party  à  prendre  que 
de  nous  mettre  entre  les  mains  de  Dieu, 
&  de  luy  dire  ,  Soyez,  mon  protetfeur,  & 
que  votre  fecours  me  tienne  lieu  de  rem  fart 
&  de  forterejfe . 
Math.  to.         2.    Vous  ne  trouvez  pas  néanmoins 
**'  que  cette  refolution  vous  fatisfafTe  ,  & 

vous  craignez  toujours,  dites  -vous i que 
ce  ne  foit  aller  contre  l'exemple  &  le 
précepte  même  de  Jefus-Chrift  qui  nous 
Jd.iù.z*.  dit ,  Lors  qu'on  vous  Perfecutera  dans  une 
ville  fuyez,  dans  une  autre. 

Mais  peut-on  croire  que  Jefus-Chrift 
ait  prétendu  par  là  que  nous  abandon-  - 
nafllons  les  brebis  qu'il  a  acquifes  au . 
prix  de  fon  Sang,  &  que  nous  mancjjuaf- 
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ions  de  leur  rendre  les  affiftances  dont        * !  *• 
ûies  ont  befoin,  &  à  quoy  nôtre  minif-  An 
:crc  nous  engage  ?  Peut  -  on  dire  que 
:'cft  là  ce  qu'il  a  fait  luy-même  lors  qu'il 
s'enfuit  en  Egypte  5  ou  plutôt  lorfque  Matk.t.ii* 
fes  Parents  l'y  portèrent  ,  car  il  étoit 
dans  un  âge  à  ne  pouvoir  s'enfuir  de 
luy-même  ?  Non  fans  doute>  &  Ton  peut 
fi  peu  dire  qu'il  ait  abandonné  fes  Egli- 
fes  par  cette  fuite  y  qu'il  n'y  avoit  point 
encore  d'Eglife  formée*  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  que  quand  S.Paul  fe  fauva 
de  Damas ,  &  que  les  frères  le  dépen- 
dirent dans  une  corbeille  par  deflus  les  Xm  c^ti% 
tours y  de  peur  qu'il  tombât  entre  les    3  au**.  . 
mains  du  Gouverneur  de  la  Ville  y  ce  14  ^  %Jé  ' 
faint  Apôtre  ait  abandonné  par  cette 
fuite  l'Eglife  de  Damas  ,  &c  que  par  là 
clic  fe  foit  trouvée  fruftrée  des  fecours 
dont  elle  avoir  befoin ,  puifqu'il  y  avoit 
d'autres  miniftres  établis  dans  ce  lieu-    Dans  quel* 
là  pour  la  fervin   Auffi  ne  fut-ce  que  UF$£? 
par  déférence  à  leur  avis  que  S<  Paul  fe  fentttquon 
iauva  de  la  forte ,  &  afin  de  fe  conferver  kfi'fi»™* 

i  a  H^.    !•/•  yf.      de  Damas. 

luy-meme  pour  1  Eglne ,  parce  que  c  è- 
toit  à  luy  perfonnellement  que  ce  perfe- 
cuteur  en  vouloir. 

Que  les  ferviteurs  &  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift,  chargez  de  la  difpenfation 
de  fa  parole  &c  de  fes  Sacrcmens ,  fui^ 


HT. 
CLASSE. 

A  N    41*. 

Afjff.10.13. 
En  quel  tas 
a  lieu  le  pré- 
cepte de  fuir 
de  Ville  en 
Ville. 


Luc.t1.41. 

En  quel  cas 
il  rieftpa* 
ferma  aux 
Fajieurs  de 
Je  Jeuftr sûre 
tu  péril. 


fini  [ont 
ceux  qui 
fotffrent 
pour  les  au- 
très  }  dans 
une  Ville 
menacée 
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vent  donc  en  pareille  rencontre  la  pcr- 
miffion ,  ou  fi  Ton  veut,  le  précepte  qu'il 
leur  donne ,  c'eft  à  dire  qu'ils  fuyent  de 
ville  en  ville ,  lorfque  c'eft  à  quelqu'un 
d'eux  nommément  que  les  perfecuteurs 
en  veulent,  &  que  pendant  qu'ils  fuyent 
la  perfecution ,  ceux  de  leurs  Confrères 
qu'on  ne  cherche  pas  comme  eux  de- 
meurent pour  fervir  l'Eglife  ,  &  pour 
diftribuer  à  ce  qui  compofe  la  famille 
du  Maître  commun,  la  nourriture  Spiri- 
tuelle fans  quoy  elle  ne  fçauroit  fub- 
fifter.  Mais  lors  que  le  péril  menace  éga- 
lement les  Evcfques  ,  les  Clercs  &  les 
Laïques,  à  Dieu  ne  plaife  que  ceux  à  qui 
il  appartient  de  fecourir  les  autres  les 
abandonnent.  Il  faut  alors,ou  que  tous 
enfemble  fe  retirent  en  quelque  lieu  de 
fûretc  ,  ou  que  s'il  y  en  a  qui  foienc 
forcez  de  demeurer ,  ceux  qui  leur  doi- 
vent le  fecours  à  quoy  les  charges  Ec- 
clefiaftiqucs  engagent ,  demeurent  aufli 
pour  vivre  ou  mourir  avec  eux ,  félon  ce 
qu'il  plaira  au  Père  de  Famille  d'en  or* 
donner. 

3.  Alors  foit  que  les  uns  ayent  plus 
à  foufFrir  ,  &  les  autres  moins  ,  ou  que 
tous  fouffrent  également  ,  il  cft  aîséi  de 
voir  qui  font  ceux  qui  fouffrent  p6ur 
les  autres  s  Et  il  eft  clair  que  cela  ne  fe 

peut 
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peut  dire  que  de  ceux  qui  étant  en  état       '"• 
de  fc  mettre  à  couvert  par  la  fuite ,  ont  An#  41^#" 
mieux  aimé  demeurer  que  d'abandon-  d'un  fiep 
5ncr  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  '*  d<  l"'1- 
prendre  le  même  party.  Et  voilà  la  gran-  ^u^té! 
"de  épreuve  de  cette  charité  que  l'Apô- 
tre S.  Jean  nous  recommande  quand  il 
dit  que  comme  lefus-Chrift  *  donné  fa  vie  *•  fa*»>y 
fmr  nous  y  nous  devons  aufii  donner  nôtre  Um . 
vie  four  nos  frères.    Car  fi  ceux  qui  fe 
"mettent  en  devoir  de  s'enfuir ,  ou  qui 
'  ne  demeurent  que  par  force  ,  tombent 
nCntrc  les  mains  des  ennemis ,  il  eft  clair 
c'eft  pour  eux-mêmes  qu'ils  fouf- 
t,  6c  non  pas  pour  leurs  frères,  Mais 
d  les  Paftcurs   n'y  tombent  que 
ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  abandon- 

Ëceux  qui  avoient  befoin  d  eux  pour 
àlut  de  leur  ame  ,  il  eft  clair  qu'ils 
t ment  leur  vie  pour  leurs  frères. 

4.    Il  n'y  a  donc  rien  que  de  vray 
•  ce  qu'on  m'a  rapporté  qu'un  cer- 
Evêque  difoit ,  que  fi  Jcfus-Chrift 
s  ordonne  de  nous  dérober  par  la  ce 
%iitc  aux  perfecutions  même  qui  nous  « 
ïeroient  remporter  la  couronne  du  mar-  « 
e ,  nous  devons  à  bien  plus  forte  rai-  «c 
chercher  à  nous  mettre  à  couvert  « 
incurfions  des  Barbares ,  dont  nous  « 
fçaurions  attendre  que  des  fouffran-  « 
Tome  VU  X 
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)> 


Tlui  de 

charité  k 
s'expofer 
four   Ces 
brebis  ,  qu'à 
fou  frit  le 
msrtyre , 
Mfrés  les  *- 
voir  aban- 
données. 
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ces  infru&ueufes.  Mais  cette  rcgl< 
que  pour  ceux  qui  ne  font  point 
gcz  du  foin  des  Êglifes.  Car  a  le 
duPafteur,qui  pouvant,  s'il  voulc 
mettre  à  couvert  de  ces  de  fol  a  t  ion 
les  ennemis  nous  menacent,  n'y  d< 
re  exposé  que  par  le  devoir  dé  foi 
niftere ,  &  pour  ne  pas  abandonne! 
qui  ont  befoin  de  luy  pour  enu 
pour  fe  maintenir  dans  le  Chriftiac 
il  cft  plus  rempli  de  charité  ,  Se 
par  confequent  une  plus  grande  rc 
penfe  que  celuy  qui  ayant  pris  le 
de  s'enfuir  ,  non  pour  l'amour  < 
frères,  mais  pour  l'amour  de  luy-tt 
&  venant  à  tomber  entre  les  mai] 
ennemis  fouffriroit  le  martyre  j 
que  de  renoncer  à  Jefus-Chrift. 

y.  Pourquoy  dites  -  vous  dont 
vôtre  première  Lcttre,que  vous  ne 
pas  à  quoy  bon  nous  demeurerior 
mes  à  ne  point  quitter  nos  Eglife 
de  pareilles  conjonctures  ,  fi  ce 
pour  voir  mafTacrer  les  hommes ,  i 
1er  les  femmes  ,  brûler  les  Eglife 
nous  expofer  nous-mêmes  à  fucc< 
dans  les  tourmens  que  ces  Barbare! 
font  fouffrir  pour  nous  faire  doni 
que  nous  n'avons  pas  ?  Car  Di 
peut  -  il  pas  exaucer  les  Prières  < 


Lettre  CCXXVM.     313 

ferviteurs .  &  détourner  de  deflus  nous  „ .  "J«  . 

C  L  A  S  S  I 

les  maux  que  nous  appréhendons  l  AH.  4l>y. 
faut-il  donc  pour  des  maux  incertains 
commettre  la  Faute  certaine  de  fruftrer 
les  peuples  de  nôtre  fecours,  fans  lequel 
ils  auront  certainement  à  foufïrir  dans 
:c  qui  regarde  non  la  vie  prefente,  mais 
anc  autre  vie  bien  plus  precieufe  ,  & 
aue  nous  devons  bien  autrement  crain* 
arc  de  perdre  ?  Car  (i  les  maux  que  nous 
craignons  étoient  certains,  tout  le  mon- 
de s'enfuirait  ;  &  des  qu'il  n'y  aurait 
plus  perfonne  dans  les  lieux  où  nôtre 
miniftere  nous  attache ,  nous  ne  ferions 
plus  obligez  de  nous  y  tenir ,  puis  quert 
win  les  Miniftres  fe  tiendroient  dans 
les  lieux  où  ils  ne  trouveraient  plus  en* 
vers  qui  exercer  les  fondions  de  leur 
miniftere. 

C'eft  ain(î  que  quelques  faints  Eve- 
qpes  d'Efpagne  fe  font  enfuis  après 
woir  vu  leurs  peuples  réduits  à  rien , 
jîfcrtic  par  la  fuite ,  partie  par  le  fer,  par- 
tie par  la  faim  >  &  par  les  autres  cala- 
Éditez  d'un  long  Siège,  partie  pour  avoir 
feté  faits  prifonniers,&  difperfcfc  çà  &  là 
par  les  ennemis.  Mais  d'autres  Evcques 
taiffi  ,  &  en  bien  plus  grand  nombre , 
Noyant  que  leurs  peuples  demeuraient, 
mut  demeurez  avec  eux  au  hazard  de 

s~   /         X   ij 
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Deux  cas 

o*  les  Paf- 
teurs  peu- 
vent s*en^ 
fuir. 
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tous  les  maux  qui  leur  pou  voient  arriver. 
Que  s'il  y  en  a  eu  qui  ayent  abandonne 
leurs  peuples  ,  ce  qu'on  peut  dire  c'eft 
qu'ils  ont  fait  ce  que  nous  difons  qu'on 
ne  doit  pas  faire ,  &  ce  qu'ils  ont  fuivi 
en  cela  ce  n'eft  pas  l'authorité  de  l'E- 
criture ,  mais  les  faux  raifonnemens  de 
leur  efprit ,  ou  les  inouvemens  de  leur 
crainte. 

6.  Car  d'où  vient  qu'ils  croyentfi 
volontiers  qu'en  toutes  occafions  il  faut 
obéir  au  précepte  de  fuïr  de  ville  en 
ville  ,  &  qu'ils  n'appréhendent  point 
d'être  de  ces  Mercenaires  qui  voyant 
venir  le  Loup  prennent  le  party  de  la 
fuite  ,  parce  qu'ils  ne  fe  foucient  point  « 
des  brebis  ?  D'où  vient  qu'ils  ne  cher-  T 
chent  point  à  concilier  ces  deux  paro- 
les de  Jefus-Chrift  dont  l'une  ordonne 
la  fuite  ,  &c  l'autre  la  condamne  i  car 
fans  doute  qu'elles  ne  font  point  con-  ■ 
traires  l'une  à  l'autre.  Or  le  moyen  de  j 
les  accorder,c'eft  de  faire  les  diftincKons  I 
que  je  viens  de  faire ,  &  de  n'appliquer 
le  précepte  de  fuïr  la  perfecution  qu'à 
deux  fortes  d'occafions  ,  l'une  où  les  ; 
miniftres  de  Jcfus  -  Chrift  ne  trouvent  ; 
plus  perfonne  qui  ait  befoin  de  leur. mi-  j 
niftere  ;  l'autre  où  quoy  qu'il  demeure  du 
peuple,  il  peut  être  fecouru  par  d'autres 
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miniftres  qui  n'ont  pas  les  mêmes  rai-       ni. 
Ions  de  s'entuïr. 

Telle  étoit  la  conjon&ure  où  S.  Paul 
fe  trouva  lors  qu'il  fe  fie  defeendre  dans 
une  corbeille  par  defllis  les  murs  de  H* 
Damas.  Carc'étoit  luy  pcrfonnellemeht 
qu'on  cherchoit  pour  le  faire  mourir  y 
îc  non  pas  les  autres  miniftres  ;  autre- 
ment il  n'auroit  eu  garde  d'abandonner 
le  fervice  de  l'Eglife  5  mais  comme  il  en 
icftoit  d'autres  pour  la  fervir  y  rien  ne 
l'empéchoit  de  prendre  le  party  qu'il 

Eric.  C'cft  dans  une  occafion  toute  fem- 
lable  que  S.  Athanafe  Evêque  d'A- 
lexandrie fe  refolut  de  s'enfuir ,  parce 
que  c'étoit  luy  perfonnellement  que 
l'£mpereur  Confiance  vouloit  faire 
prendre ,  &  qu'encore  qu'il  fe  retirât  lé 
peuple  d'Alexandrie  ne  demeuroit  pas 
abandonné  pour  cela ,  puifqu'il  y  reftoit 
d'autres  Miniftres  pour  en  avoir  foin. 
Mais  quand  le  peuple  demeure  >  &  que 
les  Miniftres  s'enfuyent ,  &  le  laiflent 
(ans  fecours  ,  leur  fuite  eft  une  fuite 
damnablc  ,  une  fuite  de  Mercenaires  Jean*io.i* 
qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  des 
brebis.  Car  le  Loup  viendra,  c'eft  à  dire 
le  Diable  qui  jette  fouvent  dans  l'a- 
poftafie  ceux  d'entre  les  Fidelles  qu'on 
kûfTe  manquer  du  fecours  journalier  dont 

X    iij 
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m.      les  membres  de  Jefus^Chrift  ont  befoio. 

CLASSE 

a  n.  4ij?!  Ainfî  on  peut  dire  de  ceux  qui  préten- 
dent authorifer  ces  fortes  de  fuites  par 
l'Ecriture ,  que  leur  feience ,  ou  plutôt 
leur  ignorance  ne  va  qu'à  laifler  périr 
i.c*r.%.  h.  leurs  frères  pour  qui  Jefus-Chrift  cft 
mort,  a 

7,  Quant  à  ceux  qui  en  cela  font 
plutôt  emportez  par  la  crainte  que  fe-  ! 
PMrobon  duits  par  un  principe  d'erreur ,  que  ne  1 
fi  ?"*?"     travaillent-ils  avec  le  fçcours  de  la  gra.  ^ 
Jn&lt$  4e*  cc  &  de  *a  mifericorde  de  Dieu  à  fe 
maux  um-  mettre  au  deflus  de  leur  crainte  ;  &  que   j 
t9rtlu         ne  la  font  -  ils  céder  à  celle  des  maux 
éternels  qui  font  fans  cotnparaifon  plus 
grands  &  infiniment  plus  a  craindre  que 
ceux  dont  ils  fe  croyent  menacez  ?  Ceft 
ce  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  faire (i 
leur  cœur  ,  au  lieu  des  fumées  impures 
de  la  cupidité  ,  exhaloit  les  vives  fiâmes   \ 
%.  car.  ij.    de  la  charité  dont  la  devife  efh    £*i  \ 
%9  *  feut  être  affoibli  fans  que  je  rejfente  fis  foi- 

blejfes  ?  qui  peut  être  fitnàalisé  fans  q*t 
i./**».4.7.  jebrâle  ?  ^fajs   tA  Charité'  vient 

de  Dieu.  Demandons- en  donc  à  ecluy 
qui  nous  ordonne  d'en  avoir  ;  qu'elle 
nous  faffe  craindre  fans  comparaifon  da- 
vantage pour  les  brebis  de  jefus-Chrift 
la  mort  que  le  pèche  donne  à  leurs  ames, 
que  celle  que  le  fer  des  Barbares  peut 
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mer  à  leurs  corps  qui  doivent  mou-       m. 

*  CLASSE 

tôt  ou  tard  de  manière  ou  d'autre.   A 
jslle  nous  faffe  craindre  fans  com- 
aifon  davantage  l'adultère  fpirituel 

corrompt  dans  les  cœurs  la  pureté 
la  foy ,  que  Jcs  outrages  qui  peuvent 
:  faits  à  la  chafteté  des  femmes  par 
'iolence  &:  la  brutalité  des  Barbares  ; 
r  rien  ne  fçaujroit  donner  d'atteinte  à     chaftai 
:haftetè  tant  qu'on  la  conferve  dans  ,^/*'/* 
:œur ,  &  qu'on  ne  fait  que  fouffrir  la  vioUua* 
lence  fans  prendre  aucune  part  à  ce 
on  eft  réduit  à  fouffrir.  Quelle  nous 
e  craindre  fans  comparaifon  davan- 
e  la  ruine  des  temples  vivans  où  rc-  i.c*r.|.  i*.; 
î  l'efprit  de  Dieu ,  que  celle  des  tem-  ^  i-c#r.é. 
s  matériels  où  Ton  difpenfe  Ces  Sa- 
mens  &  fa  parole.  Enfin  qu'elle  nous 
e  craindre  fans  comparaifon  davan- 
e  de  laifler  mourir  les  membres  de 
.is-Chrift  faute  de  leur  diftribuer  la 
irriture  fpirituelle  ,  que  de  voir  les 
:res  expofez  aux  cruautez  des  Barba- 
,    Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  éviter 

maux  mêmes  extérieurs  quand  on  le 
it  ;  mais  il  faut  fe  refoudre  à  les  fouf- 
• ,  dés  qu'on  ne  peut  les  éviter  fans 
pieté.  Or  qji  e  l  l  e  plus  grande  im- 
ité a  un  Miniftre  de  i'Eglife  dont  le 
voir  cft  de  fournir  aux  Fid elles  le  fes- 

X  iiij 
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m.      cours  dont  ils  ont  befoin  pour  foûtcnk 

t   LASSE  ^ 

a  n.  41/  Jeur  pieté ,  que  de  les  en  fruftrer  dans  le 
temps  qu'il  leur  cftle  plus  neceflaireî 
8.  Ne  fongeons^nous  point  à  ce  qui 
fe  voit  dans  toutes  les  villes  lors  qu'elles 
font  menacées  de  ces  fortes  de  défla- 
tions, &  de  fî  prés  qu'il  n'y  a  plus  moyen 
de  s'enfuir  i  quel  concours  à  TEglife  de  j 
perfonnes  de  tout  âge, & de  tout  fexe, 
Ren*uv$l-  dont  les  uns  demandent  le  Baptême , 

Ument  de     ]es  autres  \z  reconciliation ,  d'autres  d*é- 

^proches      tre  mis  en  pénitence,  &  tous  qu'on  les 
des  etdr§im  Ç°nf°le  &  qu>on  les  muniffe  par  la  ce- 
&J.    $~     lebration  Se  la  difpenfation  des  Sacre- 
mens  ?  S'il  ne  fe  trouve  donc  point  alors 
de  Miniftrcs  ,  quel  malheur  pour  ceux 
qui  fortent  de  cette  vie  fans  être  ou  ré- 
générez ou  délUfc  ?  quelle  douleur  pour 
leurs  proches,  s'ils  font  Fidellcs ,  de  ne 
pouvoir  efpercr  de  les  avoir  avec  eux 
dans  le  repos  de  l'éternité  ?  quels  cris, 
quelles  lamentations  ,  quelles  impré- 
cations même  de  la  part  de  quelques- 
uns  de  fe  voir  fans  Miniftrcs  &  fans  Sa- 
cremens  ?  Vous  voyez  donc  ce  que  fait 
la  crainte  des  maux  temporels ,  éc  com- 
bien elle  en  produit  d'éternels. 

Si  au  contraire  les  Miniftres  ont  etc 
fiielles  à  ne  point  abandonner  les  peu- 
ples ,  Us  afliftçnt  tout  le  monde  félon  les 
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forces  qu'il  plaît  à  Dieu  de  leur  donner.   cl}}ïSE 
On  baptife  les  uns,  on  réconcilie  les  au-  A  N-  41,"% 
très  ;  perfonnc  n'eft  privé  de  la  commu- 
nion du  Corps  du  Seigneur  ;  on  confole , 
on  foutient ,  on  exhorte  tout  le  monde 
à  implorer  par  de  ferventes  prières  le  fc- 
purs  de  la  mifericorde  de  Dieu  qui  peut 
détourner  tous  les  maux  dont  fes  fidèles 
font  menacez ,  &  à  fe  tenir  prêts  à  tout 
ce  qu'il  luy  plaira ,  afin  que  s'il  n'eft  pas 
poffible  que  ce  calice  pafle  fans  qu'ils 
le  boivent  ,  ils  adorent  fa  volonté  qui   Matk.  a*. 
ne  fçauroit  être  que  jufte.  •  "• 

9.  Vous  voyez  présentement,  je  m'af- 
(îire  ,  combien  la  prefenec  des  Minis- 
tres de  Jcfus-Chrift  cft  utile  à  fon  peu- 
ple darts  des  calamitez  cçmmc  celles  que 
nous  appréhendons  ,  quoyque  vous  ne 
levifliez  pas  quand  vous  m'avez  écrit; 
k  au  contraire  quel  mal  c'eft  pour  les 
peuples  dans  ces  extremitez  que  d'être 
abandonnez  de  leurs  Pafteurs ,  ce  qui 
^'arrive  que  lors  que  les  Miniftres  de 
îfEeiife  cherchent  leurs  propres  inte-  w,.f 
fcts  ,  &  non  pas  ceux  de  Jeius-Chnft  ;      Quelles 
c  eft  à  dire  lors  qu'ils  n'ont  point  la  fonTesc**- 
charité ,  puifqu'il  eft  dit  d'elle  ,  qu'elle  ££fa££ 
ûc  cherche  point  Ces  propres  intérêts  y  teurs. 
fcn  un  mot  lors  qu'ils  ne  marchent  pas   lCor  u*i- 
fur  les  traces  de  ecluy  qui  difoit ,  Ce  que  ]'h  "' Ie' 
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~  »  lI  ï  -  «   j*  cherche  ce  n'e/t  pas  ce  qui  me  convier 

CLASSE.   \  .     J   r     m         7 

a  n.  42j.  *  w<y  >  *****  &  %m  efi  fc  rus  *****  * 

fieurs  four  le  falut  de  leur  ame  ,  &  q 

*&.*.  ij.  fc  feroic  pas  dérobe  comme  il  fit 

perfecution  du  gouverneur  de  Da 

s'il  n'avoit  efté  obligé  de  fe  conf 

luy-même  pour  ceux  qui  avoient  b 

de  luy  ,  comme  il  nous  Ta  fait 

?faï.  1. 13.  quand  il  a  dit  :  le  me  trouve  en  fn 

®*f  je  ne  fçay  que  choifir  :  car  d'une  part 

fire  d'être  dégagé  des  tiens  du  cerfs 

être  aveclefus-chrijt,  dr  ceferoitfam 

paraifbn  le  meilleur  four  moy  ;  mais  dt 

tre  vous  avez  befoin  de  moy ,  c£*  il 

votre  intérêt  que  je  demeure  encore 

Cette  maifon  de  chair. 

10.  Quelqu'un  dira  peut-être  fu 
ftifqttoU    que  ce  qui  fait  que  les  Miniftres  d 

7ol°bueTes  glifc doivent s'enfuir  dans  ces  fort 
p  a  fleurs  calamitez  $  c'eft  qu'ils  font  oblig 
puyent  *-    fc  confcrvcr  pour  l'Eçlife  même,  & 

voir  de  fe        ,  ,         r.     ,     r    o .  ' 

eonferver  ctre  en  état  de  la  lervir  dans  des  l 
fourlEglife  plus  calmes.  Il  cft  vray  qu'il  y  en 
~-"  font  bien  d'en  ufer  ainfî ,  Icys  qu1 
d'autres  miniftres  qui  peuvent  teni 
place  ,  &  c'eft  ce  que  nous  avons 
vu  que  S.  Athanafe^  fait  ;  car  on 
aflez  combien  il  éjfoit  utile  ,  &  n 
neceflaire  pour  l'Eglife  de  conferv 
grand  komme  ,  quand  on  fçait  ce 


même. 
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[a  foy  Catholique  doit  à  fon  éloquence   ' 
\C  a  la  chante ,  &  ce  qu  il  a  tait  pour  la  A  M.  419. 
léfcndre  contre  les  Arriens.  Mais  il- n'y 
,  point  à  balancer  quand  le  péril  me- 
i^cc  également  les  peuples  &  les  Pa- 
teurs  ,  &  que  ceux-cy  ne  peuvent  fe 
etftrer  fans  donner  lieu  de  croire  que 
;cft  la  crainte  de  la  mort  qui  leur  fait 
pendre  ce  party-là  plutôt  que  l'amour 
le  PEglifc  ,  &  1  envie  de  la  fervir  ,  & 
ans  luy  faire  plus  de  mal  par  ce  mau- 
vais exemple  ,  qu'ils  ne  luy  fçauroient 
aire  de  bien  en  fe  confervant.    Auflî      ç$  n'eft 
royons  -  nous  que  quand  le  faint  Roy  **„„  %£ 
[)avid  fe  refolut  de  ne  fe  plus  expofer  **tresqu** 
tux  périls  de  la  guerre ,  il  ne  le  fit  qu'à   w^f£ 
*  prière  de  ion  peuple ,  qui  craignoit  ver. 
pie  le  flambe**  d'ifm'él  ne  vint  à  s'e-   *•  ***•  *i* 
èindre ,  comme  dit  récriture  ,  &  non  1?m 
m  de  fon  propre  mouvement  5  au t re- 
tient fon  exemple  auroit  fait  bien  des 
âches  ,  fi  on  avoit  eu   lieu  de  croire 
p'une  telle  refolution  luy  eût  été  infpi- 
cc  par  la  crainte  ,  &  non  pas  par  l'a- 
ûour  du  bien  public.  Ce    >m 

11.  Mais  voicy  une  autre  queftion  qui  doit  faire 
fe  prefente ,  &  qui  mérite  d'être  exami-  Vf**  UfJ~ 
bec.  Si  dans  ces  fortes  de  conjon&urcs  n*c§  que  les 
feu  Ton  eft  menacé  de  quelque  defola-  flercs  »  & 
bon  pareille  à  celle  que  nous  apprehen-  un*. 


ni, 
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dons  ,  on  )uge  dortc  qu'il  eft  à  propos , 
&:  du  bien  de  l'Eglifc  même ,  que  queû 
qucs-uns  des  miniftrcs  fe  retirent ,  pour 
être  en  état  y  après  Forage  pafïe ,  de  fcr- 
vir  ceux  qui  en  feront  échappez  ;  que 
faut- il  faire  lors  qu'on  a  fujet  de  croi- 
re qu'il  n'échapera  aucuns  des  miniftrcs 
que  ceux  qui  auront  pris  la  fuite  ,  & 
♦  iiftutiïre  que  même  *  la  perfecution  n'en  veuc 
*m%imdfi    qu'aux  Pafteurs  ?  faut  -  il  en  ce  cas-;  !j 


toit  encore  plus  malheureufement  pat 
leur  mort  >  Mais  fi  on  n'en  veut  point 
aux  Laïques ,  ne  pourroient-iis  pas  ca* 
cher  leurs  Clercs  &  leurs  Evêques,  feloq 
que  celuy  de  qui  toutes  chofes  dépen* 
dent ,  &  qui  pourroit  par  quelque  coup 
extraordinaire  de  fa  puiuance  fauvet 
ceux  même  qui  ne  vouaroient  pas  s'en* 
fuir  y  leur  en  donnèroit  le  moyen  î  D 
faut  néanmoins  voir  ce  que  nous  au* 
rions  à  faire  de  nôtre  part,  de  peur  qu^ 
ne  femblât  que  nous  vouluffions  tente* 
Dieu  fi  en  toutes  occasions  nous  nous 
attendions  à  des  miracles. 

Or  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  dans 
ces  rencontres  même  où  il  y  a  autantl 
craindre  pour  les  Laïques  que  pour 


méat  contre 
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Clercs,  le  péril  (bit comme celuv d'une        ni. 

n  •  t        y  '  >i     CLASSE, 

tcmpelte,qui  menace  également  ce  qu  il   A  N 
y  a  dans  un  même  Vaifleau  de  Mar- 
chands &  de  Matelots  ;  &  Dieu  nous 
garde  de  faire  fi  peu  de  cas  *  du  Vaif-  i^^uï 
lcau   que    nous    conduifons  ,  que  de  li^^4™„ 
croire  que  les  Matelots  ,  &  moins  en-  «««  <*«  "*"- 
corc  le  Pilote,ie  doivent  laifler  dans  le  f<&  7m* 
péril ,  lors  qu'ils  peuvent  fe  fauver  dans  J^J' 
ÏEfquif  ou  à  la  nage.  Car  ce  n'eft  pas 
de  la  mort  temporelle ,  qu*il  faut  fubir 
tôt  ou  tard  ,  que  ceux  que  nous  aban- 
donnerions font  menacez  ,  mais  de  la 
mort  éternelle  ,  où  Ton  eft  en  danger 
.  jlc  tomber  fi  Ton  n'y  prend- garde ,  mais 
[ijtt'on  peut  aufïi  éviter  quand  on  s'y  ap- 
plique tout  de  bon.  Or  quel  fujet  avons- 
[fious  de  croire  que  dans  ces  irruptions 
de  Barbares  qui  nous  menacent  le  péril 
te  foit  pas  aufli  grand  pour  les  Laï- 
ques que  pour  les  Clercs  ,  &  que  ceux 
}ui   ont  befoin  de  nôtre  miniftere  ne 
Pourront  pas  avec  nous  i  Pourquoy  n'ef- 
tererons-  nous  pas  que  comme  il  peut 
fcchaper  des  Laïques  ,  il  échapera  auffi 
les  Clercs  qui  puifTcnt  leur  rendre  les 
iffiftances  qui  leur  font  ncccflaircs  ? 
■    il.   O  la  belle  chofe  que  ce  feroit  fi 
ta  pareille  occafion   toute  la  difpute 
itoit,entre  lesminiftres  de  Jefus-Chrift, 
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cl  "$*«    *  *lu*  dcmeureroit  ^  *fin  quc  l'Eghfe  ne 
An.  4i/  ^c  trouvât  pas  abandonnée,  comfncil 
arrivcroit  fi  tous  prcnoicnt  le  party  de 
s'enfuir  ,  &:  à  qui  obligerait  fon  com« 
pagnon  de  fe  retirer  &c  de  fe  mettre  ea 
fureté ,  de  peur  que  fi  tous  venoient  à 
être  mis  à  mort  elle  ne  fe  trouvât  en* 
core  plus  malheureufement  abandon* 
née  i  Ceft  à  quoy  Ton  verroit  toute  la 
conteftation  réduite ,  fi  le  cœur  des  uns 
&  des  autres  étoit  plein  de  charité ,  & 
qu'ils  ne  fongeaffent  flous  qu'à  plaire  à   ! 
ecluy  qui  n'eft  que  charité.  Alors  fi  la 
difpute  ne  fe  peut  terminer  autrement  ,  : 
je  croy  qu'il  faut  avoir  recours  au  fort,  i 
pour  voir  quï  doit  demeurer ,  ou  fe  met-  *j 
tre  à  couvert.   Car  ceux  qui  diroient  } 
que  c'eft  à  eux  à  fe  retirer  pafTeroicnt  ! 
ou  pour  des  lâches  qui  ne  voudroienfi 
pas  eflfuyer  le  péril  ,  ou  pour  des  pre-» 
fomptueux  qui  fe  croiroient  les  plus 
dignes  d'être  confervez,  comme  les  plus 
neceflàires  à  l'Eglifc.  Peut- être  même 
que  ce  feroient  les  meilleurs  qui  pren- 
draient le  party  d'expofer  leur  vie  pour 
leurs  frères  >  &  qu'ainfi  on  ne  conferve- 
roit  à  l'Eglife  que  les  moins  utiles  ,& 
les  moins  capables  de  la  fervir.  Il  faut 
donc  que  ceux-cy,  s'ils  ont  dans  le  cceuï 
les  fentimens  que  donne  la  véritable 


Lettre  CC XXVI 11.      |3j 

pietc  ,  s'oppofcnt  à  ceux  dont  la  vie  eft       «^  E 
la  plus  precieufe  à  l'Eglife,  &  qui  font  An.  41," 
en  même  temps  plus  prêts  à  s'expofer 
a  la  mon»    QjVon  fuive  donc  alors  ce  ^^tïâ^t 
qui  eft  écrit  que  le  fort  finit  les  difpu-  qui  demeu- 
|es ,  &  décide  eptre'  ceux  qui  ne  veu-  }"*'t£r*ut 
lent  point  fc  rendre  j  Car  dans  ces  for-  pllv.  x%* 
tes  d'embarras  il  vaut  mieux  que  ce  (bit  l8- 
Pieu  qui  décide  ,  foit  qu'il  luy  plaife 
d'épargner  les  moins  forts ,  &  ae  choi* 
fit  les  meilleurs  pour  les  appeller  à  une 
auffi  grande  couronne  que  celle  que 
produit  une  telle  mort  ;  foit  qu'il  juge 
a  propos  d'y  appeller  les  plus  foiblcs  % 
en  augmentant  leurs  forces  autant  qu'il 
eft  neceffaire  pour  les  rendre  capables 
\  de  porter  les  maux  par  où  il  luy  plaît  de 
les  oter  du  monde ,  plutôt  que  les  autres 
dont  la  vie  eft  plus  utile  à  l'Eglife. 
.  Je  fçay  bien  qu'il  y  a  quelque  chofe 
^extraordinaire  à  décider  cela  par  le^ 
ipft,  mais  quand  on  l'aura  fait,  qui  fera 
fHèz  hardy  pour  y  trouver  à  redire  ?  & 
qui  pourra  s'empêcher  de  l'approuver 
que  les  envieux  ou  les  ignorans  ;  Si  néan- 
moins on  ne  juge  pas  à  propos  de  le 
faire  ,  parce  qu'on  n'en  voit  point  d'e- 
xemple dans  l'Eglife  ,  qu'au  moins  les  y 
ttiniftres  prennent  bien  garde  que  fous 
ipretexte  de  fe  mettre  eu  fûrete  ,  il  ne 
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1  x  Ts  E    leur  arrive  pas  de  frufirer  les  ficlellcs du 
an.  42*.  fecours  qu'ils  leur  doivent  ,  &  qui  ne 
leur  eft  jamais  fi  necieffaire  que  dans  ces 
fortes  de  périls.    Que  nul  des  Clercs  . 
ne  prétende  donc  point  de  diftin&ion  : 
ny  de  privilège  ,  &.  que  (bus  prétexte 
de  quelque  grâce  ou  de  quelque  talent 
qui  diftingue  les  uns  des  autres ,  per- 
fonne  ne  fe  juge  plus  digne  qu'un  autre, 
qu'on  le  conferve ,  &:  qu'on  l'envoyé  en 
quelque  lieu  de  fureté.  Il  faudrait  fc 
plaire  beaucoup  en  foy-même  pour  le 
penfer  ,  &  on  ne  le  fçauroit  dire  fans 
déplaire  à  tout  le  monde. 

13.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  quand 

les  Evêqucs  &c  les  autres  Clercs  ne  fon- 

gent  point  à  fc  retirer  dans  de  fcmbla^ 

blés  occafîons ,  ils  tendent  un  piège  aux 

peuples ,  qiii  croyent  que  le  péril  n'eft 

.    pas  confiderable  tant  qu'ils  voyent  que 

les  Pafteurs  ne  s'en  vont  point.  Mais  il 

eft  aisé  d'éviter  ce  reproche ,  &  il  n'y  a 

»  qu'à  dire;  aux  peuples  :  Ne  vous  mépre* 

»  nez  pas  fur  ce  que  nous  ne  fongeottt 

»  point  à  partir  d'icy  :  car  nous  n'y  do- 

»  meurons  que  pour  l'amour  de  vous  ,  & 

j>  pour  ne  vous  pas  priver  des  fecours  dont 

»  nous  fçavons  quç  vous  avez  befoin  pool 

»  vôtre  falut.   &ï  vous  voulez  donc  vous 

j>  retire^:  tous ,  nous  n'aurons  plus  rien  qui 

nous 
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>us  retienne.  Je  croy  néanmoins  que    ctc^rSSB 
la  ne  fe  doit  propofer  que  lors  qu'on   Aw.  AX9t 
un  véritable  fujet  de  croire  qu'en  (c 
rirant  on  fc  mettra  en   fureté.    Que 
tout  le  peuple  ou  même  une  partie 
pond  à  ce  difeours  ;  nous  fommes  fous  « 
main  de  ecluy  dont  perfonne  ne  fçaiu  « 
it  éviter  la  colère  ,  quelque  parc  qu'on  cc 
Je,  &  dont  on  peut  éprouver  la  mife-   « 
:orde  quelque  part  qu'on  foit  ,.  &  par  " 
nfequent  icy  comme  ailleurs  3  foit  <* 
l'on  y  foit  retenu  par  des  engagemens  «c 
l'on  ne  fçaurok  rompre  ,  ou  que  l'on  cc 
f  demeure   que  pour  s'épargner   la   « 
ine  d'aller  chercher   des   aziles  peu  <c 
rs,  où  l'on  ne  fait  que  changer  un  pc-  « 
pour  un  autre  ;  alors  it  eft  certain  «c 
'il  ne  faut  point  fruftrer  du  fecours  de 
tre  minifterc  ceux  qui  prennent  cette 
jbiution.  Que  fi  au  contraire  tout  le 
>hde  s'en  va  dés  qu'on  leur  aura  parlé 
mme  je  viens  de  dire,  les  Pafteurs  ne 
ont  plus  obligez  de  demeurer  dans  un 
U  où  le  troupeau  qui  les  arrétoit  n'eft 
jsr.  '    . 

[4.  Concluons  donc  que  c'eft  faire  ce 
le  Jcfus  -  Chrift  nous  permet  ou  nous 
donne,  que  de  nous  retirer  lors  qu'il 
de  d'autres  miniltres  pour  fervir  l'E- 
lfe. Mais,  lorfquç ,  par  nôtre  fuite ,  les 
Tome  ri.  Y 


3*8       S.  Auguflind Honoré '3 

~*Vh.   brebis  de  T.  C.  Te  trouvent  fruftré< 

CLASSE    ' 

an.  4i5>.    alimens  qui  foutiennént  la  vie  de 

W.io.ii.  ames  *  c'eft  être  de  ces  mercenaire 

&ih         s'enfuyent  dés  qu'ils  voyenc  va 

Loup  3  parce  qu'ils  ne  fe  mettent  j 

peine  des  brebis.  Voilà,  mon  cher 

ce  que  la  charité  fincerc  que  j'ay 

vous  dans  le  cœur,  m'oblige  de  vo 

pondre ,  félon  ce  que  je  puis  ave 

connoiffance  de  la  verité,fur  la  dii 

té  que  vous  m'avez  proposée.  Si 

"   trouvez   quelque  chofe   de  mêil 

cecy  ne  vous  doit  point  einpêchër 

fuivre.   Au  refte  ce  que  nous  poi 

faire  de  mieux  dans  des  périls  ce 

ceux  dont  nous  fommes  menacez 

de  prier  le  Seigneur  nôtre  Dieu  qu 

pitié  de  nous.  Car  c'eft  par  là  que  i 

coup  de  tres-fages  &  de  tres-faiht 

fonnages  ont  obtenu  de  Dieu  ce 

heur-là  même  de  ne  point  abahd 

leurs  EgHfes  ,  &  qu'il  leur  a  fait  la 

non  feulement  de  former  une  fi  1 

*  «  faut  lire  refolution  ,  *  mais  de  l'accomplir 

latin  ïd  )d  gré  les  difeours  de  tous  ceux  qui 

df S^1!  forçoient  <k  1*  combattre. 


<*«f 


« 
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LETTRE    CCXXIX.  *       C/Ass** 

tâint  Auguftin  félicite  le  Comte  Darius  de  ^^^ 
te  qu'il  avoip  été  envoyé  pour  traitterlà  vie  de  s  Aug. 

.  J     *  cnviroa  Tau 

PaiX.  415. 

C'ëtoit  au 

Augustin  faluë  en  Tfesus-CttRtst  rf  v*nr '', 

••■•      ■  »  lot.   ©C    f;    ..- 

£>n  très-cher  fils  ,  le  très  -  illuftre  &:  4u»  *^«  -■* 
tres-magnifique  Seigneur  Darius.  *    lentement  u 


*  Ge  Dariut 


tr  TE  fçay  quel  eft  votre  mérite  i  &  cft  apFaL ,î4 
J  combien  il  y  a  en  vous  de  belles  &  ^uf  lût 
de  grandes  qualitez.  Je  l'ay  appris  par  ^p£r%pj£'c 
tocs  faints  frères  &  Collègues  Urbain  3  &  *uïrà«* 
fcNovata^  qui  ayant  été  aflez  heureujc  ca*5  ' 
>our  vous  voir  &  vous  connoître  >  l'un         a 
Mil^rejdans  le  territoire  de  Garthage  , 
i{  dep^iis  encore  à  Sic,  &  l'autre  à  Steflfej 
a'ont  parlé  de  vous  d'une  manière  qui 
ae  met  en  état  de  dire  que  je  vous  pon- 
10 i  s  auifi. 

Àinfi  quoyque  mes  infirmitei  corpo* 
elles  ,  &  le  froid  qui  eft  encore  plus 
grand  au  dedans  qu'au  dehors  pour  les 
perfonnes  de  mon  âge  5  m'ayent  empê- 
ché de  vous  aller  voir  &  de  m'entretenif 
avec  vous,  je  n'ay  pas  laifle  de  vous  Voir 
eft  quelque  forte  5  &  fi  ce  que  le  premiet 

a.  Urbatn  étoit  Evéque  de  Sic  ou  Sicca,  ville  de  la 
Province  Confulairc,  il  fucceda  à  Fortunatien  dans  cet 
Evéché  ,  &  avoit  été  Prêtre  de  TEgiiCe  d'Hippone^ 
Novat  cft  ccluy  à  qui  s'adrefTe  la  Lettre  $4.      . 

Y   i) 


34°       ^  duguflin  à  Darius, 

cl"1'  e    ^e  ccs  ^cux  Evêqucs  m'a  dit  de  vous, 

a  n.  41^.  dans  une  vificc  qu'il  a  bien  voukime  rciv 
dre,  &  ce  que  l'autre  rrfen  a  écrit  ne  m'a 
pas  fait  voir  vôtre  vifage ,  au  moins  m'a- 
t'il  fait  voir  vôtre  cfprit  &  vôtre  cœur. 
Ainfi  je  vous  ay  connu  d'une  manière  qui 
m'a  fait  d'autant  plus  de  plaifir  qu'ellcéft 
plus  intime.  Mais  ce  qui  vous  fait  le 
mieux  connoître  &  à  nous ,  &  à  vous- 
même  ,  c'eft  cette  parole  de  la  vente 

u  '  **9'  incarnée  ,  où  vous  avez  la  joye  de  vous 
voir  comme  dans  un  miroir  ,  Hetreux 

zloge  de  U  fon*  h*  pacifiques  ,  parce  qu'ils  feront  ap- 

frofejpon       peliez  enf ans  de  Dieu. 

*""*""*  ...%..  C'eft  quelque  chofe  de  fort  grand 
&  de  fort  glorieux  que  de  faire  la  guerre, 
quand  on  la  fait  avec^valeur  y  &  ,  ce  qui 
eft  encore  plus  eftimable  ,  quand  on  y 
garde  les  loix  de  la  fidélité  que  l'on  doit 
aux  ennemis  même.  Car  c'eft  au  prix 
des  travaux  &  des  périls  à  quoy  les 
guerriers  s'expofent  que  Dieu  nous  fait 
la  grâce  de  voir  nos  ennemis  abattus,  U 
la  paix  établie  dans  nos  Provinces ,  & 
dans  toute  la  republique.  Mais  il  eft  en/ 
core  plus  glorieux  de  donner  la  mort  à 
la  guerre  même  par  la  force  de  la  paro- 
le, qu'aux  hommes  par  le  fer  ;  &  ia 
Paix  où  l'on  arrive  par  des  voyes  tou- 
tes pacifiques  eft  bien  plus  eftimable 


( 
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celle  à  quoy.  Ton  ne  parvient  que        1*1. 

1/*  '  ■*  CLASSE* 

la  force  des  armes.  Ceux  mêmes  An 

font  la  guerre  ne  cherchent  que  la 

c ,  s'ils  font  gens  de  bien,  mais  ils  n'y  f  £***/*" 

vent  que  par  le  £ang  &  le  carnage  *y  gens  de  fa» 

ieu  que  vous  êtes  envoyé  pour  faire  /»»***  J1"1** 

aix  fans  qu'il  en  coûte  de  fang  à  per- 

ne.  La  fonction-  des. autres  eft  une 

icufe  neceflité  r  &  la  vôtre  un  très- 

nd  bonheur..    Réjouiflez-vous-en 

îc ,  mon  tres-chcr£ls^&  tres-rilluftre 

*neur  ,  &  joiiifTez-en  en  celuy  qui> 

is  a  fait  la  grâce  d'être  ce  que  vous 

s ,  &  de  vous  trouver  chargé  d  une  fi 

ireufe  commiffton..  Qu^il  luy  plaife 

confirmer  le  bien  qu'il  nous  fait,  par  *£**'  ** 

Lgréez  la  liberté  que  je  prens  de  vous, 
icr ,  &:  de  vous  prier  de  vouloiribieii 
faire  réponfe.  Mon  frère  Novat  vous . 
.onné,à  ce  qu'il  m'écrix,quelques-uns. 
mes  Livres  où  vous  pourre^vme  con- 
itre  à  vôtre  tour  ,  comme  jç  vous  ay 
mu  par  les  chofes  qu'Urbain  &  luy 
3nt  apprifes  de  vous.  Si  vous  avezlii: 
;  ouvrages  avec  un  peu  d'indulgence&l 
charité  ,  plutôt  qu'avec  un-  cfprit  de- 
nfeurj'efpere  qu'ils  ne  vous  auront>pa&. 
pdû^  Or  je  croy  que  ce  n'eft  pas  trop, 
ede  vous  demander  une  Lettre  pouc 

Y    iij 


3  4*       Darius  a  S.  Àtêguftin  * 

m        tout  ce  que  vous  avez  déjà  de  moy  >  & 

an.  425».  Paiu:  cc^c  cluc  )c  vous  écris  prcfente* 
ment  i  mais  quoyque  ce  foit  peu  pour 
vous,  ce  fera  beaucoup  pour  moy  parle 
plaifir  qu'elle  me  fera.  Je  faluc  avec  tou- 
te TafFedion  que  je  dois  le  fils  que  Dieu 
vous  a  donac ,  &  que  je  regarde  comme 
un  gage  de  paix  que  vous  avez  reçu  <fe 
fa  miferiçorde, 


*  Ecrite 


LETTRE     CCXXX,  * 

ccdcnte.p""  Jtorim  remercie  S.  Augtftin  de  fa  Ucttre* 
raZvallu'  luy  demande  le  Livre  defisCv»fipms> 
x6i.  &  ccUç      &  fe  recommande  à  (es  Prières, 

fent'ementPrU    X>  A  B,  I  U  S  X  fôlï  SeigïlCUr  A  U  Q  U  S  T 1  », 

"!•  faluc. 

1.  T^Lût  à  Dieu  ,  mon  tres-faint 
J[  Père  ,  &  Seigneur ,  que  comme 
mon  nom  a  été  jufqu  a  voiiSjpar  la  grâce 
que  vos  faines  Collègues  Urbain  &  No* 
vat  m'ont  faite  de  vous  parler  de  moy» 
j'eufle  été  affes  heureux  pour  y  aller 
moy-même,  &  pour  me  trouvée  hon  feu* 
lement  devant  vos  yeux,mawthpsv(B 
mains.  Voilà  ce  que  j'auroisfbuhaiwf» 
non  que  j'aye  fujet  de  croire  que  vous 
euffiez  rien  trouvé  en  moy  qui  ftirpaA 
sât ,  ny  qui  égalât  même  ce  que  ses 
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panels  Hommes  vous  en  ont  dit  avec       m-- 

?  C  L  A  S  S  Bt- 

ant  de  bonté  ,mais  pour  pouvoir  pui-  AH  A%9 
fer  dans  la  fource  même  les  eaux  fi  pu- 
res de  cette  fageflfe  d'enhaut  dont  vous 
îtes  remplie  Q  que  j'aurois  grand  fujet 
le  me  dire  y  non  *  ra  j  &  quatre  fois  heu- 
vpx ,  félon  l'e^preflion  de  Virgilc^mais 
niîle  Se  mille  fois,  &:  plus  qu'on  ne  fçau->    §&&*  w- 
roît  jamais  penfer,fi  j>vois  pu  voir  la  lu-  J2*J^T 
siiere  eelçftc  de  vôtre  vifage ,  &  enten-  s.  Aug.  dés 
are  cptte  voi*  divine  qui  ne  profère  &*  ™van* 
ieïl  que  de  diyin  !  Quel  plaifir  de  fe 
OM^rir  de  ces  oracles  quand  ils  paffene 
des  oreilles  dans  le  cœur  •  Si  jamais  ces: 
Donhe ur-là  m'arrivoit,  je  croitois  rece-^ 
voit  non  feulement  du  haut  du  Ciel,. 
(Q?is  dans  le  Ciel  même  x  les  inftrudion^ 
qui  çonduifent  à  l'immortalité  ,  &  en^ 
tendre  la  voix  de  Dieu  même  ,  non  de: 
leip  _,  $c  comme  hors  de  fon  faint  tem- 
p)^  mais  au  pied  du  thrône  de  fa  gloire* 
*.•  Qgoyfjuc  je  ne  fufle  peut-être  pas. 
indigne  de  ce  bonheu^par  l'ardeur  avec 
laquelle  je  le  defirc  >  j'avoue  que  j'çjv 
fois  indigne  par  les  péchez  que  ma  con- 
science me  reproche .  Mai  $  enfin  l'abfcn-.-     . 
ce  jVa  pu  faire  que  ce  de(ir  ait  été  faijs. 
§:uit  3  &  j'ay  ce  que  je  pouvois  avoir  de 
meilleur  au  défaut  de  ce  bien4à ,  puiC* 
que  j'ay  été  recommandé  à  celuy  que  jç? 


544       Darius  à  5.  AuguJHn  % 

classe.  f°uhaitois,  &  par   deux  faipts  Evcqucs, 


AN.  41^. 


Le  témoignage  fi  avantageux  qu'ils  yous 
ont  rendu  de  moy  ,  l'un  de  vivcTvoi^ 
&  l'autre  par  écrit,  cft comme  uriè^îi- 
ronne  magnifique  qu'ils  ont  mife  fyk  ma. 
refte  ,  &  qu'ils  ont  composée-lion  dé 
fleurs  de  peu  de  durée ,  &  fujettes  à  fe 
flétrir  ,  mais  de  pierreries  d'une  beauté 
qui  ne  pafTe  point.  Cependant  comme  il 
s'en  faut  beaucoup  que  je  trouve  rien  ca 
imoy  qui  puiflfe  répondre  à  ce  qu'ils  vous 
en  ont  dit ,  priez  pour  moy ,  mon  tres- 
faint  Père  ,  afin  qu'aumoins  quelque, 
jour  je   puifle  reflembler  au   portrait, 
qu'ils  vous  en  ont  fait.  Jeteur  ay  déjà, 
cette  obligation  d'avoir  repare  fcn  quel- 
que manière  le  malheur  que  j'ay  de  n'é-_ 
Trépas  auprès  de  vous,  puis  qu'ils  ont- 
fait  enforte  que  tout  éloigné  que  j'en; 
fuis  ,  je  me  fuis  trouvé  comme  fi  j'eft.. 
eufle  été  prochc,par  le  bonheur  que  j'ay 
eu  d'entendre  vôtre  voix ,  &  par  la  grâ- 
ce que  vous  m'avez  faite  de  me  recher- 
cher &  de  me  prévenir. 

La  plus  grande  de  mes  peines ,  après 
celle  de  ne  point  jouir  encore  de  la  vue 
de  Dieu  ,  ctoit  de  ne  vous  point  voir , 
&  de  n'être  point  connu  de  vous.  Et 
vous  m'affûrez  que  vous  connoiflez ,  fi- 
non  mon  vifage ,  au  moins  mon  ciprit  & 
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in  cœur ,  8e  que  cette  manière  de  me        "»• 

■  jL  CLASSE' 

tnoître  vous  a  fait  d'autant  plus  de  AMi„4^ 
ifir  qu'elle  eft  plus  intime-  Plaifc  à 
m,  mon  tres-faint  Père ,  que  je  puifle 
ondre  à  la  bonne  opinion  que  vou* 
2  de  moy  ,  &  que  ma  confeience  ne 
reproche  pas  d'être  tout  à  fait  diffe- 
c  de  l'idée  que  vous  en  avez  conçue. 
•  Dans  cette  lettre  toute  divine  que 
s  m'avez  écrite ,  vous  dites,  par  un 
c  de  cette  éloquence  qui  vous  eft 
iliere,&:  qui  vous  fait  toujours  trou- 
par  où  louer  ce  que  vous  avez  en- 
ris  de  faire  valoir ,  que  j'ay  le  bon- 
r  d'étouffer  la  guerre  par  la  force  de 
arole.  Quoique  je  me  mcconnoifTe? 
s  tout  le  refte ,  je  me  fuis  reconnu 
s  cet  endroit-là.  Car  pour  vous  dire 
;  amplement  les  chofes  comme  elles 
,  fi  je  n'ay  pas  entièrement  étouffe 
jerre3  je  l'ay  au  moins  fort  éloignée, 
le  fecours  du  Roy  des  Roys,  &  j'ay 
rit  ce  qui  nous  menaçait  de  tant  de 
x&decalamitez.  J'éfperc  même  de 
Mite  de  celuy  qui  eft  ic-4èul  autheur 
out  bien ,  que  la  trêve  que  j'ay  faite 
iendra  une  paix  durable  &  folide, 
c  tire  ce  prefage  de  vôtre  lettre  mc- 
,  où  vous  m'exhortez  à  me  ré  jouir  en 
:u  qui  m'a  fait  ce  que  je  fuis ,  &  par 


$4*       'Darius  à  S.  AugufHn , 

î  i  *•      la  mifcricorde  duquel  je  me  trouve  char- 

fi   A  S  S  c  • 

A».  4ju*.    g^  d'une  fi  heureufe  commiffion,  &  à 
joiiir  en  luy  d'un  bien  fi  véritable  &  fi 
r  grand  ;  après  quoy    vous  fouhaittez 

i/aU    7     qu'il  luy  plaife  de  confirmer  cclùy  qu'il  ! 
vous   a   Fait    par  moy.    O   admirable  " 
prière ,  qui  n'eft  pas  moins  pour  le  bien 
de  tout  le  monde  que  pour  le  mien  i  car 
en  cela  mon  avantage  &  le  bonheur  de 
tout  le  monde  font  infeparables  ;  &je 
ne  puis  être  aflez  hçureux  pour  refleu- 
rir l'effet  de  cette  prière  que  tout  le 
monde  ne  (bit  heureux  avec  moy.Puif-  i 
fiez- vous,  mon  trcs4aintPcrcsfaireen-  I 
core  longues  années  de  femblables  prie-  i 
res  pour  l'Empire  Romain,dans  ces  pré- 
cieux momens  ou  vous  vous  élevez  dans 
le  Ciel ,  8c  pour  tous  ceux  que  vous  en 
jugez  dignes  *  puiflkz-vou$   les  trapf- 
mettre  à  la  pofterité>  Se  puiflo-t-clle  foi- 
vre  en  cela  comme  en  toute  autre  cho* 
le  vos  traces  &  vos  exemples. 

4.  Je  me  fuis  peut-être  plus  éteadtt 
•que  je  ne  devois,  quoique  ce  foit  peu 
en  conjparaifbn  de  ce  que  je  voudrpis. 
Car  j'avoue  que  pendant  que  |e  voos 
écris  y  il  me  femble  que  je  vous  ay  de- 
vant les  yeux ,  èç  que  je  vous  parle;  K 
c'eft  ce  qui  fait  qu'encore  que  Içs  paro- 
•  les  ne  me  fervent  qu'à  peine  %  je  ne  wc 
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kffc  point  de  vous  parler.  Jugez  par  là 
de  ce  que  ce  fer  oit  pour  moy  que  de 
vous  voir  ,  puifque  quelque  longue  que 
(oit  déjà  cfctte  lettre ,   le  plaifir  que  je 
me  Fais  en  l'écrivant  me  fait  oublier 
-qu'elle  Vous   ennuyera  peut-être  ,  & 
comme  ç'eft  vous  quitter  en  quelque 
il  forte  que  de  finir ,  je  ne  le  puis  >  quoU 
4ue  Ie  *c  veuille.  Vous  éties  déjà  fore 
Ivant  dans  mon  coeur ,  depuis  que  non 
content  de  Vous  eonnokre  par  F  éclat  de 
*|  »ôtre  réputation  y  j'ay  voulu  vous  voir 
dans  tos  ouvrages  %  mus  votre  lettre, 
toute  côurto  t^u'clle  eft*  a  encore  redou- 
te l'amour  que  j'avois  pour  vous.    Or 
|T6ommè  c'eft  principalement  la  levure 
Vos  ouvrages  qui  m'a  retiré  de  k 
ipfcrftitioîi  payenne  ,  çlont  je  n'stois 
entièrement  exempt  ,  quoique  je 
«  Chrçtieft  de  père  en  fils  A  je  vous 
fljure  de  m'envoyer  le  Livre  de  vos 
£onfefliôfts,  J'cfpere  que  vous  me  Tac- 
fcderes  ,  &C  vous  ne  devez  pas  être 
ire  de  vos  propres  ouvrages  pendant 
vos  Confrères  les  donnent  fi  libéra* 
«nt, 
j.  On  dit  que  pendant  que  Jefus-Chrift 
*>tre  Seigneur  &  nôtre  Dieu  étoit  en- 
re  fur  ia  terre ,  &  dans  ces  Provinces 
•la  Judée  qui  ont  été  honorées  de.ia 


111- 

CLASSE. 
AH.  4»5>* 


$  48       ^D arias  a,  S.  Augttftin , 

a11'  e  Prc^cncc3  un  certain  Roy,*  malade, &  1 
an.  415.  hors  d'état  de  l'aller  trouver,  mais  qui  ne 
*  lc  Latin  croyoit  pas  pouvoir  guérir  à  moins  que 
VTfSL***  ce  Souverain  Médecin  des  hommes  ne 
K^ir,  les  sa-  daiVnât  l'aller  vifiter,  luy  écrivit  pour 
les  orientaux  1  en  prier  ;  &  comme  il  icntoit  qu  une 

étoient  les  , ,    x       .  ,  i     .  x 

Gouverneurs   telle  pnerene  s  accordoit  pas  trop  avec  . 

desProvin-     ,fc    rcf      ft   ^  eft     ^  ^    unc    fi    ^^ 

majefté ,  dont  ce  Roy  avoit  conçu  quel- 
que idée,  quoique  fort  imparfaite,  il 
croyoit  reparer  en  quelque  forte  ce  man- 
quement de  refpeâ:  en  exagérant  la  I 
beauté  de  la  ville  où  il  faifoit  fa  demeu- 
re, afin  que  Jefus-Chrift  flatté  duplaifir 
d'être  teçû  par  un  Roy  >  &  dans  une  i 
belle  ville ,  luy  accordât  plus  volontiers 
fa  demande*  Jefus-Chrift  eut  pitié  de 
ce  Prince  ;  &  allant  même  au  delà  de 
a  Ces  fouhaits ,  il  luy  fit  une  réponfe  aqui 
luy  porta  non  feulement  la  famé,  cotûr 

a.  L'Hiftoire  de  la  Lettre  cTAbagare  ou  «TAbgare, 
avec  la  réponfe  du  Fils  de  Dieu  ,  font  rapportées  com- 
me authentiques  par  Ettfebe.  Lamaniere  dont  Darius  co 
.  parle  ,  n*eft  pas  d'un  homme  qui  la  croyc  veritahle»  { 
îàint  Auguftin  n'y  répond  rien  i  le  Pape  Geiafequicut 
le  Sie;^c  de  Rome  fur  la  fin  du  même  Siècle ,  la  mit» 
nombre  des  pièces  apocryphes  dans  un  Concile  Roman 
de  ieptante  Evëques,  qui  firent  un  Examen  &  une  Cea- 
fure  de  la  plufpart  des  Authcurs  Ecclefiaftiques  qw 
ctoient  pour  lors  entre  les  mains  des  Catholiques.  S'il 
étoit  certain  que  cette  Lettre  fut  de  Jefus-Chhft ,  elk 
ticndioit  fans  doute  lc  premier  rang  entre  les  Lïfff* 
Canoniques ,  cependant  on  ne  s'eft  jamais  arift  k 


AN.    4*j> 
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me  à  un  autre  malade,  mais  un  autre  pre-  1 1  !- 
fait  digne  de  la  majefté  royale.  Car  il 
Paflïira  par  la  même  lettre  que  fa  ville 
ferpk  de^à  en  avant  hors  d'atteinte  à 
tous  fes  ennemis.  Que  peut-on  ajouter 
à  la  magnificence  de  ce  bien- fait  ?  Pour 
inoy  qui  ne  fuis  qu'un  des  moindres 
Officiers  des  Rois  de  la  terre ,  je  ne  vous 
demande  autre  chofe ,  mon  tres-(airït 
Père  &  Seigneur ,  que  d'obtenir  de  ce 
divin  Sauveur  le  pardon  de  mes  péchez , 
&  de  luy  demander  pour  moy  ce  que 
yous  me  croirez  le  plus  neceffairc. 

6.  Si  la  longueur  de  cette  lettre  vouç 
C^nnuye ,  mettez-vous  au  dcfTus  de  cet 
tnnuy  par  la  force  de  vôtre  patience  ;  Se 
hfi  vous  en  prenez  qu'à  vous-même, 
feuifque  ce  n'eft  que  par  obeïffance  que 
f*ay  pris  Ja  liberté  de  vous  écrire.  Je 
tàus  conjure  même  de  vouloir  bien  m'é- 
prirc  une  féconde  fois ,  &  fi  j'obtiens 

.*▼  mettre.  Monfîeur  Valois  dans  fes  notes  fur  Eu- 
çbç  ,  en  parle  ci' une  manière  douteufe  :  &  il  y  a  bien 
le  l'apparence  que  c'eft  une  pièce  fuppofee  ,  aufli  bien 

6e  beaucoup  d  autres  dont  l'ancienneté  ne  iert  qu'à 
xc  voir  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps  des  impofteurs  , 
hï*aiîcune  bonne  intention  ne  peut  juftifîçr.  Eufcbeaf- 
(are  qu'il  Ta  tirée  des  Archives  de  la  ville  d'Eddie, 
ûù  clic  fc  trou  voit  de  fon  temps  en  langue  Syriaque  -, 
toais  on  y  a  pu  glifler  des  pièces  fatiflès ,  cellc-cy  eft  du 
moins  certainement  apocryphe ,  &  ne  doit  point  tenir 

Eng  parmy  les  Ecritures  Canoniques  5  n'ayant,  point 
c  donnée  à  l'Eglife  par  le  Canal  de  la  tradition. 


III. 

CLASSE. 


3  jq       S.  Auguftin  à  Daritit  > 

cette  grâce,  je  connoiftray  par  là  que  Ctt* 

a  m?.  4I5."  ce  ^etcrc  aura  été  bien  reçue»  Je  prie 
Dieu ,  mon  tres-faint  perc  &  Seigneur  $ 
qu'il  vous  conferve  longues  années ,  & 
qu'il  vous  fafle  toujours  fouvenir  de 
moy  dans  vos  prières.  Mon  fils  Verimo* 
dus  faluë  vôtre  Sainteté  5  bien  glorieux 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  vous 
fouvenir  de  luy.  Nous  avons  chargé  te 
faint  Prêtre  Lazep  de  quelques  retiie- 
des  pour  vôtre  Sainteté  :  ils  viennent  de 
nôtre  médecin ,  qui  nous  afllure  qu'ils  1 
peuvent  beaucoup  adoucir  vos  douleurs, 
&  même  vous  guérir  entièrement»  \ 


•  Écrite  LETTRE    CCXXXL* 

àpres  les  deutf 

p teclTL  $*&*  AugufHn  ajfire  Vartus  que  fitetM 

r;:.Tccîie    l*y *fot**Mgr*rifiéafr.  n kj* 

VI  cft  "«*        beaucoup  de  chofes  par  ostafiop  fur  Fs* 
fentemeut  û       mour  de  s  louanges*  &  luy  envoyé  fis  Co** 

f e fions >dr  quelques  autres  défis  ouvragu» 

Augustin  ferviteur  de  Jfcsus-CHRîSfj 
&  de  tous  ceux  qui  font  mcmbrcsxk 
ce  divin  Sauveur ,  à  fon  fils  DàkJUS 
qui  a  le  bonheur  d'être  un  de  ceux* 
là,  falut  dans  le  même  Jesus-Chrîsti 

i.  X  T  Ou  s  avez  defiré  une  fccofl<k 
y     lettre  de   moy ,  .comme  rsac 
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que  que  la  vôtre  a  été  bien  reçue.        in. 

*  /       •        i  r  >  CLASSÉ. 

rous  écris  donc  afin  que  vous  n  en   A  M     mat 

/   .      N  AN.    41^. 

tiez  pas ,  quoique  cela  foit  a  un  point 
ny  cette  lettre ,  ny  toutes  celles  que 
'pus  pourrois  écrire  ne  fçauroient 
s  en  donner  une  jufte  idée.  Car  on 
lie  beau  parler  fur  ce  que  les  pa- 
s  &  l'éloquence  ne  font  point  ca- 
les d'exprimer.  Pour  moy  quand 
ar  1er  ois  beaucoup,  je  ne  parleroit 
pour  cela  avec  éloquence.  Mais 
onne  aux  plus  éloquens  à  exprimer 
aue  vôttfe  lettre  *  a  fait  dans  mon    Mi&utijw 

*  1    .,  .  ~+    îcydanslela- 

1  cœur,*  quand  ils  y  vcrroient  auffi  tm, /«•#»«, 
•  que  jy  Vois  moy-meme.  Il  rauft 
c,  pour  en  juger  par  mes  paroles,que 
s  tâchiez  dy  trouver  ce  que  je  fens, 
1  qu'elles  n'expriment  poïnt.Tout  ce 
je  puis  dire ,  c'eft  que  vôtre  lettre 
fait  plaifîr ,  éc  un  très  grand  plaifir  j 
:  répète,  non  pour  le  repeter, mais 
:e  que  je  voudrois  le  pouvoir  dire 
ceffe,  &  que  ne  le  pouvant,  c'eft 
lque  chofe  au  moins  que  de  le  dire 
;  a  une  fois. 

,.  Que  fî  l'on  me  demandait  ce  que 
t  donc  qui  m'a  tant  fait  de  plaifir 
s  vôtre  lettre ,  &  fi  c'eft  l'éloquence 
on  y  voit ,  je  dirois  que  ce  n'eft  pas 
1 ,  ny  même  tout  ce  que  vous  y  di- 


au  lieu  de  ,  in 
mente  tua» 


3  ji        S.  AugujHn  à 

i 1 1-       tes  à  ma  louange ,  quoy  qu'elle  foie  plci- 
A  M    ,     '  ne  &  d'une  éloquence  ;qui  fait  voiç que 
vous  cces  ne  avec  un  très -bon  clam;, 
&  que  vous  l'avez  beaucoup  cultiuc,;& 
de  couc  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  grand 
à  mon  avantage.   Cela,  ne  vous  nut-il 
donc  pas  de  plai(ir,dira-t'on  i  II  m'en  fait 
fans  douce  ;  &  il  faudroit  n'avoir  point 
•  perfc,sa-  d'entrailles  *  pour  n'être  pas  touché  de 
pareilles  chofes  ,  &  pour  ne  1  être  pas 
même  tres-agreablemcnt.  Elles  me  font 
donc  plaifir  ;  mais  ce  plaifir-là  n'eft  rien 
en  comparai  Ton  de  ce  que  je  veux  dire, 
quand  je  dis  que  vôtre  lettre  m'en  a  fait. 
Vôtre  manière  d'écrire  m'en  fait  par  un 
certain  mélange  de  douceur  &de  gravité  ; 
qu'on  y  voir.  J'avoue  même  que  ce  que  i 
vous  dites  à  ma  louange  m'en  fait  aufli,  j 
quoique  tout  ce  qu'on  dit  pour  me  louer 
ne  m'en  fafTe  pas ,  &:  que  je  ne  fois  pas 
bien-aife  d  être  .loué  de  toutes  fortes  de 
gens  3  mais  feulement  de  ceux  qui  vous 
reifemblent ,  c'eft  à  dire  qui  n'aiment  les 

msdaun  ferviceurs  de  Je^us  -  Chrift  ,  que  pour 
font  bien-  Jefus-Chrift  même ,  &  qui  ne  les  louent 
*tfe d'être     quc  £c  chofes    pareilles  à  celles  dont 

vous  avez  cru  que  je  mentois  detic 
loiié. 

3.    Dans  un  de  ces  feftins  où  les  plus 
habiles  &  les  plus  honnêtes  gens  de  la 

Grèce 
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ce  a  voient  accoutumé  de  fe  trouver ,  „    "  '• 

CLASSE 

>ria  Themiftoclc  ,  fi  je  ne  me  trom-  A  N  +l9] 
ic  jouer  d'un  infiniment.  Il  s'en  ex- 
i  y  Se  cela  fit  croire  que  c'étoit  un 
Mue  fô$t  groflicr  &  Fort  ignorant, 
âme  il  avoit  témoigne  beaucoup  de 
iris  pour  ces  fortes  de  plaifirs  ,  qu'ay- 
-vous  donc  ?  luy  dit- on,  ce  quéfayme* 
>ndic-il,  ceH  d'entendre  dire  du  bien  de 

C'étoit  à  luy  à  voir  ce  qui  le  faifoit 
fcr  de  la  forte  ,  &  je  laifle  aux  fages 
iix  habiles  à  en  juger.  Du  refte  c'é- 
un  grand  homme  félon  le  monde , 

ne  difoit  rien  que  de  vray  lorfque 
mêmes  gens  qui  voyoient  qu'il  ne 
oit  pas  joiier  des  inftrumens,  luy 
ît  demandé  ce  qu'il  fçavoit  donc  > 
îur  répondit,  je  fcay  faire  une  grande 
bli que  d'une  feti te.  Pour  moy  jecroy 
1  y  a  du  bien  &  du  mal  dans  ce  fen- 
:nt  naturel  à  tous  les  hommes  qu'En-, 
;  a  fort  bien  remarqué  quand  il  a  dit, 
y  a  perfonnne  qui  n'aime  à  être  loué. 

comme  il  faut  defirer  la  vertu  &:  la 
te  qui  font  que  Ton  eft  louable , 
nd  même  on  ne  feroit  loué  de  per- 
ae ,  &  qui  font  les  feules  cho fes  qui 
ritent  d'être  louées ,  il  faut  auiîi  fe 
iner-garde  de  la  vanité  qui  feglifle 
:  aifément  çn  nous  par  les  louanges 
Tome  VU  Z 
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m.       des  hommes.  Or  ce  que  j'appelle  vani» 
a  ..   ^  -    *^>  c'eft  ou  de  ne  faire  cas  de  la  vertu 

A  N.  42.9-         *  »   «      -       •         t       i 

v unité,  ce  même  que  parce  qu  elle  attire  des  loiian- 
g«*f'#jf .       gCS  ^  ou  ^c  prétendre  s'en  attirer  par  des 

chofes  peu  eftimables ,  ou  dont  on  me* 
titeroit  même  d'être  blâmé  plutôt  que 
loué.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace^ 
qui  avoit  meilleure  veuë  qu'Ennius, 
Eftcs-vous  malade  de  l'amour  des  loùan- 

Horace  Le  t.  * 

l.Bpifi.  x.      8eS  •   VOUS  navez  Pour  vous  cn  gueW, 

qu'à  vous  purifier  par  de  certaines  ex- 
piations ,  &  lire  eniuite  par  trois  fois  ce 
petit  écrit» 

4.  Il  a  donc  regardé  l'amour  des 
louanges  ,  comme  une  maladie ,  dont 
on  fe  doit  guérir  ,  &  les  langues  de 
ceux  qui  nous  lolient  comme  des  fer- 
pens ,  de  la  morfure  defquels  il  faut  fc 
défendre* 

Ce  que  nous  avons  à  faire  là~de(Tus, 

c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne, 

comment    quand  il  dit  par  la  bouche  du  grand 

î  fUg*r7  Apôtre  5  que  les  lottanges  des  hommes 

des  io»*n-    ne  font  pas  ce  que  nous  devons  nous 

*"•  propofer  comme  la  fin  du  bien  que  nous 

faifons  ;  mais  que  cependant  nous  de* 

vons  être  bien-aife  d'être   louez  des 

hommes  pour  l'amour  des  hommes  me* 

Louanges     mç$       arcc  qUC  LES  LOUANGES  qu'ûfl 

dubienutt-  >r  T.  T 

les  à  ceux  donne  aux  gens  de  bien  (ont  utiles  a  ceux 
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Ôur  les  leur  donnent  plutôt  qu'à  ceux-       i  i  '• 

*  r,  1  CLASSE. 

blêmes  à  qui  on  les  donne.    Car  pour  A  ^   4Ï9 
eux  il  leur  fuffic  d'être  gens  de  bien>  mais  qmies  d0*~ 
pour  ceux  à  qui  il  importe  d'imiter  les  ^{piûth 
gens  de  bien ,  il  y  a  lieu  de  fe  rc  joiiir  aVec  qt^Us^ 
eux  >  quand  ils  les  louent ,  pourvu  qu'ils  /«w»r. 
le  faflent  fincercment,  parce  qu'ils  font 
Voir  par  là  que  le  bien  leur  plaît.  Voilà 
ce  que  l'Apôtre  nous  veut  faire  enten- 
dre >  quand  il  dit  d'un  côté  >  û  je  cher-  Gai  t.  io. 
ibois  à  flaire  aux  hommes  yje  ne  feroispas 
ferviteur  de  îefus  -  Vhrift ,  &  de  l'autre  $ 
fichez,  de  plaire  à  tout  lé  monde  en  toute*  i.Cor.  10. 
ihofesi  comme  je  tâche  défaire.   Et  dans  3*'  ^  3* 
quel  efprit  faint  Paul  le  foi  (bit  il  ?  Il 
tious  l'apprend,  lorfqu'il  ajoute  ^  cher-  ïCôr.  loi 
ïbfirit  non  ce  qui  me  conviendroit  a  moy  en  3J* 
farticuliery  mais  ce  qui  convient  au  %  au- 
tres ,  d*  ce  qui  leur  efl  utile  four  leur  fà  lu  t. 
Voilà  ce   que  cherchoit  ce  grand  Apô- 
tre dans  les  louanges  qu'il  étoit  bien  ai- 
fe  de  recevoir  des  hommes  $  &  c'eft  ce 
u'il  fait  voir  encore  ailleurs  quand  il 
dit  ,   que  tout  ce  qui  efl  félon  la  vérité  > 
Honnêteté,  &  la  chafteté ,  tout  ce  qui  efl 
faint ,  tout  ce  qui  nous  peut  rendre  ai- 
mables j   tout  ce  qui  efl  d'édification  & 
de  bonne  odeur  ,  tout  ce  qu'il  y  à  de  ver- 
Ueux  &  de  louable  foit  V objet  perpétuel  ^^      g 
de  vos  penfées.  Pratiquez,  ce  que  vous  avez  cy. 

Z    ij 


2 
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.  * 

1 1 1.       appris  &  reçu  de  moy  ,  ce  que  vous  en  an)ît 

a  n.  41*?.   ***  dire y  &  ce  que  vous  y  avez,  vu,  &U 

Dieu  de  paix  fera  avec  tfous.    Ce  mot, 

tout  ce  qu'il  y  a  de  vertueux,  eft  comme 

une  recapitulation  de  toutes  les  vertus, 

dont  il  venoit  de  faire  l'enumeration , 

comme  cet  autre ,  tout  ce  qu'il  y  *  de 

louable ,  en  eft  une  qui  comprend,  tout  a 

qui  eft  d'édification  &  de  bonne  odeur,  & 

qui  nous  peut  rendre  aimables.   Lors 

qu'il  dit  donc ,  Si  je  cherchois  a  plaire  aux 

Gai.  i.  io.  hommes  i  je  ne  ferois  pas  ferviteur  delefrs- 

Chrift,  c'eft  comme   s'il  difoit ,  fi  dans 

le  bien  que  je  fais  je  ne  fongeois  qu'à 

m'attirer  les  louanges  des  hommes ,  je 

ferois  malade  de  l'amour  de  la  fauffe 

gloire ,  qui  eft  une  chofe  incompatible^  ; 

avec  la  qualité    de  ferviteur  de  Jefus-  ] 

Toitrquoy    Chrift.  Car  du  refte  l' Apôtre  defiroir 

^  doit  défi-  de  plaire  à  tous  les  hommes   ;  U  ce- 

r*Mxhom-    ^a  ^uy  faifoit  plaifir,  non  qu'ilahnâtàfc 

«^  repaître  des  louanges  qu'il  en  recevoitj 

mais  parce  qu'elles  étoient  un  bien  ppur 

eux  mêmes,  &  qu'elles contribuoient à  ; 

les  édifier  en  Jcfus-Chrift. 

Pourquoy  donc  celles  que  vous  nie 
donnez  ne  me  feroient-elles  pas  plaifir,  \ 
puifque  d'un  côté  vous  êtes  trophom-  ! 
me  de  bien  pour  qu'elles  ne  foient  pas 
finceres  ,  &  que  de  l'autre  vous  ne  ro<T 


i 
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oûcz  que  de  ce  qui  eft   véritablement        m- 
oûable,  &  qu'il  eft  toujours  utile  de   AN       -9[ 
ôuer  ^  quand  même  il  ne  feroit  pas  en 
npy  >  Et  cela  m'eft  utile  auffi  bien  qu'à    L9%*nges 
'ous;  puifque  ii  je  ne  reconnois  point  uttïes*"*n$ 
%n  moy  ce  que  vous  y  louez ,  vos  loiian-  u$  méritent 
res  mêmes  me  donnent  une  confufion  t**>  &t*r 
alutaire  de  n'être  pas  tel  que  je  devrois 
ître ,  &  me  font  defirer  de  le  devenir  > 
juand  cène  feroit  qu'afin  que  ceux  qyi 
n'aiment    {încerement  ne  foient   pas 
irompez  dans   la  bonne  opinion  qu'ils 
Mit  de  moy  ,  &  qui  les  oblige  de  tr\o 
lotier.Queii  au  contraire  )e  reconnois  en 
moy  quelque  chofe  de  ce  que  vous  louez, 
j'en  rens  grâces  à  Dieu  ,  &  je  me  réjouis 
4ê  ce  que  vous  aimez  le  bien  %  &  de  çe- 
que  c'eft  par  là  que  vous  m'aimez. 

j.  Quoique  j.'aye  déjà  dit  bien  des 
chofes ,  je  n'ay  point  encore  dit  ce  que 
j'ay  vu  dans  votre  lettre  qui  m'a  fait  fans 
cpmparaifon  plus  de  plaifir  que  vôtre 
éloquence  ny  vos  loumges.  Quecroyez-* 
vous  donc  que  ce  foit  ?  C'eft  en  un  mot 
que  j'ay  eu  le  bonheur  de  me  faire  un 
amy  d'un  homme  de  vôtre  mérite ,  6ô 
fans  l'avoir  vu ,  fi  c'eft  ne  vous  avoir  ja- 
mais vu  que  de  n'avoir  point  vu  vôtre 
vifâgë  ,  quoique  j'aye  vu  vôtre  cœur  & 
vôtre  efprit  dans  vôtre  lettre ,  où  j'en  ^y 

Z  H 
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1  !  T  jugc  par  moy-même ,  au  lieu  que  jen'ca 
jugeois  auparavant  que  fur  ce  que  mes 
frères  m'en  avoient  dit.  Car  je  fçavois 
déjà  quel  étoit  vôtre  coeur ,  mais  je  ne 
fçavois  pas  comment  il  étoit  pour  moy. 
Je  ne  doute  point  que  le  bien  même  que 
vous  dires  de  moy,  &  qui  me  fait  plaifk 
par  les  raifons  que  je  viens  dédire,  ne 
devienne  utile  à  l'Eglifc,par  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moy,  puifqu'ayant  les 
Livres  que  j'ay  faits  pour  la  deffënfede 
l'Evangile  contre  l'impiété  de  ce  qui 
refte  d'idolâtres,  &  les  lifant,  les  ai- 
mant, &  les  faifant  valoir  comme  vous 
faites,  ils  deviendront  d'autant  plusce? 
lebres  que  vous  l'êtes  vous-même  da- 
vantage. L'éclat  de  vôtre  rang  &devô- 
tre  dignité  leur  en  donnera  ;  &c  il  n'eft 
pas  poflible  ,  qu'ils  demeurent  inconnus 
par  tout  ou  vous  verrez  qu'ils  peuvent 
faire  quelque  bien. 

Que  fi  vous  me  demandez  furquoy je 
fonde  tout  ce  qu«  j'attens  de  vous  ;  c'eft 
uniquement  fur  l'idée  que  j'en  ay  con* 
çûë  par  vôtre  lettre.  Jugez  donc  parla 
du  plaifîr  qu'elle  m'a  fait.  Car  fi  vous 
avez  bonne  opinion  de  moy ,  vous  ne 
doutez  pas  de  la  )oye  que  j'ay  de  tout 
ce  qui  avance  les  affaires  de  Jefus-  Chrift 
&:  de  fon  Eglifc.  Quand  je  penfe  que 
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ces  livres  vous  ont  fait  du  bien  à  vous-  ^   m» 

CLASSE' 

même  qui  êtes  Catien  de  pere  en  fils,   A  M     %9[ 
comme  vous  dites ,  &  qu'ils  vous  ont 
fervi  plus  que  tout:  ce  que  vous  aviez; 
jamais  lu  contre  tes  fupcrftitions  payen- 
nes ,  quel  fujet  n'ay  -  je  point  de  me 
promettre  qu'ils  en  feront  a  une  infinité 
d'autres  ,  &  de  la  première  qualité  ,  par 
le  foin  que  vous  prendrez  de  les  faire 
valoir  &  de  les  répandre  î  Car  il  n'y  a 
rien  qui  vous  Toit  plus  facile  ;  $£  c'eft  X 
quoy  je  ne  fçaurois  penfer  fans  être  trank 
porté  de  joye, 

£♦  Si  je  ne  puis  donc  vous  exprimer 
combien  vôtre  lettre  m'a  fait  de  piaifir, 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  fera  " 
voir  au  moins  par  où  elle  m'en  a  fait  ; 
pour  le  combien  je  vous  le  laiffe  à  juger 
&  je  ne  fçaurois  jamais  vous  le  faire  en- 
tendre. Du  refte  je  vous  envoie  le  livre 
de  mes  Conférions,  vous  l'avez  fouhau. 
té ,  mon  cher  fils ,  &  c'eft  avec  la  plus 
grande  joye  du  monde  que  je  le  donne 
a  un  fi  homme  de  bien  que  vous  êtes, 
&  auffi  folidement  Chrétien,  Rcgardcz- 
moy  dans  ce  livre -là  ,  fi  vous  voulez?, 
ne  me  pas  louer  au  de  là  de  ce  que  je 
le  mérite  ;  c'eft  à  moy-méme ,  &  à  ce 
que  je  dis.de  moy  dans  cet  ouvrage  qu'il 
faut  fc  rapporter  de  ce  qui  me  regarde^ 


36o.       S.jiugujHnaDaritis, 

~  %  Vh  «    &  non  pas  aux  autres*  Confiderez  bien 

CLASSE*  r.  - 

a  n.  419.  *c  portrait  que  vous  y  verrez  de  moy ,  & 
Humilité   voyez  ce  que  j'étois  de  moy-même  & 

de(*iï>tA»-  parmoy-même;  &  s'il  y  a  prefentement 
D*ns*ud  quelque  chofe  en  moy  qui  vous  plaife, 

efprits.Au-  loûez-en  celuy  que  j'ay  prétendu  qu'on 

tnfim  *  é-  jouât  de  ce  qu'il  a  fait  en  moy.  Carc'cft 

crtt  le  Livre    y  ^  f       7 

^  />*  c«w-  a  la  gloire  que  j  ay  parle  de  moy ,  & 
/^«m*  non  pas  à  la  mienne.,  puifqûe,  c'eftlu) 
pfeau.99.t-  qui  nous  a  fait  s  ce  que  nous  fommes  &ncn 
fus  nous.  Nous  n'avions  fait  au  con- 
traire que  nous  perdre  &  nous  défigu- 
rer nous-mêmes  ,  mais  eeluy  par  qui 
nous  avons  été  faits ,  nous  a  refaits. 

Lors  donc  que  vous  m'aurez  connu 
dans  cet  ouvrage  tel  que  je  fuis ,  priez 
pour  moy,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu 
d'achever  ce  qu'il  a  commencé  en 
moy ,  &  qu'il  ne  permette  pas  que  je 
le  défafle.  Priez  pour  moy ,  mon  cher 
fils,  je  fçay  le  befbin  que  j'en  ay ,  &  ne 
croyez  pas  que  ce  foit  trop  vous  deman- 
Lesflus     der,  ny  qu'un  homme  comme  vous  ne 

î^'df**'  ^"°k Pas °%nc  ^e  Pricr  Pour môy-  Vous 

$h*  l'on  prie  me  priveriez  d'un  grana  fecours  fi  vous 

four  eux.      refufiez  de  le  faire;  &  non  feulement 

vous  ,  mais  tous  ceux  à  qui  vous  me 

ferez  connoître  ,   &  qui  m*aimeront 

fur  ce   que  vous  leur  direz  de   moy. 

:  Dites  -  leur  que  c'eft  moy  -  même  qui  le 
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lande  ;  que  ce  même  refped  qui  vous  1"Vh 
*mpêcheroit  vous  le  rafle  faire  par  An.  41^" 
iffance,  (i  vous  avez  de  la  peine  à  le 
5  autrement.Lifez  les  écrits  des  Apô- 
,  &  vous  trouverez  que  ces  chefs  du 
peau  de  Jcfus-Chrift  ont  demandé, 
•tj&onné  la  même  chofe  à  leurs- difei- 
.  >-.  Vous  voulez  auifi  que  je  prie  pour 
>,  &  celuyde  qui  nous  fbuhaicons 
re  exaucez  fçait  avec  quel  foin  je 
1  acquitte ,  &  que  je  le  faifoïs  dés 
it  que  vous  me  îeufliez  demandé; 
:donc  de  vôtre  amitié  de  me  rendre 
ireilie. 

fous  fommes  vos  Pafteurs  ,  &  vous 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift  $  mais 
;  fçavez  de  combien  nos  périls 
plus  grands  que  ceux  des  autres, 
'eft  ce  qui  vous  doit  obliger  de 
•  pour  nous.  Nôtre  intérêt  &  le 
e  le  demandent  également ,  &  nous 
ivons  befoin  pour  pouvoir  rendre 
compte  de  vous  au  Prince  des  i-Pie*-*.*- 
mrs,  qui  eft  nôtre  commun  Chef, 
>yr  pouvoir  échapper  des  périls  de    ?r°fPent* 

»  *  t.      ,  t.  plus  dttTiPt— 

onde ,  dont  les  carefles  font  enco-  reufe  ^ue 
js  dangereufes  que  les  perfecutions ,  r*dv$rfiti. 
ins  que  nous  ne  regardions  le  re- 
dont  nous  pouvons  jouir  icy  bas, 
jie  un  moyen  de  mener  une  vie  l  Tim.z.i. 


302,       £  Angttflin  à  Darius  , 

a11'  e    Paifible  &c  tranquille  dans  toute  forte 

Ah.  419-  ^c  P*cté  &  d'honnêteté,   C'cft  ce  que 

TApQtre  nous  ordonne  de  demander, 

paroki*  Car  a  moins  d'avoir  le  coeur  plein  de 

2£5?  charité  &  ^  Picté'  ic  repos  «c  Te- 

aux  m*-     xemption   des  maux  de    la    vie  neft 
eh***.         qu'une  fourec  de  perdition ,  &  rit  feu 
que  d'inftrument  ou  d'aiguillon  à  la    : 
cupidité.  Si  nous  fouhaitons  donc  de   j 
mener  une  vie  paifible  &  tranquille, 
ce  ne  doit  être  que  pour  avoir  moyen  i 
de  pratiquer  la  pieté  &c  la  charité.  Voilà 
ce  que  nous  demandons  pour  vou$,& 
que  vous  devez  aufli  demander  pour 
nous  ,  quelque  part  que  nous  foyons  les , 
uns  &c  les  autres  ->  car  celuy  à  qui  nctyS 
fommes  eft  par  tout, 

7.   Comme  ce  n'eft  pas  afTct  pour 

*  Ces  deux    m°Y    (1UC    ^C  DÇ   ^1TC  CCÛiC   Ce  C1UC  V0US 

livres  font  demandez,  je  vous  envoyé  encore,  avec 
i^pdmVai  mes  Confeffions^  le  livre  de  la  foy  des 
Prailrd^c  chofes  invifibles  ,  celuy  de  la  patience, 
fflMiered'en.  celuy  de  la  continence  ,  *  celuy  de  la 
fcigne^ies^  providence ,  &  un  autre  plus  grand  de  la 
Kcïfgioa  fôy ,  de  l'efperancc>  &  de  la  charité.* 
^cS^con-  Si  vous  les  pouvez  lire  tous  pendant  le 
rage."**"  féjour  que  vous  ferez  en  Affrique,  je 
*  ce  Liv*e  vous  prie  de  m'en  faire  fçavoir  vôtfc 

eft  traduit  &C     r         .    *  «1  1,  \         —• 

imprimé  à      fentiment ,  &C  de  me  renvoyer  a  iuoy- 
fetett2  ? '  »^e ,  ou  de  le  laiflfer  à  mon  faint  fie- 
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ni. 


re  Aurele  afin  ou  il  me  1  envoyé  .  ce  que 

;•  j.         n  -         r       ]       >'    i  CÎ.ÀSSB* 

|e  vous  dis  néanmoins  fans  préjudice  An.  4Z5U 
de  refperance  que  j'ay  que  vous  m'écris 
rcz  quelque  parc  que  vous  foycz,  comme 
sic  mon  coté  j'auray  foin  de  vous  écrire 
lucane  que  je  le  pourray. 

J'ay  reçu  avec  beaucoup  de  rècon- 
loiffance  ce  que  vous  avez  eu  la  hono- 
ré de  m' envoyer,  &  pour  le  ibutien 
le  ma  fancé ,  que  vous  me  fouhai- 
:cz  bonne  y  afin  que  j'aye  d'autant  plus 
le  moyen  de  vacquer  à  Dieu ,  6c  pour 
'augmentation  &  la  réparation  de  notre 
nbliotheque,  Je  prie  Dieu  qu'en  recoin* 
>en(e  il  vous  donne  les  biens  qu'il  a  pré- 
parez pour  ceux  qui  font  tels  qu'il  luy  a 
>iû  de  vous  faire.  Trouvez  bon  que  je 
aluë  par  cette  lettre ,  auf&  bien  que  par 
A  première  ,  ce  précieux  gage  de  paix 
\m  cft  entre  vos  mains  ,  *  to qui  nous  ti^  £* 
#  d  cher  à  l'un  &  à  l'autre,  de  Dariu* 


* 


3^4    &  ^UÂ  •  *  ceux  k  Madaure > 
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CLASSE. 


IV-    CLASSE- 

Contenant  les  Lettres  de  S.  Jugujtin 
dont  la  datte  nefi  point  connue. 


•  cétoitau-        LETTRE   CCXXXIL  * 

paravanr  la 

^ui  *<*  il  Ceft  une  réfonfe  de  faint  Augufiin  aux 
clZl^cJu  Citoyens  de  Madaure  ,  dont  la  fl&fart 
Mi-  étoient  encore  idolâtres,  il  les  exhorte  i 

embrajferla  véritable Religion^  emfloye 
four  les  y  for  ter  la  terreur  du  dernier]»* 
gement ,  dont  il  montre  que  Vaccomflif* 
fement  des  autres  Prophéties  ne  fermï 
fus  de  douter,  il  touche  même  quelfK 
'  chofe  du  Myttere  de  la  Trinité*  <fr  à 
eeluy  de  F  Incarnation. 

Augustin  à  fcs  tres-chcrs  frères  & 
Seigneurs ,  les  Citoyens  de  Madaure, 
dont  il  a  reçu  une  lettre  par  fonfre- 
re    Florentin. 

j.  Sf^SM  I   la  lettre   que  j'ay  reçue 

n'eft  que-  de  ce  qu'il  y  a  de 

Chrétiens  &  de  Catholiques 

parmy    vous ,  je  m'étonne    qu'ils    ne 

m'ayent  pas   écrit  en  leur  nom  plutôt 
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qp'au  nom  de  tout  le  corps  ;  que  fi  au  CLIV#SE, 
contraire  c'eft  tout  le  corps ,  ou  la  plus 
grande  partie  qui  a  bien  voulu  m'écrire, 
le  m'étonne  que  vous  me  traitiez  de  Père, 
fc  que  vous  me  fouhaitiez  lefalut  dans 
€  Seigneur  ,  à  moy  qui  fçay  que  vous 
Etes  encore  plongez  dans  l'idolâtrie,  & 
quivoy  avec  une  extrême  douleur  qu'il 
rft  plus  aifé  d'arracher  les  idoles  de  vos: 
temples  que  de  vos  cœurs.  Seroit-ce 
que  vous  euffiez  enfin  penfé  à  vous, 
îc  que  vous  vpulufliez  vous  mettre  en 
devoir  d'acquérir  ce  falut  où  Ton  n'ar- 
rive que  par  le  Seigrteur  au  nom  duquel 
vous  me  le  fouhaitez  i  Car  fi  cela  n'eft 
pis,  dites  moy  je  vous  prie,  mes  chers 
frères  &  Seigneurs,  que  vous  ay-  je  fait, 
&C  par  où  ay-je  mérité  que  vous  vous 
làocquaffiez  de  moy  dés  le  titre  de  vô- 
tre lettre  ? 

1.  Quand  j'y  ay  vu  que  vous  me  trai- 
riez de  Père ,  &  que  vous  me  fouhai- 
tiez le  falut  éternel  dans  le  Seigneur  ,  )'ay 
conçu  les  plus  grandes  efpcrances  du 
monde  ;  Se  j'ay  cru  ou  que  vous  étiez 
déjà  convertis  ,  &  en  voye  d'arriver  ati 
(klut  éternel ,  ou  que  vous  defiriez  dé 
vous  convertir  par  nôtre  minifterc  % 
mais  quand  je  fuis  venu  au  refte  de  la 
lettre,  mes  efperances  fe  font  évanouies,  - 


$g£   S.Aag.areUtideMd<Ua?è> 

iV-       J'ay  demandé  néanmoins  au  porteur  fi 

CLASSE.  *  >/    •  _     i/#       •-m      a    • 

vous  n  étiez  point  dcja  Chrcciens ,  ou  v 
fi  vous  n'aviez  point  envie  de  l'être  5  & 
fa  rcponfe  m'ayant  fait  connoître  que 
Vous  étiez  toujours   les  mêmes  *  l'ef- 
perance  que  j'avois  conçue  n'a  fervi 
qu'à  me  donner  d'autant  plus  de  dou- 
leur de  ce  que   non   contens  de  rc- 
jetter  le  nom  de  Jcfus-Chrift  i  à  qui  vous 
voyei  prefentement  toute  la  terre  foû- 
mife  j  Vous  ofez  encore  l'outrager.  Cai 
y  a-t'il  quelque  autre  Seigneur  par  rap- 
port auquel  vous  ayez   pu  traiter  un 
Evêque  de  fr^que  Nôtre  Seigncurj.C. 
Quand  on  pourroit  être  en  quelque 
doute  fur  ceiujet,a  ne  regarder  quele 
le  titre  de  vôtre  lettre  5  il  ne  faudrait 
pour  le  refoudre  que  lire  la  foufeription 
qui   eft  conçue  en  ces   termes.   Nous 
fouhaitons  j  nôtre  tres-honoré  Seigneur, 
que    Dieu  &  fon  Chrift  vous  raflent 
jouir  au  milieu  de  vôtre  Clergé  d'une 
longue  &  heureufe  vie.Qu^ay-  je  donc  pu 
penfer  i  après  avoir  vu  &  examiné  tou- 
tes ces  chofes,  &  que  peut  penfer  fur  cela 
qui  que  ce  foit,  (mon  ou  que  vous  paflet 
(inccrementjpu  que  vous  vous  mocquei  j 
Si  vous  parlez  fincercment  qui  vous  etû-  ; 
pêche  d'agir  conformément  à  vosfen- 
timens  ?  Qu^eft-ce  qui  vous  ferme  l'en*  | 
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rce  à  la  vérité  que  vous  connoiflez  i  *▼- 
^uelque  ennemi  eh  a-Vil  femé  le  chemin 
le  ronces  &  d'épines  ,  ou  l'a-t'il  fermé 
le  montagnes  Se  de  rochers  i  En  un  mot 
jouvez-vous  dire  que  vous  vous  foyez 
>rcfentez  à  l'Eglife  ,  &  qu'on  vous  en 
lit  ferme  les  portes ,  &  que  ce  foit  là 
:c  qui  vous  a  rebutez ,  &  qui  fait  que 
vous  ne  voulez  point  partager  avec  nous 
ce  falut  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Seigneur  en  qui  vous  me  le  fouhaitez  ? 
Que  fi  au  contraire  ce  n'eft  que  pour 
vous  mocquet  que  vous  parlez  de  la  for- 
te ,  ofez-vous  bien  en  même  temps  que 
vous  me  chargez  du  foin  de  vos  affai-* 
tes  3  moy  qui  ne  puis  rien  qhe  par  Jefus* 
Chrift ,  ofez-vous  bien  5  dis-  je  >  luy  in- 
fultcr  &  abufer  de  fon  nom  par  le  faux 
femblant  d'une  flatterie  honteufe^au  lieu 
de  luy  rendre  le  refpeft  qui  luy  cft  dû  > 

3.  C'eft  avec  un  tremblement  inté- 
rieur, &  une  crainte  pour  vous  qui  pafle 
tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire , 
ue  je  vous  parle  de  la  forte.  Car  je 
çay  de  combien  le  difeours  même  que 
je  vous  fais  augmentera  vôtre  crime 
te  vôtre  fupplice ,  s'il  demeure  fans  ef- 
fet. 

De  tout  ce  qui  eft  arrivé  au  genre  /*""»?]'£ 

1  •  1  A°i  fement  des 

humain  au  temps  de  nos  pères ,  &  dont  ^um 


1 


tons 


368    S.  Aug.  à  ceux  de  Madaurc, 
^ ,  \v:  c  „    ils  nous  on*  l^ifle  des  monumens ,  &dc 

CLASSE.  * 

dt  l'Ecrite  tout  cc  que  nous  voyons  arriver  de  no; 
re ,  />r^x/e    jours  ,  &  dont  nous  laiflbns  des  monu- 

TiïTeïité  mens  à  Ia  pofterite,il  n'y  a  rien  que  l'Ecri- 
w*  /*  rr/x-  cure  n'aie  marqué  ;  parce  que  tout  cela  a 
&m'  rapport  à  la  véritable  religion ,  &  peut 

contribuer  à  mettre  les  hommes  en  eut 
de  la  trouver  &  de  la  fui vre  ;  &  tout  le 
pafle  précifément  comme  il  a  été  pré- 
dit. Vous  voyez  le  peuple  Juif  arrache 
de  Ton  païs ,  &  difperfe  ça  Se  là,  pref- 
que  par  toute  la  terre.  Or  cette  diîper- 
fion  a  été  prédite,aufli  bien  quelorigi- 
ne  de  ce  même  peuple ,  ion  accrçiflc- 
ment,  fa  décadence ,  Se  Textinûion  delà 
Etat  pn-  Royauté  parmy  eux  ;  Se  tout  cela  eftar- 

lu  futf"~  r*v^  ^e  p°int  en  point,  comme  ilavoit 
crédit.  été  prédit.  Vous  voyez  que  la  loy&  la 
parole  de  Dieu  étant  (ortie  d'entre  lés 
Juifs  par  Jefus-Chrift  ,  né  de  cc  même 
peuple  d'une  manière  miraculcufe,  s'eft 
répandue  par  toute  la  terre,  Se  eft  pre- 
fentement  l'objet  de  lafoy  de  toutes  les 
nations.  Et  c  eft  ce  que  nous  lifons  dans 
l'Ecriture,  Se  que  nous  voyons  accom- 
pli comme  il  a  été  prédit.  Vous  voyez 
que  ces  Ccâcs  mêmes  que  nous  appel- 
Ions  des  fchifmes  Se  des  herefies  ,  Se  qui 
font  comme  des  branches  ftcriles  re- 
tranchées du  tronc,  ccft.à  dire  del'E- 

glifc 
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c  de  Jefus-Chrift.  qui  cftprefente-       iv.v 

-.     '  J    ••  -.1  oJ  CLASSE. 

at  répandue  par  toute  la  terre,  &  dont 
igine  8c  la  propagation  font  claire- 
os  marquées  par  la  fucceflîon  des 
rques  que  Ton  conduit  en  remontant 
|ues  aux  Apôtres  daris  les   Sièges 
oftoliques ,  vous  voyez  ,  dis* je  >  que 
feâes  mêmes  tirent  toute  leur  gloi- 
du  nom  Ôc  de  la  qualité  de  Cnrc- 
ys  3  quoiqu'ils  n'en  ay ent  que  Pombce 
l'apparence ,  &  que  cette  qualité  ne 
fe  à  leur  égard  que  marquer  d'où  ils 
it  fortis  ;&  de  tout  cela  il  n'y  a  rien 
i  lie  (bit  prédit  dans  l'Ecriture.  Vous   Deftru&io» 
/cz  enfin  les  temples  des  idoles  les  d»**z*»'f- 
s  tombez  en  ruine  ,  fans  que  1  on  le 
tte  en  devoir  de  les  rétablir  f  d'autres 
irez ,  d'autres  qu'on  fait  fervir  à  d'au- 
s  ufages  ;  &  les  idoles  mêmes  ou  bri- 
s  j  ou  brûlées ,  ou  enterrées ,  ou  ab- 
tuës  ;  &  ces  mêmes  puiffances   qui 
rfecutoient  autrefois  les  Chrétiens  , 
r  attachement  au  culte  des  faux  dieux, 
mptées  &  fubjuguées ,  non  par  la  re- 
lance de  cesChrêtiens  perfccutcz,mais 
r  leur  patience  à  fe  biffer  égorger  .Vous 
ycz  que  les  Princes  ont  tourné  pre- 
îtement  contre  les  Idoles  ces  mêmes 
tx  &  cette  même  authorité  qui  leur 
:rifioit  autrefois  les  Chrétiens,  ôc  que 
Tome  ri.  A  a 


3  70    S.  Aug.  d  crux  de  Madaure, 

c  i  as  s  e  *a  gran^cur  fupréme  de  la  majefté  impe* 
riale  vient  le  diadème  bas  faire  Tes  priè- 
res au  tombeau  d'un  Pêcheur. 

4.  Tout  cela  a.  été  prédit,  il  yaplu- 

fieurs  fieçles  *  on  en  voit  les  présidions 

Authoritê  "dans  les  livres  facr^z,  qui  font  prefentç- 

de  l'Ecritu-  ment  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 

pwïri-  &  Taccompliflement  de  ces  Prophéties 

fiijfement     nous  donne  d' autant  plus  de  joye,  & 

des  Prophe-  affermit  d'autant  plus  nôtre  foy ,  qu'il 

établit  davantage  î'authortté  des  divins 

livres  où  nous  les  iifons.  Croirons-nous 

donc  que  de  tant  de  chofçsque  l'Ecriture 

a  prédites ,  &  dont  nous  voyons  déjà  mû 

Prwphttiis  fi  grand  nombre  d'accomplies  de  point 

di)**t*m-  en  point,  rien  ne  manquera  que  ce 

pltes,  fureté  *.  >        ,.       ,         1         •        •       ^ 

de  l'accom-   qu'elle  nous  dit  du  dernier  jugement, 

fiijfement     £  jc  ia  manière  fi  différente   dont  clic 

autres.    ^qus  ^^  ^ue  j)jcu  traitera  les  fidel- 

les  &  les  infi délies  à  ce  grand  jour  ï  Noa 
fans  doute;  elle  nous  tiendra  parole  fur 
cela  comme  fur  tout  le  refte ,  &  il  ne 
reliera  alors  aucune  exeufe  aux  infidd- 
Ics  de  ce  temps  icy ,  puifqu'ii  n'y  a  plus 
rien  qui  ne  prêche  le  nom  de  Jefus- 
Chrift. 
Nom  de  II  eft  &  dans  la  bouche  du  jufte  pour 
fefus  chrift,  ja  fâTet£  je  fes  paroles  *  Se  dans  celle 

dans  la  bon-     1  *    .  , 

che  tout  le    du  parjure  pour  mieux  tromper  -,  fiedaui 
monde.        çC\[0  ju  Prince  pour  fe  faire  obeïr  %  6i 
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dans  celle  du  foldat  pour  s'animer  au  *v* 
:ombat  5  &  dans  celle  de  la  femme  pour 
iflurer  le  mary  de  fon  obeïflfancc  5  & 
ians  celle  du  père  pour  Ct  faire  écouter 
wr  fon  fils>  &  dans  celle  du  fils  pour  fc 
inaintenir  dans  l'obeïffancc  qu'il  doit  à 
5>n  perc  s  &  dans  celle  du  maître  pour  fe 
faire  refpe&er  par  fes  fervitcurs  *,  &  dans 
:elle  du  fçrviteur  pour  s'encouragera  bien 
fervir  ;  &  dans  celle  de  l'humble  pair  prin- 
cipe de  pieté  \  &  dans  celle  de  l'orgueil» 
leux  par  principe  d  envie,  &  pour  tâcher 
4e  s'égaler  aux  Saints  5  &  dans  celle  du  ri- 
che pour  s'exciter  à  donner  *  &  dans  cci* 
le  du  pauvre  pour  réveiller  la  charité  du 
fiche.  La  gayeté  le  met  dans  la  bouche  de 
l'y  vrogne  auprès  de  fon  flacon  j  la  mifere 
dans  celle  du  mendiant  qui  demande  à 
la  porte  *  la  droiture  dans  celle  des  bons  1 
la  fraude  dans  celle  des  méchans  ;  le 
rcfpeâ  dans  celle  des  Chrétiens  j  la 
flatterie  dans  celle  des  payens.  En  un 
mot  tout  retentit  du  nom  de  Jefus* 
Chrift.  Ceft  à  chacun  à  voir  ce  qui  le 
luy  mec  dans  la  bouche  :  car  le  jour 
viendra  qu'il  faudra  luy  en  rendre  comp- 
te. 

5.  Il  y  a  un  Etre  invifible,  Principe  & 
Créateur  de  tout  ce  que  nous  voyons ,   J  ***** 

fc  cet  Etre  eft  1  Etre  lourenun,  Eternel ,  té,  admk*~ 

Aa   ij 


372.  S.  Jlug.  à  ceux  de  Madaure  > 

c i Ils  s i    ûnmuable y  &  incomprehenfible  à  tout 
bUmmt  ex-  autrc  qu'à  luy-même  ;  &  il  y  a  une  pa- 
pliq*é$.        rôle  éternelle  ou  un  Verbe  par  lequel 
cette  fouveraine  Majefté  fe  fait  enten- 
dre ,  Se  donne  la  connoiflanec  d'elle- 
même  ,  Se,  ce  Verbe  eft  égal  à  celuy  qui 
l'engendre ,  Se  qui  Ce  fait  connoître  par 
luy.  Il  y  a  enfin  une  fainteté  primitive, 
qui  fan&ifie  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint, 
Se  qui  eft  comme  le  nœud  Se  le  lien  qui 
unit  indivifiblement  ce  premier  princi- 
pe au  Verbe  par  lequel  il  fe  fait  con- 
noître ,  &  qui  luy  eft  parfaitement  égal. 
Or  qui  font  ceux  qui  ont  l'œil  de  l'cf- 
prit  &  du  cœur  aflez  épuré  pour  voir  ce 
que  je  viens  de  dire ,  fi  toutefois  c'eft 
en  dire  quelque  chofe  que  d'en  parler 
sifiemeaU  comme  j'ay  fait  ,  &  pour  s'élever  par 
bregêdetou-  cette  vue  ineffable  à  la  fouveraine  béa- 
te' chrétien-  titude ,  s'oublier  Se  fe  perdre  foy-meme 
»*•  dans  ce  grand  objet,  qui  ne  fe  voit  que 

d'une  manière  que  nous  ne  fommes  pas 
feulement  capables  de   comprendre, 
en  un  mot  pour  arriver  à  l'immortalité, 
&  à  ce  falut  éternel  que  vous  me  fou- 
haicez  ?  Qui  font  ceux-là ,  dis- je ,  finon 
ceux  qui  par  un  humble  aveu  de  leurs 
p*r  (A  en  pechez  >  aplanifTent  en  eux  toutes  les 
eft  capable    enflures  de  l'orgueil,  Se  qui  s'abaifTant, 
de  Dteu.      p^  unc  parfaite  humilité  de  cœur,  fous 
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les  pieds  de  la  Majefté  de  Dieu,  devient-       1 v- 
lient  capables  de  l'avoir  pour  Maître, 
U  de  profiter  de  Tes  divines  leçons  ? 

6.   Comme  il  faut  donc  commencer 
par  defeendre  du  faite  del'orgUeil  dans 
le  centre  de  l'humilité,  pour  pouvoir  ar- 
river à  une  grandeur  folide  &  véritable , 
que  l  moyen  plus  digne  de  la  magni-    Tovrquoy 
licence  aufli  -  bien  que  de  la  bonté  de  %{%'£%£ 
Dieu  ,  &  plus  propre  à  nous  infpirer  né. 
cette  humilité ,  &  à  dompter  la  férocité 
de  nôtre  orgueil ,  non  par  la  force ,  mais 
par  voyc  d'infinuation  &  de  perfuafion , 
que  d'avoir  voulu  que  ce  Verbe,par  le-     verh  ds 
quel  Dieu  le  Père  fc  fait  connoître  aux  Qt%fj?m 
Anges  mêmes ,  &  qui  cft  fa  force  &  fa  t  humilité* 
fagefle,  mais  que  le  cœur  humain,aveu- 
glé  comme  il  eft  par  fa  cupidité  &  par 
l'amour  des  chofes  fenfibles  étoit  inca- 
pable de  voir ,  vint  fe  montrer ,  &  exer- 
cer fes  divines  fondions  fous  la  forme 
d'un  homme,  afin  que  l'homme  ayant 
Un  tel  objet  devant  les  yeux  eût  horreur 
de  fon  propre  orgueil  ,  &  ne  craignît 
plus    de  s'humilier  à   l'exemple  d'un 
Dieu  ?  C'cft  donc  pour  cela  que  Dieu  a      R*$fo» 
voulu  qu'on  prêchât  par  toute  la  terre  y  %%£, 
non  Jefus-Chrift  revêtu  de  l'éclat  de  la  f*»*r#,  oh 
Majefté  Royale  ,  nv  riche  des  biens  de  rf"*'Chrift 
-la  terre ,  ny  pourvu  de  ce  qui  tait  la  rc-  u  mn. 

A  a    iij 


i  v.       licite  de  Ce  monde-cy,mai*  Jefus-Chrift 
. ,,    .     '  crucifié,  C'eft  ce  qui  a  été  d'abord  pour 
rorgUcit  des  G -nuls  un  objet  de  nsee, 
&  qui  l'eft  encore  pour  les  relies  de  ces 
orgueilleux.  Cependant  il  y  en  eut  qui 
crûrent  dé$  ces  premiers  temps ,  comme 
les  peuples  entiers  croyent   prefence* 
ment.  Car  en  même  temps  qu'on  pré- 
***"  Vf'  G^°*c  *a  Croix  de  Jefds-Chrift,on  voyoit 
$.  les  perclus  marcher  ,  les  muets  parler, 

les  fourds  entendrc,ies  aveugles  voir,lcs 
morts  refu  (citer ,  ce  que  Dieu  permet- 
toit  pour  établir  la  foy  des  uns ,  SL  pour 
confondre  les  railleries  des  autres; fc  par 
là  TorgUeil  de  l'homme  a  enfin  été  forcé 
de  reconnoître  qu'il  n'y  a  rien  fur  la 
terre  de  fi  puiflant  ny  de  fi  fort  que  l'hu- 
milité d'un  Dieu ,  dont  les  hommes,hu~ 
miliez  à  leur  tour,  ont  commencé  defe 
munir  contre  les  aflauts  de  leur  orgueil* 
7.  Réveillez  -  vous  donc  enfin ,  mes 
pcUcftl'pcws  fteres  &  mes  Percs  ,  *  car  je  puis  ap- 

Iphé^noml  Pellcr  ain^  les  Citoyens  de  Madame, 
ri  dans  leur    c'cft  Dieu  qui  a  voulu  que  i'euffe  cette 

ville,  comme  /*  1  /  ^   .  •»  r 

ii  parofc  par  occalion  de  vous  écrire.  Car  pour  " at- 
*cxiv?eale(£  faire  de  mon  frere  Florentin  par  qui 
CvoyfiQu  vous  m'avez  écrit ,  quoyquc  par  la,  mi- 
nore fi*  ic  «-  fericordc  de  Dieu  j'y  ave  fait  tout  ce 

cre  de  Uiec-  .     ,  ,  j     •      j  7         «  1   • 

tre  i«.  qui  dependoit  de  moy^  &  que  ce  naît 

pas  été  inutilement,  elle fe  pouvoitfort 
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m  faire  fans  moy  ,  car  il  a  beaucoup        IV- 

NTT  !  CL  C  r       ClASSI. 

parcns  a  Hippone  j  il  y  elt  tort  connu, 
coût  le  monde  le  plaint  de  le  voir 
{$  enfans.  Mais  Dieu  a  permis  que 
us  m'ayez  écrit ,  parce  que  fans  quel- 
e  occaiion  comme  celle-là  je  ii'aurois 
parier  de  Jefus-Chrift  à  des  Idolâtres 
rame  vous.  Si  c'eft  fans  deflein  que 
lis  avez  nommé  fon  faint  nom  dans 
tre  Lettre^qu'au  moins  ce  que  je  vous 
écris  ne  foit  pas  fans  effet.  Que  fi  au 
titraire  c*eft  pour  vous  moc^uet  de 
>y ,  craignez  ce  fouverain  Maître  des 
mmes,  que  toute  la  terre  attend  pre- 
itement  avec  tremblement  comme 
1  juge  ,  quoyquc  toute  la  terre  Tait 
trefois  regardé  avec  mépris  ,  comme 
iiit  iuy  -  même  été  jugé  &:  condamné 
t  les  hommes.  Lesfentimêns  que  j'ay 
ur  vous  dans  lé  cœur,  &  que  je  viens 
exprime*  par  cette  Lettre ,  autant  que 
(iris  capable  de  les  exprimer,  vous  fc- 
ut  un  jour  reprochez  au  jugement  de 
luy  qui  confondra  les  incrédules  ,  en 
•me  temps  qu'il  établira  pour  jamais 
ux  qui  auront  cru  en  luy  dans  la  pof- 
Eon  des  biens  qu'il  leur  à  promis. 
ae  le  feul  Dieu  véritable  vous  retire 
toutes  les  vanitfcz  de  ce  fiecle  ,  &: 

i*il  vojis  convertiflfe  à  luy  ,  mes  très- 

A»  «  •  • 
a   nij 


376      S.  AugujHn  à  Longinitn , 

classe.  c^crs  ^rcre$  &   très  -  eftimablcs  Sei- 
gneurs, 

•  cftoita».      LETTRE    CCXXXIII.  * 

trefois  la  10. 

toitViH1.     «T*/W  Augufiin  prie  Longinien ,  Philofifht   j 
meJuTu  ?£.        P*jk»  ,  «  luy  dire  de  quelle  manière  il  } 

croyait  qu'il  fallut  adorer  Dieu  ,  &  a 
quil  fenfiit  de  Iejùs-Chrijl. 

Augustin  à  Longinien. 

i.  ^"\N  dit  qu'un  Ancien  avoit  ac- 
\J  joûtumé  de  dire  que  quand  on 
avoïc  mis  un  homme  au  point  de  ne  de* 
firer  rien  tant  que  d'être  homme  de 
bien ,  il  étoit  aisé  de  le  faire  entrer  dans, 
tous  les  autres  points  de  la  do&rine  des 
mœurs.  Ce  mot  eft  de  Socrate ,  fi  je  ne 
me  trompe  :  mais  en  voicy  un  autre,  par 

•  Moïfc.    où  un  faint  Prophète,  *  qui  a  vécu  long- 

temps avant  luy ,  nous  fait  voir  tout  i 

la  fois ,  &  que  nous  ne  devons  rien  tant 

t*r  oh     fouhaiter  que  d'être  gens  de  bien  ,  & 

vms  *Tm     Par  °ù  nous  *e  pouvons  être.  Vous  aime* 
^ns  de  bien,  rez,  dit-il  t  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tmt 

lÏvÏiï.iL  v°*re  cœur  '  *** tom  V^e  effri*  y&demtt 
votre  ame ,  é*  votre  prochain  comme  vous* 

même.  Or  non  feulement  il  feroit  aisé 

de  faire  entrer  dans  tout  ce  qui  regarde 

la  do&rine  des  mœurs  ecluy  qui  en  fe- 
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.Toit  déjà  là ,  mais  il  n'auroic  plus  befoin  Cl ,v- 
de  nulle  autre  do&rine ,  puis  qu'il  n'y  en 
a  d'utile  &  de  falutaire  que  celle  *  là , 
-comme  Jefus-Chrift  nous  l'apprend, 
quand  il  dit  que  ces  deux  commandemens  Math.  %%. 
amfrcnnent  Uloy  &  les  Prophètes.  Car  il  4°# 
y  a  beaucoup  de  do&hnes  inutiles  ,  & 
mêmes  nuifibles ,  fi  toutefois  ce  qui  ne 
fert  de  rien  ,  &  qui  ne  peut  même  que 
nuire  mérite  le  nom  de  àoftrine.  Mais 
comme  il  m'a  paru  ,  par  l'entretien  que 
j'ay  eu  avec  vous ,  que  vous  ne  déliriez 
xien  tant  que  d'être  homme  de  bien ,  je 
prens  la  liberté  de  vous  demander .  com- 
ment vous  croyez  qu'il  faut  adorer  Dieu, 
qui  eft  le  bien  par  excellence  ,  &  d'où 
découle  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bon  dans  l'homme.  Je  ne  vous  deman- 
de point  fi  vous  croyez  qu'il  le  faut  ado- 
rer ,  car  je  (çay  que,  vous  n'êtes  pas  en 
doute  là-dcflus ,  mais  je  ferois  bien-aife 
de  fçavoir  ce  que  vous  penfez  de  Jefus- 
Chrift,dont  j'ay  remarqué  que  vous  avez 
Une  grande  idée  ;  &  fi  vous  croyez  qu'on 
puifle  arriver  à  la  vie  heureufe  par  le 
chemin  qu'il  nous  a  marqué ,  ou  même 
que  l'on  n'y  peut  arriver  que  par  ccluy- 
là ,  en  forte  que  fi  vous  ne  marchez  pas 
encore  dans  ce  chemin,  on  ne  s'en  puifTe 
prendre  à  aucun  doute  où  vous  foyez 
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cl  as  se  ^  cc  ^cl;  > ******  ^  quelque  raifon  qui 
vous  oblige  de  différer  *  ou  &  vous  êtes 
perfuadé  qu'il  y  a  quel  qu'autre  voye,ofc 
même  plusieurs  autres  qui  mènent  à  ce 
bien  fi  defirable  ,  &  fi  vous  croyez  mar- 
cher déjà  dans  quelqu'une  de  celles* 
là. 

Voilà  ce  que  je  voudrois  fçavoir ,  & 
que  j'ay  cru  pouvoir  vous  demander 
fans  prendre  trop  de  liberté  v  car  je  vous 
ayme  comme  je  le  doy  par  cette  grande 
règle  que  je  viens  de  vous  citer,  &  je 
croy  pouvoir  dire  fans  témérité  que  vous 
m'aimez*  Or  dequoy  petit  -  on  s'entre- 
tenir plus  utilement  entre  gens  qui  ft 
corinoiffent  &  qui  s'aiment  comme  nous 
faifons ,  Ôc  furquoy  devons-nous  le  plus 
defirer  crue  nos  amis  nous  parlent  <* 
nous  obligent  de  parler ,  que  fur  ce  qui 
nous  peut  rendre  &  gens  de  bien  ,  & 
heureux; 


ï 
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LETTRE     CCXXXIV.  *       "ci** 
Unginien  fait  réponfi  aS.Augufin,&  ™?"£^ 
$  expliqué  avec  luy  fur  la  voje  par  ou  <iu»  *£*  * 
//  croyoit  qut  l'on  parvient  au  Dieu  fru~  uuttmtu 
verain,&  qui  itoit  ^feltm  luy  ,  celle  des  *55% 
Vieux  inférieurs  quil  falloir  fi  rendre 
propices  par  les  facrifice s  purificatoires. 

Longinien  à  fon  très  -  Vénérable 
Seigneur  ,  le  cres-faint  Père  Au- 

G  UST  IN. 

i.  f~^  'Eft  un  grand  bonheur  pour  moy 

Vu^9uc  vous  aYcz  ^lcn  voulu  m'ho* 
aorer  d'une  de  vos  Lettres ,  &  faire  re- 
hitre  jufqucs  fur  moy ,  tout  indigne  que 
je  fuis ,  la  lumière  fi  pure  de  vos  ver- 
tas.  Mais  vous  m'impofez  un  fardeau 
bten  pefant ,  mon  trcs  -  vénérable  Sei^ 
gneur  ,  quand  vous  m'ordonnez  de  ré- 
pondre à  vos  demandes ,  8C  c'eft  beau- 
coup exiger  d'un  Payen  comme  moy, 
&  fur  tout  dans  ce  remps-cy ,  de  vou- 
loir qu'il  démêle  de  fi  grandes  queftion*, 
k  qu'il  vous  rende  raifort  de  fa  doâtine. 
Car,  comme  nous  en  fommes  déjà  con- 
tenus à  peu  prés  ,  &  comme  vous  êtes 
obligé  plus  que  jamais  d'ert  convertir  fl 
vous  voulez  que  nous  conférions  par 
écrit  ,  la  do&rine  que  je  fais  pïofeffion 
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*  Depuis 
que  les  Em- 
pesons fe  fu- 
rent   faits 
Chrétiens,  les 
Payens,&  fur 
tout  ceux  des 
païs  éloignez 
de  l'Italie  , 
donnoient 
aux  Chré- 
tiens le  nom 

dcfoflMJfef. 


Un  quelle 
v  encrât  Un 
S-  Augufi'm 
était  parmy 
les  Payent 
mêmes. 
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de  fuivre  cft  riche  en  préceptes  pour  le 
règlement  des  moeurs,  Je  ne  parle  pas 
feulement  de  ceux  qu'on  tire  de  Socra- 
te ,  ny  de  ceux  que  les  Romains ,  *  dont 
vous  êtes  apurement  le  meilleur  &  le 
plus  aymable  ,  ont  empruntez  de  vos 
Prophètes ,  ny  de  ce  qui  s'en  peut  tirer 
des  Juifs ,  mais  de  ceux  que  nous  tenons 
d'Orphée,  d'Agés  &  de  Trifmcgifte, 
qui  (ont  de  beaucoup  plus  anciens  que 
tout  ce  que  je  viens  de  nommer ,  &  qui 
remontent  jufques  au  commencement 
des  fieclcs,  où  les  Dieux,  par  une  faveur 
particulièrement  découler  de  la  bouche 
de  ces  grands  hommes ,  &  répandirent 
par  tout  le  monde,  tant  de  préceptes  fa- 
lutaires ,  dés  avant  que  la  terre  fût  divi- 
sée comme  elle  eft  en  trois  parties ,  & 
3ue  Ton  eût  entendu  nommer  les  noms 
'Europe  ,  d'Afie ,  d' Affrique. 
Or  dans  tous  les  fiecles  qui  ont  coulé 
depuis  ce  temps-là ,  je  ne  croy  pas  qu'il 
fe  (bit  trouvé  un  fi  homme  de  bien  que 
vous  ,  fi  ce  n'eft  peut  -  être  celuy  que 
Xenophon  nous  décrit ,  mais  qui  n'eft 
qu'une  idée  &  un  portrait  fait  à  plaifif. 
Ouy  j'en  jure ,  &  j'en  prens  Dieu  à  té- 
moin,fans  craindre  de  me  par  jurer,  qu'à 
l'exception  d'un  feulje  n'en  ay  trouvé 
aucun  dans  ce  que  j'ay  vu ,  ny  dans  ce 
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<juc  j'ay  lu  ou  entendu  dire  qui  fût  fi  ap- 
pliqué que  vous  Têtes  à  connoître  Dieu, 
&  fi  capable  de  l'atteindre  par  la  pureté 
du  cœur ,  &  par  le  dégagement  de  tout 
ce  qui  appefantit  6c  l'ame  6c  le  corps  ; 
ny  qui  eût  plus  de  droit  d'efperer  de  le 
pofleder  que  vous  en  avez ,  6c  par  la  pu- 
reté de  la  confeience ,  6c  par  la  fermeté 
de  la  foy. 

•    z.  Vous  me    demandez  par  quelle 
voye  on  arrive  à  ce  bien  -  là  *  mais 
vous  le  devez  fçavoir  bien  mieux  que 
moy ,  mon  tres-honoré  Seigneur  ;  &  au 
lieu  de  me  le  demander,  ce  feroit  à  vous 
à  me  l'apprendre ,  comme  vous  pourriez 
faire  fans  doute  fans  rien  emprunter  des 
autres.   Car  je  vous  avoue  que  je  n'ay 
pas  encore  tout  ce  que  demande  la  reli- 
gion que  je  profefle  ,  &  qui  feroit  ne- 
ceflaire  pour  pouvoir  s'élever  jufques  au 
fiege  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  quoyque 
je  travaille  à  faire  provifion  de  ce  qu'il 
me  faut  pour  un  fi  grand  voyage.    Je 
Vous  diray  néanmoins ,  autant  que  je  le 
puis  en  peu  de  mots ,  ce  que  je  croy  6c 

Sue  je  pratique  fur  cefujet,  fuivant  les 
tintes  traditions  de  nos  Pères.  La  meil- 
leure voye  pour  aller  à  Dieu  ,  eft  celle 
par  laquelle  un  homme  de  bien,dont  les 
aâions  6c  les  paroles  font  conformes 
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claV$ s e  aux  rcgk$  ^e  ^ P^c , de  la  juftice , de 
la  droiture ,  de  la  pureté  Se  de  la  vérité, 
&  qui  ayant  été  folidement  éprouvé 
s'eft  toujours  trouvé  le  même  en  tout 
temps ,  &  en  toutes  fortes  d'occafions , 
&  ne  peut  être  foupçonné  de  vanité» 
ny  de  faux  ferablant,  s'avance  vers  Dieu 
de  toute  riropetuofité  de  fon  efprit  & 
de  fon  cœur,  muni  &  efeorté,  pourainfi 
dire ,  comme  un  foldat  vétéran  des  ar- 
mées du  grand  Dieu,  de  toute  la  troupe 
des  Dieux  inférieurs ,  qui  ne  font  autre 
cho(e  que  ce  que  vous  appeliez»  des 
Anges  ,  ou  quoy  que  ce  puitfe  être  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  après  Dieu, 
&  qui  vient  de  luy  ,  ou  qui  en  eft  info 
parable ,  ou  qui  porte  à  luy  \  c'eft  à  dire 
comme  un  homme  rempli  de  toutes  les 
vertus  du  feul  ineffable  y  incompreben- 
fible ,  &  infatigable  Créateur  de  toutes 
chofes. 

G^etu  idée      j.   Quant  à  ce  Dieu  que  vous  croyex 

*vïi*yende  molt^  corps  &c  moitié  efprit  ,  &  que 
fifaschrijf.  vous  appeliez  Jefus-Chrift  ,  &c  par  qui 
vous  vous  tenez  afïuré  d'arriver  à  ce 
Dieu  fou  ver  ai  n  Se  véritable  qui  poffede 
le  fouverain  bonheur ,  Se  qui  eft  le  Pe« 
de  toutes  chofes ,  je  n'ofe  ny  ne  veux, 
mon  tres-honoré  Seigneur ,  vous  dire  ce 
que  j'en  penfe.  Car  comment  prônas» 
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ccr  for  ce  que  Ton  ne  connoîc  point  i  CLl^$' 
Cependant  comme  vous  m'aflurez  que 
vous  m'aimez ,  moy  qui  n'ay  rien  de  re- 
commandable  que  le  refpeâ:  que  j'ay 
poyr  vôtre  vertu  ,  6c  que  même  vous 
avez  bien  voulu  me  le  dire ,  quoyque  je 
hfçuffc  déjà  ,  je  n'ay  pas  befoin   d'au- 
xxe  chofe  pour  pafïcr  pour  homme  do 
bien  »  6c  le  foin  que  j'ay  de  ne  me  pas 
tendre  indigne  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  moy ,  6c  de  ne  pas  déplai- 
re à  un  homme  qui  ne  travaille  qu'à  fe 
rendre  agréable  à  Dieu,  vous  doit,  faire 
voir  aufli  combien  je  vous  ayme,  6c  avec 
combien  de  plaifir. 

La  plus  grande  grâce  que  j'aye  a  vous 
demanda:  après  cela ,  c'eft  que  vous  ex- 
eufiez  ce  qu'il  y  a  de  defcûueux  dans 
mes  fencimens  f  6c  de  foible  ou  de  mau- 
vais (ens  dans  ce  que  vous  m* avez  obli- 
gé de  vous  écrire  ;  &  que  vous  vcuilliez 
lien  xxi'inftruire  ,  fi  vous  m'en  juge» 
digne  9  6c  me  dire  vôtre  pensée  fur  tout 
cecy  par  quelqu'une  de  vos  Lettres  tou- 
tes feintes  ,  6c  qui  font  pour  moy  plys 
douces  que  le  miel  6c  le  ncûar.  Je  prie 
Diéu,mon  tres-honoré  Seigneur  6c  Père, 
ou  il  vous  comble  de  (es  laveurs ,  6c  de 
ks  bienfaits  ,  6c  qu'une  fainteté  inalté- 
rable yous  rende  aeffi  agréable  1  fes 
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yeux  que  nous  devons    fouhaicer  de 
lctrc. 
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12.   &  celle 

qui  étoit  la  £4**/  Auçuftin  demande  à  Lonrinien  tom- 
iencemenc  u  £0*y  //  crojoit  que  les  gens  de  bien  eujjtnt 
'**  befoin  de  facrifices  purificatoires  fm 

avoir  accez,  auprès  de  Dieu  ,  fuifpt 
vivre  faintementy  &  avoir  befoin  de  j* 
rification  font  deux  chofes  qui  ne  s'aaor* 
dent  fus. 

Augustin  à  Longinien. 

x.  Ti  >T  A  lettre  m'a  produit  le  fruit 
X  Y X  que  j'en  efperois  ,  puis  qu  elle 
m'a  attiré  une  réponfe  de  vous ,  où  je 
voy  déjà  la  difpute  engagée  entre  vous 
&  moy  fur  une  matière  très-importante  : 
ccft  precifément  ce  que  je  defîrois d'a- 
bord. Ce  qui  me  refte  à  defirer  ,  &  que 
î'attens  de  la  mîfericorde  de  Dieu  ,  c'eft 
que  cette  difpute  fc  termine  à  une  heu- 
reufe  fin.  C'eft  une  grande  marque  de 
iagefTe  Se  de  modération  à  un  Payen 
comme  vous ,  de  n'avoir  rien  voulu  ake 
témérairement  fur  le  fujet  de  Jefus- 
Chrift ,  &  cela  m'a  fait  un  grand  plaifir, 
auflî-bien  que  l'envie  que  vous  me  té- 
moignez de  m'entendre  fur  ce  fiijcc*  Je 

ne 
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îfufe  pas  de  la  facisfaire  ,  &  elle       IV- 

C  L  À  S  S  I 

rop  louable  &  trop  félon  mon 
pour  y  manquer.  Mais  il  faut  au- 
rant  fçavoir  bien  nettement  quelle 
5tre  opinion  fur  l'ufage  de  ces  an- 
facrifices  dont  vous  me  parlez, 
meilleure  voye  pour  aller  à  Dieu,, 
-vous,  c'eft  celle  par  laquelle;!  un 
ne  de  bien ,  dont  les  afttons  Sf  les 
es  font  félon  la  pieté ,  la  juftice,  la 
urc ,  la  pureté  &  la  vérité  ,  &  qui 
été  folidement  éprouvé  s'eft  toû-, 
trouvé  le  même  en  tout  temps ,  6c. 
utes  fortes  d'occafions ,  &  ne  peut 
foupçonné  de  vanité  ny  de  faux 
lant  ,  s'avance  vers  Dieu  de  toute 
ctuofité  de  fon  efprit  &  de  ion 
,  muni  &  efeorté ,  pour  ainfi  dire , 
ne  un  foldat  vétéran  des  armées  du 
l  Dieu  ,  de  toute  la  troupe  des 
x  inférieurs;  qui  ne  font  autre  chofe 
:e  que  nous  appelions  des  Anges , 
îoy  que  ce  puifle  être  de  ce  qu'il 
e  plus  excellent  après  Dieu,  &  qui  u 
de  luy ,  ou  qui  en  eft  infeparabic ,  cc 
ii  porte  à  luy ,  c*eft  à  dire  comme  c4 
>mme  rempli  de  toutes  les  vertus 
ni  ineffable ,  incomprehenfible  5  &c 
gable  Créateur  de  toutes  chofes. 
nt  vos  propres  paroles  y  &c  vous  les 
orne  VI.  B  \y 
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iv        reconnoiflez  fans  douce,  puisqu'elles 

CLASSE*  '    %  \ 

font  tirées  une  à  une  de  vôtre  lettre  ,ou 
»  vous  concluez  enfin  que  cette  voye  pour 
m  aller  à  Dieu  efi  celle  par  laquelle  ces 
»  gens  de  bien ,  dont  vous  venez  de  faire 
»  le  portrait ,  purifiez  intérieurement ,  & 
»  extérieurement  par  la  pratique  pieufe 
w  des  anciens  facrifices  qui  vous  font  prêt 
»  crits ,  &  par  les  expiations  &  Pabftinen- 
,w  ce  des  chofes  impures  ,  s'avancent  à 
»  grands  pas  vers  Dieu. 

z.  Je  voy  par  ces  paroles ,  fi  je  ne  mt 
trompe  j  que  vôtre  pensée  eft  qu'il  ne 
fufïît  pas  pour  aller  à  Dieu  d'être  hom- 
me de  bien,  &  de  s'être  rendu  les  Dieux 
inférieurs  propices  >  par  une  vie  qui  foie 
félon  les  règles  de  la  pieté,  de  la  jufticc, 
de  la  droiture ,  de  la  pureté,  &  de  la  ?e- 
tité  ,  &  d'être  efeorté  de  toute  cette 
troupe  celefte  ,  à  moins  qu'on  ne  prati- 
que encore  les  facrifieçs  preferits  parles 
*>  Anciens.   Je  voudrois  donc  fçavoir  ce 
*>  que  vous  croyez  qu'il  peut  relier  à  ex« 
*>  pier  dans  celuy  qui  par  une  vie  confor- 
»  me  aux  loix  de  la  pieté ,  de  la  jufticé, 
?>  de  la  droiture  &  de  la  vérité,  s'eft  rendu 
les  Dieux  inférieurs  propices  ,  &  par 
eux  le  Dieu  fouverairi  ?  Car  s'il  y  a  quel- 
que chofe  à  purifier  en  luy  par  cc$  6- 
crifices  ,  il  n'eft  donc  pas  pur  %  &  s'il 
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h'eft  pas  pur  ,  dés-là  il  ne  vit  pas  félon  * v- 
les  règles  de  la  pieté  ±  de  la  juftice,  de  la 
droiture  ÔC  de  la  pureté  :  car  quiconque 
Vit  de  la  forte  eft  pur.  Or  à  quoy  boii 
employer  des  facrifîces  &  des  expiations 
ï  purifier  ce  qui  eft  déjà,  pur  i 

Le  noeud  de  nôtre  queftidfljjquil  faur 
démêler  avant  de  venir  au  refte,eft  donc 
dé  fçavoir  fi  ce  qu'on  appelle  bien  vivre 
c'eft  fe  purifier  par  ces  expiations  &  ces 
facrifiecs  y  ou  fi  ce  font  des  moyens  pour 
parvenir  à  bien  vivre  ■  ou  fi  Ton  doit 
penfer  que  quelque  fainte  vie  que  Ton 
ihene  y  on  ne  fçauroit  arriver  à  cette  vie 
heureufe  qui  fe  trouve  dans  là  poflef- 
fion  de  Dieu  ,  à  moins  que  de  pratiquer 
encore  ces  facrifîces  &  ces  expiations  j 
bu  fi  ces  pratiques  font  comme  une  par- 
tie de  la  bonne  vie  ^  en  forte  que  bien 
Vivre  &  les  obfervcr  ne  foient  pas  deux 
Chofes  différentes  ,  mais  que  Tuile  foit 
^comprife  dans  l'autre.  Je  vous  prie  donc 
<lc  Vouloir  bien  m'apprendre,par  une  ré- 
ponfei  far  laquelle  de  ces  quatre  chofes 
Vous  prétendez  établir  la  neçeffité  de$ 
facrifices  &  des  expiations.  Car  il  faut  le 
fçavoir  préeifémerit  pour  avancer  che- 
min dans  ce  que  nous  avons  à  traiter 
•éhfemble  ;  autrement  je  courrois  rif- 
que  de  perdre  du  temps  &  des  paroles! 

"B-b  ij 
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réfuter  autre  chofe  que  ce  que  vous  pen- 
fcz.  Je  ne  feray  pas  cette  lettre  plus 
longuc,pour  ne  vous  pas  furchargcr,& 
afin  que  vous  puifiiez  me  faire  plui 
promptement  reponfe ,_  après  quoy  noui 
paierons  au  relie. 
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*  cVcoît  au- 
paravant  la 
74.  &  celle 

2"i. éeft  ^c-  s**nt  Auguftn  donne  avis  à  VEvèquc  Vtï 
featemew  la       ter  i  us  qu'il  avoit  dégrade  &  cfiajfcte 

Soudiacre  Vitforin convaincu  de  l 'erreur 
des  Manichéens ,  &  de  l'avoir  même  en- 
feignée  fecrettement.  il  prie  cet  Evè^ut 
de  ne  le  point  recevoir  a  pénitence  à  mofas 
qu'il  ne  découvre  ce  qu'il  connotjfoitfau- 
très  gens  infettez,  de  la  même  erreur.  A 
dit  par  occasion  ce  que  cétoit  farmj  Us 
Manichéens  que  les  Auditeurs  &  Itt 
Elus. 

Augustin  faluë  en  Je  sus-Christ 
fdn  très -cher  &  tres-faint  frerc  & 
Collègue ,  le  très- vénérable  Seigneur 
*  Deuterius.  a 

a.  Deuterius  étoit  Evêque  de  Cefarée,  Métropole 
de  la  Mauritanie  Celarienne. Cette  Province  &  la  Mau- 
ritanie de  Tingis  (  maintenant  Tanger  )  ne  lont  t*pa- 
xées  de  TEfpagne  ,-  que  par  le  détroit  de  Gibraltar,  ce 
qui  donna  lieu  aux  Prifcillianifles  ,  qui  ctoicut  pour- 
iuivis  en  Efpagne  ,  de  pafler  en  Àffriquc. 
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h  T^Ay  cru  que  pour  empêcher  que        1V- 

Jl'cnnemy  ,  qui  ne  cefle  point  de 
chercher  par  où  il  pourra  faire  périr  des. 
•unes  rachetées  par  le  Sang  de  Jefiis- 
Çhrift ,  ne  fe  gliffe  dans  le  troupeau  par 
ia  négligence  des  Pafteurs ,  &  ne  ravage 
fôcre  province  >  je  ne  pouvois  rien  faire 
le  meilleur  que  de  vous  donner  avis  de 
pc  qui  s'eft  paffé  parmy  nous.  Nous 
ivons  découvert  &  vérifié  qu'un  certain 
Spudîacre  de  Mailles  *  nommé  Vi£to-  wj^'f?  * 


Mauritanie 


çin  étoit  infecté  de  l'herefie  des  Mani-  c c^jc^c 
chéens ,  &  que  fous  le  voile  de  la  cleri-  mîic$  de  la  " 
çaturc  il  cache  depuis,  long -temps  des  ^é™    tp^ 


lentimens  fîdeteftables  j  car  U  cîfc  déjà 
d'un  âge  fort  avancé.  La  ebofe  a  été  fi 
bien  avérée  >  que  dés  qu'il  a  été  inter-. 
rogé  devant  moy  il  a  tout  avoué ,  avant* 
même  qu'on  luy  eut  produit  aucun  té- 
moin ,  car  il  y  en  avoit  tant ,  &  il  s'étoit 
découvert  à  tant  de  gens  ,  qu'il  a  bien 
yu  qu'il  y  auroit  non  feulement  de  Pim- 
prudence ,  mais  de  la  folie  à  prendre  le 
party  de  nier.  Il  a  donc  avoué  qu'il  étoit 
Manichéen  ,  quoyqu'il  ne  fût  parmy 
eux  que  de  ceux  qu'ils  appellent  Audi^t 
teurs  y  &  non  pas  de  ceux  qu'ils  appela 
lent  Elâs. 

%.   Ces  auditeurs  mangent  de  la  chair     Antittut* 
cojçnme  les  autres  hqmroes,  exercent  l'a*  j^s^éL^ 

«b  iit 


IV. 
CLASSE. 

ce  que  ce- 
toit. 


"Elus. 


"Doctrine 
des  Mani- 
chéens. 
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griculture  ,  &  fe  marient  même  s'ils  le 
jugent  à  propos  :  mais  les  Elus  no  font 
rien  de  tout  cela.    Auffi  les  Auditeurs 

*?!%"'  ont-ils  un  fl  Srand  re*Pea  Pôur  les  Elus, 
teurs&des    qu'ils  fe  mettent  à  genoux  devant  eux 

quand  ils  en  rencontrent ,  les  priant  de 
leur  impofer  les  mains  >  ce  que  font  ceux 
même  de  ces  Elus  qui  ne  font  ny Diacres, 
ny  Prêtres,  ny  Evêques.  Mais  enfin  tes 
Auditeurs  auffi-bién  que  lesElûs  adorent 
Ôc  prient  le  Soleil  &  la  Lune ,  jeûnent  le 
Dimanche ,  &  croyent  tous  les  dogmes 
impies  qui  rendent  cette  fc&c  fi  dctcfU- 
ble.  Car  ils  foûtiennent  que  Jefus-Chrift 
n'eft  point  né  d'une  Vierge^uc  fon  corps 
n'étoit  point  un  véritable  corps  y  mais 
un  corps  phantaftique  ,  qu'ainfi  fa  paf- 
fion  n'a  été  qu'une  illufion,  &:  qu'il  n'eft 
point  refufeité.  Ils  calomnient  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  ,  &  veulent 
que  la  loy  donnée  par  le  fervitcur  de 
Dieu  Moïfe  vienne  du  Prince  des  ténè- 
bres ,  Çc  non  pas  du  vray  Dieu.  Que  les 
âmes,  non  feulement  des  hommes ,  mais 
des  bêtes ,  foient  des  portions  de  la  fub- 
ftance  de  Dieu.  Que  le  Djeu  bon  &  vé- 
ritable a  été  en  guerre  avec  la  race  des 
ténèbres  ,  &  qu'il  n'a  pu  fi  bien  faire 
qu'une  partie  de  fa  fubftancc  ne  foit  de- 
meurée mêlée  avec  les  Princes  des  tene^ 
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fctes,   Que  cette  portion  échape  peu  à  CL1VS$E 
peu  de  fes  liens  ,  Çc  que  c'eft  a  mefurc 
qu'il  en  paflfe  quelque  chofe  dans  le  So- 
leil t£  dans  la  t,une ,  ou  dans  la  bouche 
des  Elus  %  qu'elle  fc  purifie  de  l'impure-r 
té  qu'elle  a  contractée  *  &  que  ce  qu'il 
tti  teftera  à  la  fin  du  monde ,  qui  n'aura 
pu  être  ainfi purifié,  fera  jette  dans  de* 
Liens  &  des  fupplices  éternels.  De  forte 
que  félon  ces  impies  il  faudroit  croire 
non  feulement  que  la  fubftance  de  Dieu, 
eft  capable  d'altération  y  de  foUillûre  SC 
de  corruption  ,  puis  qu'une  portion  de 
Cette  fubftance  cft  tombée  dans  un  fi 
malheureux  état ,  mais  qu'elle  ne  pourra, 
pas  même  être  affranchie  toute  entière 
\  la  fin  des  ficelés  de  cet  abyfme  de  min 
fere  &  d'impureté. 

3.  Voilà  les  blafphemes  horribles  quet 
CcSoudiacrc  faifoit  profeflion  de  croire, 
iC  que  non  feulement  il  cachoit  fous  le 
mafque  &  la  contenance  d'un  Catholi- 
aue,mais  qu'il  enfeignoit  même  de  toute 
fa  force.Car  c'eft:  par-là  qu'il  a  été  décou- 
vert^ pour  s'être  confié  à  des  gens  dont 
il  pretendoit  fe  faire  des  Difciples,  Après, 
m' avoir  avoué  qu'il  étoit  Auditeur  par- 
my  les  Manichéens  3  il  m'a  prié  de  le  re- 
mettre dans  la  voye  de  la  vérité  Catho- 
lique x  mais  j'avoue  que  je  n'ay  pu  avoir 
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iv.       que  de  l'horreur  pour  un  homme  qui  en 

CLASSE.    ^,  ,f,  i-j  1    > 

même  temps  qu  il  cachoïc  de  tels  ienn- 
meïis  dans  le  fond  de  (on  cœur ,  n'a  pas 
laifle  de  faire  femblant  d'être  Catholi- 
que ,  &c  a  été  capable  de  pouffer  la  four- 
berie jufques  à  entrer  dans  la  clericaturé. 
Ainfi  je  n'ay  pas  cru  qu'il  y  eût  autre 
chofe  à  faire  que  de  le  faire  chafler  de 
la  ville  y  après  l'avoir  châtié  comme  il  le 
meritoit.  Ce  ne  feroit  pas  affez  néan- 
moins ,  fi  je  manquois  d'avertir  votre 
faintetc  de  tout  cecy  ,  afin  que  tout  le 
monde  fçache  qu'il  a  été  dégradé  félon 
la  rigueur  de  la  difeipline  Ecclefiaftiquc, 
&  que  chacun  s'en  donne- garde.  Il  de- 
mande d'être  reçu  à  faire  pénitence, 
mais  on  ne- doit  point  croire  que  ce  foit 
fincercment ,  à  moins  qu'il  ne  deferc  à 
vôtre  fainteté  tout  ce  qu'il  connoît  de 
Manichéens  ,  non  feulement  dans  le 
•territoire  de  Mailles  ,  mais  dans  toute 
la  Province. 


<  * 
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LETTRE    CCXXXVII.  *       "^"l 

nt  Auguflin  parle  à  l'Evêque  Ceretius  ÎTX  q£ 
les  rêveries  des  Manichéens  &  des  Prif  *j™^  c<£ 
iUianiftes  touchant  les  Livres  Canoni-  «lie  qui  éwfc 
}U€s ,  dr  des  interprétations  bizarres  &  wcfcncôncnt 
romfeufes  que  ces  derniers  donnoient  à      **' 
es  jaintes  Ecritures  ,  &  aux  Livres 
ifocryphes  ,  dr  fur  tout  à  une  certaine 
iymne  qu'ils  vouloient faire  f^ffer  four 
elle  que  lefus  -  Chrifi  prononça  avant 
l'aller  au  jardin  des  Olives  ,  dr  qu'ils 
nettoient  au  dejjus  des  Livres  mêmes 
Canoniques. 

gustin  faluë  en  Je  sus-Christ 
on  tres-faint  Frère  &  Collègue  ,  le 
res-vcnerable  Seigneur  Ceretius.  *         * 

ÏL  faut,  mon  tres-faint  Pcrc  8c  très- 
vénérable  Scigneur,autant  que  j'en 
s  juger  par  ce  que  vôtre  Sainteté  m'a 
oye ,  ou  qu'Arginius  fans  y  penfer , 
ans  fçavoir  qu'il  y  eût  des  Prifcillia- 
es  au  monde  ,  ait  donné  dans  leurs 
:urs ,  ou  qu'il  s'en  foit  laifTc  infe&er 

Il  y  a  un  Evëque  de  ce  nom  qui  écrivit  à  faine 
Pape  premier  du  nom ,  avec  deux  autres  Evéques 
ance  Tan  45-1.  au  fujet  de  fa  Lettre  à  Fjavicn  ,  Se 
aflèz  croyable  qu'il  étoit  Evéquc  en  Provence  ou 
mguedoc ,  ou  les  Prifcillianiftcs  pouvoient  faciie- 
venir  d'Efpagne  On  ne  peut  dire  aflurément  que 
:  le  meme  i  mais  aufli  il  n'y  a  rien  qui  s* y  oppofç. 


ï 
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ï  V*       avec  connoiffance  de  çaufe ,  &  fçachant 
c  *  \>\cn  ce  qu'il  faifoit.  Car  je  ne  douce  point 

ne  ces  écrits  ne  vienpent  de  quelqu'un 

e  cette  fede,  quoyque  je  n'ayç  encorç 

fçû  lire  aucun  des  deux  de  bout  en  bout, 

tant  j'ay  été  accablé  depuis  que  je  les  ay 

par  une  infinité  d'autres  affaires  qui  font 

venues  Tune  fur  1  autre  :  j'en  ay  même 

égaré  un  je  ne  fçay  comment,  &  quelque 

foin  que  j'aye  pris  dé  le  chercher  panny 

les  miens,  je  nél'ay  jamais  pu  retrouver. 

*  2.  Quant  à  cette  hymne  a  qu'ils  difent 

être  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  & 

qui  a  fait  le  plus  d'impreifion  fur  ïef- 

prit  de  votre  Sainteté  \  elle  fc  trouve 

parmy   les  Livres  apocryphes  , &  ces 

Livres  ne  font  point  particuliers  aux 

Prifcillianiftcs  ;  d'autres  Hérétiques  s'en 

fervent  aufli  bien  qu'eux  pour  authori- 

fer  chacun  fes  erreurs  &c  fes  impietez , 

dont  la  diverfité  n'empêche  pas  que  ces 

Livres  ne  leur  foient  communs  à  tous. 

Erreurs.     Ceux  qui  en  %it  le  plus  d'ufage  ,font 

desMani-    ceux  qui  ne  reçoivent  point  les  Livres 

tiîquefat  4c  l'ancienne  Loy,ny  ceux  des  Prophc- 

ms  heretî-    tes  que  nous  reconnoifTons  po^ir  Çano- 

quesy  fur  les  4  ' 

faintesEçri-       a*  On  ne  trouve  que  des  lambeaux  de  cette  Hym* 

tures.  prétendue  $  il  y  a  même  apparence  ,  que  dés  le  temp 

qu'ccrivoit  faint  Epiphane ,  c'eft  à  dire,  Tan  %y  j.  onne 

l'avoit  pas  entière  ,  car  il  n'auroit  pas  manqué  de  h 

rapporter.  .  . 
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niques.  Car  ils  foûtiennent  que  Ces  Li-        ,v- 
vres  11c  regardent  point  le  Dicta  bon  & 
.véritable,  ny  fon  Fils  Jefus-Chrift  5  tels 
font  les  Manichéens  ,  les  Marcionites , 
&  quelques  autres,  qui  ont  été  jufqucs  à 
faire  d'un  tel  blafphéme  un  des  points 
de  leur  créance.  Entre  les  Livres  mêmes 
du  nouveau  Tcftament ,  c'eft  à  dire  les 
fonts  Evangiles  ,  &  les  écrits  des  Apô- 
tres ,  ils  ne  reçoivent  que  ce  qui  les  ac-> 
commode  ,  &  pouffent  leur  hardieflc 
jufqucs  à  rejetter  desLivres  entiers. Dans 
ccux-mêmes  qu'ils  reçoivent  ils  ne  pren- 
nent pour  bon  que  ce  qu'ils  prétendent 
pouvoir  accorder  avec  leurs  erreurs,  & 
rejettent  tout  le  refte  comme  faux. 
•    Les  Manichéens ,  par  exemple ,  rejet- 
tent tout  le  Livre  des  A£tcs ,  incommo- 
dez de  ce  qu'on  y  voit  que  le  S.  Efprit 
promis  dans  l'Evangile  par  Jefus-Chrift  Te*»ls**- 
tut  envoyé  fur  fes  Dnciples  aprçs  ion  g*. 
Aicenfion.  Car  leur  aveuglement  va  juf- 
qucs à  foûtenir  que  cette  promefle  de 
Jefus-Chrift  n'a  été  accomplie  que  dans  M^C^J 
leur  Patriarche  Manichée  ,  qu'ils  font  phriges  v*u- 
pafler  pour  ce  divin  Efprit,  abufant  d'un  Ment  fan 
fi    famt  nom  pour  feduire  les  fimples  p£Z*r"h*s 
&  les  ignorans  ,  par  où ,  quand  il  n'y  four  le  famt 
auroit  que  cela  feul,  ils  font  exclus  de  ce  Ejt>rtt' 
don  celefte.    Les  Cathaphriges  *  font  un*  JoTL 


<%ic  ■■  ■ 
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iv.       tombez  dans  une  impiété  toute  fem- 
ie  nombre  ii.  blablc ,  &C  prétendent  auffi  que  le  faint 

«g!* Lctlre  ^PTit  clue  Jci^us  -  Chrift  avoit  promis  , 
d'envoyer  n'cft  venu  dans  le  monde  que  \ 
par  Montan  &:  Prifcilla,  deux  Fanatiques  ' 
qu'ils  révèrent  comme  leurs  Prophètes, 
3.  Pour  les  Prifcillianiftcs  ,  ils  reçoi- 
vent indifféremment  &  les  Livres  O 
noniques ,  6c  les  Apocryphes ,  &  fede* 
mêlent  de  ce  qu'il  y  a  dans  les  uns  & 
voyw  ic     dans  les  autres  de  contraire  à  leurs  dog- 

Livredefamt  .  #  V 

Augufti«con-  mes  impies,  par  des  interprétations  dont 
fonge.  **"  quelques-unes  font  affez  adroites ,  & 
d'autres  les  plus  fottes  &  les  plus  ridicu-, 
les  du  monde.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  par- 
ticulier ,  c'eft  qu'ils  ne  croyent  rien  eux- 
mêmes  des  interprétations  qu'ils  don- 
nent devant  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
«iiteUn  fefte  *  aux  endroits  de  ces  Livres  qui 

icydansiela-     %  r  *-i         > 

ùn,kfHâft&*  leur  iont  contraires  ;  car  s  ils  s  en  te- 
UnS^m  Ueu  noient  à  ces  interprétations  ,  ils  feroient 
u  &j!kC^Cm  Catholiques ,  ou  au  moins  peu  éloignez 
de  la  vérité ,  puis  qu'ils  ne  cherchçnt  ou 
paroiffent  ne  vouloir  chercher^  dans  les 
Livres  apocryphes  mêmes  y  que  des  fens 
Catholiques,  Mais  ce  qu'ils  croyent, 
qu'ils  enfeignent  ,  Se  qu'ils  apprennent 
à  leurs  fe&ateurs,  quand  ils  font  en  par- 
ticulier,  cft  tout  contraire  à  ce  qu'ils  di- 
fent  publiquement  >  ôc  comme  ils  n'ofent 
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s'en  expliquer ,  parce  qu'en  effet  ce  font  ^ 
des  dogmes  viliblement  impies  &  de- 
teftables  ,  ils  ne  débitent  devant  ceux 
éont  ils  fc  déifient  qu'une  do&rine  con- 
forme à  la  foy  Catholique  dont  ils  tâ- 
chent de  fc  couvrir  ,  mais  qu'ils  font 
bien  éloignez  de  fuivre. 

Ainfî ,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  d'au- 
Gtes  Hérétiques  plus  corrompus  par  le 
fonds  des  dogmes  ,  il  n'y  en  a  point  de 
comparables  à  ceux  -  là  en  diflimularion 
&  en  fourberie.  Car  au  lieu  que  les  au- 
tres ne  mentent  que  par  le  même  prin- 
cipe d'infirmité  ou  de  mauvaife  habitu- 
de qui  fait  que  l'on  cft  fujet  aux  autres 
vices,  ceux-cy  mentent  par  principe  de 
Religion  ;  &  l'on  dit  qu'un  des  préceptes     ?*%****- 
de  leur  fe£te  ,  c'eft  non  feulement  de  Tenrl^' 
mentir,  mais  de  mentir  même  avec  fer-  principe  i§ 
nient,  quand  il  eft  befoin ,  plutôt  que  de  Re  '***' 
tcvelcr  le  fecret  de  leur  do&rine.   Et 
nous  fçavons  de  ceux  qui  ont  étende 
leur  fe&e,  &  que  la  mifericorde  de  Dieu 
en  a  tirez,  qu'ils  ont  fait  de  ce  précepte 
fondamental  une  cfpece  de  formule  con- 
çue en  ces  termes. 

Employez  hardiment  four  cacher  le  fecret  r 
'  Et  le  ferment  &  le  parjure. 

4.  Or  afin  de  voir  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter qu'ils  prennent  ces  Livres  Apocry- 
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classe.  P^es  dans  un  fens  tout  différent  de  ccluy 
qu'ils  font  fembiant  de  leur  donner,  il  ne 
faut  que  prendre-garde  à  ce  principe  fut 
lequel  ils  fe  fondent  pour  donner  à  ces 
Livres  l'authoritc  d'Ecritures  Canoni-  i 
ques,  &  ce  qui  eft  encore  plus  criminel*  < 
pour  les  mettre  même  au  deffus  de  celles 
qui  le  font  véritablement*    Ce  prin* 
cipe  paroît  par  ce  titre  de  l'un  de  ces 
deux  Livres  que  vous  m'avez  envoyez  : 
i>  Hymne  du  Seigneur  qu'il  dit  en  fecret 
liât. %c. »  à  fes  faints  Apôtres  &  Difciplc*,  (car  il 
*>  eft  écrit  dans  l'Evangile  que  ce  fat  après 
»  avoir  dit  une  Hymne  qu'il  s'en  alla  fur 
»  la  montagne  des  Oliviers,  )  &  qui  a  été 
**  obmife  dans  le  Canon  à  caufe  de  ceux 
"  qui  ne  jugent  des  chofes  <que  félon  leur  P 
"  propre  efprit ,  &C  non  pas  félon  l'efprit  de 
»  Die*u  &:  fa  vérité,  &  parce  qu'il  eft  écrit, 
Tob.  H.  »  U  efi  bon  de  cacher  le  fecret  du  Roy ,  quoifii 
7'         »  foit  lo'ùMe  de  révéler  les  truvres  de  Dire. 
*>  •■  '  Leur  grande  raifon  pourquoy  cette 
Hymne  n'a  pas  été  mife  datis  le  Canon, 
rft  donc  qu'il  eft  bon  de  cacher  le  fecret 
-du  Roy  à  ceux  qui  ne  jugent  dcsjchofc* 
que  fclon  la  chair  ,  &  non  pas  félon 
J'çfpritde  Dieu  &  fa  vérité  :  mais  delà  1 
il  s'enfuit  que  les  écritures  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Canon  ne  regardent  donc 
point  cç  fecret  du  Roy  qu'il  faut  refcfr 
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ver  à  ceux  qui  jugent  des  chofes  félon  iv. 
i'efprit  de  Dieu  &  fa  vérité  ,  &  qu'elles  L  A  s  s  E; 
ne  font  faites  que  pour  ceux  qui  n'en 
jugent  que  félon  la  chair  5  c'eft  à  dire 
que  les  écritures  Canoniques  ne  parlent 
point  félon  I'efprit  de  Dieu ,  &c  n'appar- 
tiennent point  à  fa  vérité.  Or  c'eit  une 
impieté  qui  fait  horreur,  &  dont  on  ne 
fe  lavera  pas  en  difant  que  les  écritures 
Canoniques  ^  quoiqu'entenduës  char-* 
nellement  par  les  charnels i  font  enten- 
dues fpirituellement  par  les  fpirituels^ 
Car  fi  cela  efl ,  pourquoy  cette  Hymne 
h'auroit-elle  pas  été  mife  dans  le  Canon* 
puis  qu'elle  n'auroit  été  fujette  à  être 
prife  charnellement  que  par  les  char- 
nels non  plus  que  le  refte  des  écritures  i 
&  qu'elle  auroit  été  entendue  fpirituel- 
lement par  les  fpirituels  \ 
f.  D'ailleurs  i  d'où  vient  qu'en  cxpli-^ 

3uant  cette  Hymne  ils  tâchent  de  luy 
onner  un  fens  qui  s'accorde  avec  les 
Livres  Canoniques  i  Car  fi  la  raifon  pout 
laquelle  cette  Hymne  ne  fe  trouve  point 
parmy  les  Livres  Canoniques ,  eft  qu'elle 
h'eft  que  pour  les  fpirituels ,  au  lieu  que 
les  autres  écritures  font  pour  les  char- 
nels ,  pourquoy  explique  -  t'on  ce  qui 
n*cft  que  pour  les  fpirituels  d'une  ma- 
nière qui  fe  rapporte  à  ce  qui  cil  pour 
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»▼•       les  charnels  i  II  cft  dit  dans  cette  Hymne 
par  exemple  ,  je  veux  délier ,  &  je  veux 
être  délié ,  &:  cela  veut  dire  y  félon  ces 
gens-cy  même,  que  Jefus-Chrift  nous  a 
dépris  &  détachez  du  commerce  des 
chofes  de  la  terre  ,  &  que  nous  ne  de- 
vons plus  nous  y  engager.  Mais  les  Ecri- 
tures Canoniques  ne  nous  apprennent- 
elles  pas  l'un  &  l'autre  quand  elles  di- 
p/.  iij.  ié.  fent  ,  Fous  avez  romfu  mes  liens  ,  & 
P/.I4/.  7.    a^eurs  y  C'ejt  le  Seigneur  qui  délie  ceux 
qui  étoient  dans  les  chaînes  ?  Or  qu'après 
avoir  été  déliez  de  la  forte  nous  ne  de- 
vions plus  nous  engager  de   nouveau 
dans  les  liens ,  c'eft  precifément  ce  que 
Gai  5. 1.     nous  enfeigne  l'Apôtre  S.Paul,  quand  il 
dit ,  Demeurez*  donc  fermes,  &  ne  vous  te- 
mettez  point  de  nouveau  fous  le  joug  de  U 
fervitude ,  &  l'Apôtre  S.  Pierre  quand 
x.Pet.tto.  il  dit ,  Si  après  avoir  été  retirez  de  la  m* 
ruption  du  monde  par  la  connoiffance  k 
Iefus  -  Chrifi  notre  Seigneur  &  nôtre  Sau- 
veur ils  fe  laijfent  vaincre  en  s'y  engageant 
de  nouveau, leur  dernier  état  devient  pire  que 
le  premier,  par  où  il  fait  voir  qu'après  avoif 
été  tirez  des  engagemens  du  monde^lne 
faut  pas  nous  y  jetter  de  nouveau. 

Ce  qu'ils  s'efforcent  de  trouver  dans 
cette  hymne  étant  donc  clairement  ex-, 
primé  par  les  Livres  du  Canon ,  comme 

il 
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il  paroît  par  ces  partages  ,  &  par  beau*  i  v. 
coup  d'autres  qu'on  pourroic  rapporter  , 
k  n'étant  que  ce  qu'on  lit  &c  qu'on  prê- 
:lie  /ans  ceffe  aux  Fidelles  i  pourquoy 
lifcnt-iis  que  fi  Dieu  n'a  pas  voulu -que 
«ttc  hymne  fi ob Coure,  pour  me  fervir  de 
pars  termes ,  fe  trouvât  avec  les  Livres 
Canoniques  y  c'eft  pour  ne  pas  révéler  *  i^ii^îcu! 
ux  charnels  les  grandes  chofes  qu'elle  tm,»!**/*- 

•  r  rem»,  au  lictl 

on  tient  >  puilque  nous  voyons  au  con*  de  «*  »*/*»». 
caire  que  les  Livres  Canoniques  expri-  '%&)*£* 
aent.clairement  ces  mêmes  chofes  qui  conttelcfcn* 
lé  font  dans  cette  hymne  qu'obfcuré- 
aent  ,  à  ce  qu'ils  avouent  eux-mêmes  ? 
slous  avons  donc  grand  (ujet  de  croire 
pic  te  fens  qu'ils  donnent  devant  le 
Bonde  aux  paroles  de  cette  hymne  n'effc 
|u'une  couverture  de  ceiuy  qu'ils  y  don- 
lent  cntr'eux>&  qu'ils  n'ofent  découvrir* 
6.  Car  fi  le  vray  fens  de  ce  qu'ils  font 
Jirc  à  Jcfus  -  Chirift  dans  cette  hymne  > 
îft  qu'il  nous  a  tirez  des  liens  de  ce  (Ter 
sic.»  afin  que  nous  ne  nous  y  engagions 
plus  >  il  y  auroit ,  je  veux  délier  >  &  je  ne 
wwx  pas  que  ceux  que  j'auray  déliez  fi 
aijfent  lier  de  nouveau  ,  plutôt  que  ,  je 
veux  délier  &  je  veux  être  délté.  Et  quand 
>n  voudroit  dire  que  dans  ces  dernie- 
rs paroles,  je  veux  être  délié,  le  chef  fe 
croit  mis  à  la  place  de  {es  membres  J  .  fc 
tome  VU  Ce, 
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c  t  JK's  ë;  comme  ^ans  €é  paflkgc  *  j'ày  eu  faim  è 
u*t-  *$  3 />  VO0S  *******>  donné  À  m*ngér>  il  aurait  dit, 
je  veux  être  délié  Pour  fi  être  plus  Ué%  plu- 
tôt que  de  dire  nmplement  je  *>ë*x  Un 
délit'.  Oh  dira  peut-être  qu'il  eft  égale* 
tnent  certain ,  Se  que  Jefus-Ghrift  délie 
tomme  dhef  >  &  cjtlé  jefus-  Chïift  é 
délié  daris  la  perféhnedé  fes  membres, 
pour  lefquels  il  parlé  quelquefois  cùm* 
me  s'il  parloir  polit  luy-même  ,  comme 
Ad.f.  +.    quand  il  dit  à  S.  Paul ,  S*ul,  S*ul,fèU^ 
fuoy  mt  ferJècutex-VoàSé   Mais  eft  pre- 
mier Heu  c'eft  ce  que  celuy  qui  a  fait 
rexplieàtibh  de  eette  hymne  Mê  dit 
point  ,  &  quand  il  le  dit  oit  rtôus  ley  ré- 
pondrions ,  comme  nous  avôtis  déjà  ait, 
que  nous  trouvons  eette  même  voici 
dans  lés  Livres  Caftôftiques  *  quelle) 
eft  tres-clairement  exprimée  j  que  e'èft 
de  ces  Livres  que  nous  Pavons  tirée  i  & 
que  c'eft  par  eux  que  nous  l'appuyons 
quand  nous  la  prêchons  aux  peuples. 
Pourquôy  dit-on  ddnc  que  c'a  été  pour 
dérober  cette  hymne  aux  charnels  <jtie 
Dieu  n'a  pas  voulu  qu'elle  fe  trouvât 
paritiy  les  Livres  Canoniques  ,  pttifijw 
ce  qui  n'eft  qu'obfedfément  dans  cette 
hymne  eft  clairement  dans  les  Livres  da 
Canon  ;  Iront-ils  >ufques  à  cet  eactadfe 
Toi.  tx.  7.  iolie  d'ôfer  dire  que  aficrêt  du  Rôyqiï 
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tftèbn  de  cacher  *  ffc  firoùve  cflfe&ivement      ■  **-. 
caché  dans  cette  hymne  aux  fpirituclS 
tftêrtie  j  pendant  c|uè  les  Livres  Canb- 
tiiqlies  l'èxpôféht  clairement  même  aux 
chatnels  ? 

7.  On  peut  dire  là  même  ckofe  de 
èès  autres  paroles  ,  te  'Veux  fàuvet^  &  je 
i>t*x  ftrc  jkutot  3  qui  fe  trouvent  dan* 
cette  hyttme  un  peu  au  deflus  de  tellci 
qlic  je  viens  dfe  rapporter;  Car  fi  ces  pa- 
roles fignifient ,  comme  ils  le  prétendent 
pat  le  fens  qu'ils  leut  donnent  3  que 
cortime  Jcfus-Ghrift  nous  fauve  pair  16 
Baptême^tious  fauVôtls  âuffî  Jefus-Chrift 
en  nous  ,  entant  que  nous  conferVoh* 
en  nous  lé  S.  Efptit  <JUi  nous  éft  donné 
iù  Baptême  ,  les  Livres  du  Canon  ne 
nous  prêchent  -  ils  pas  la  même  thofé 
Idrs  qU'ils  difcht  d'tili  côté,  //  nous  *f»ù>  fH 
&£  p*r  le  Uïtir  de  U  rcgcnci*tïùn  y  &. 
ât  l'autre  *  H'éteigtèa  point  ht  Si  BÙrit?  \^  4* 
f'éutqUôy  dit-oh  dttnë  que  fi  cette  hytn- 
iië  ne  fé  trchitre  point  dàttS  le  Canon  i 
fc*eft  poùt  dérober  allx  charnels  là  coti- 
hetiftarieê  dêi  fhyftéf es  qu'elle  étifëtme j 
puis  tJU'éiictfrë  ùhè  -foi*  èé  qui  iï'eft 
Çu'dbfctirémenï  dâtis  cette  hymtie  efi 
èlàitértierit  dàfli  lès  Livrés  dû  Cahoh  ï 
■  H'j  i-t'il  donc  pas  grande  apparen* 
fté.qué  té  h'eftdu'ixtlê  défaite  de  ces 

Ce  ij 
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gens-là,qui  fc  font  dfts  explications  qtfik 
donnent  à  cette  hymne,  comme  un  voile 
qu'ils  mettent  devant  lçs  yeux  de  ceux 
qui  ne  font  point  de  leur  ie&e ,  &  fous 
lequel  ils  cachent  leurs  véritables  fenti- 
mens  î  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  &  qui  fait 
bien  voir  leur  aveuglement ,  e'eft  qu'en 
même  temps  qu'ils  difent  que  ce  qui  a 
fait  que  Dieu  n'a  pas  voulu  que  cette 
hymne  fût  dans  le  Canon  ,  c'eft  pour 
cacher  aux  charnels  le  fecret  du  Roy, 
ils  l'expliquent  par  des  endroits  des  Li- 
vres Canoniques.  Car  dequoy  fert  que 
ce  fecret  du  Roy  foit  voile  dans  cette 
hymne  fous  des  expreflîons  enigmati- 
ques  ,  s'il  y  en  a  de  claires  dans  les  Li- 
vres Canoniques  qui  l'expliquent  &  le 
dévoilent  ? 

8.   Ils  difent  par  exemple,  que  par  ces 

>  autres  paroles  de  cette  hyïhne  yIe  veux 
être  engendré ,  il  ne  faut  entendre  autre 
chofe  que  ce  qui  cft  exprimé  dans  cet 

y  endroit  d'une  Epître  Canonique ,  Mes 

y  chers  en  fans  »  four  qui  je  fins  de  nouveau 

y  les  douleurs  de  l'enfantement  jufou*  ce  que 

y  Iefus-Chrift  foit  formé  en  vous  \  ÔC  que  ces 

y  autres  paroles  de  la  même  hymne ,  U 

y  veux  chanter*  nefignifient  que  ce  qui  cft 

>  dit  dans  celles -cy  d'un  Livre  Canoni- 
y  que  ,  chantez*  ou  Seigneur  un  Canttqut 


# 
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au\  que  parcellcs-cy  de  l'hymne^  ccc^S2m 
lout  le  monde  danfe  ,  il  faut  enten-  «  P^  9S,  u 
,  même  chofe  que  dans  cet  endroit  « 
Mathieu,  Nous  avons  chanté  four  "M*th.n. 
,  &  vous  fi  avez,  fas  voulu,  dan  fer  y   «  *7- 
:elles-cy  de  l'hymne,  le  veux  me  la-  « 
?r ,  que  tout  le  monde  Je  fraffe  la- fou  « 
,  fc  doivent  prendre  dans  le  même  ce 
que  celles-cy  du  même  endroit  de  « 
athicu  ,  Nous  vous  avons  chante'  des   " 
ugubres  y  &  vous  n'avez,  f  oint  fleuré  \    «    . 
ccllcs-cy  de  l'hymne,  le  veux  far er  « 
re  faré  le  rapportent  à  cet  endroit   « 
lint  Paul  ,  que  Vieu  fajfe  que  lefus-  " 
?  habite  par  la  foy  dans  vos  coturs  >  cc    , 
:e t  autre ,  Fous  êtes  le  temfle  de  Dteu ,   «  £  Qor  ^ 
n  faint  Effrit  habite  en  vous  ;  que   cc  **• 
ns  de  celles-cy  de  l'hymne ,  Je  fuis  <c 
\amfefour  ceux  qui  me  voient  &  qui  <€ 
onnoiffent  y  eft  le  même  que  eeluy   « 
et  endroit  de  David,  Ce  fera  dans  ccpf}S.io. 
9  lumière  que  nous  verrons  la  lumière  \   " 
ces  autres  de  l'hymne  ,  je  fuis  la  cc 
four  tous  ceux  qui  veulent  y  fraffer ,   cc 
:ordent  parfaitement  avec  celles-cy  cc 
David  ,  Ouvrez-  moy  les  fortes  de  la  <eF/i/.n7. 
p  j'y  entreray  four  louer  le  Seigneur  y  "**• 
vec  ces  autres  du  même  Prophète ,  cc 
rez  vos  f  lus  grandes  fortes  >  fortes  étep-  <c 
*s%  ouvrez-vous  >  &  t*Roy  de  gloire  en-  cc  *'"1*'  7# 

Cc    iij 
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»  Fïw  f»  wjwc  *?  que  je  fais  ,  gtrdt&vm 
u  bien  icp  fiHfr  t  ne  font  que  la  pacme 
*>   chofe  que  ce  qui  cft  dit  daps  Jq  I^ivff  4e 

t*.  xv  »*   Tobiç  t  $*%  *Jt  fa*  4*  Hvktr  ît  jtcrctk 

*?-        u    Roy. 

Mais  fi  cela  cft,  comment  peiitrO* 
dire  que  ce  peft  que  pouç cacher  ftUE 
charnels  ce  fecret  du  Roy  y  q\gf  J5m 
Xi  z  pas  voulu  que  cette  hytpno  h;  trop  y*? 
pajmy  les  livres  Canonique* ,  puifqut 
quand  on  vient  *  l'expliquer  on  n  y  trou- 
ve que  ce  que  nous  voyons  da&g  çfs  lu 
yres ,  &  que  nous  y  voyons  fi  clairement 
.  exprimé,  qu'avec  cela  pqus  venons  à 
t>aut  d'entendre  çc  qu'il  y  a  dans  l'hyvt» 
ne  de  plus  o^feur  i  Ces  interpTOtaupflS 
qu'ils  y  donnent  ne  font  donc*  cpmpte 
jjay  déjà  dit ,  que  des  voilas  dopt  $l$fô 
couvrent. Car  ils  cachent  d'autant  mieux 
à  ceux  qui  ne  font  pas  de  leutç  fe#e  le 
fçns  qu'ils  donnent  véritablement  MX 
paroles  de  cette  hynrnç^  qu'ils  paroiffcnc 
leur  en  donner  un  qui  eft  reçu,  de  toui 
le  monde, 

9.  Il  faudrait  trop  de  djfçours  pour 
détailler  tout  le  relie  ;  mais  it  cft  ailé  de 
fuivre  ce  que  j'ay  commence  ,  &  4c 
voir  que  tout  ce  qu'ils  difent  de  bon 
&  de  raifonnable  dans  l'explication  de 
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copte  bymtiç  fe  trouve  dans  les  liyçes  Ga-  l  *£  g 
coniques ,  &c  par  là  il  eft  cteir  que  c'eft 
une  défaite  %  fc  <non  pas  une  véritable 
r^ifon,  que  de  dire  copiée  ils  font  >  que 
ce  n'eft  que  pour  cacher  aux  cjkarnels  « 
le  iecrec.au  Roy,  que  £)içun'a  pas  per-  « 
mis  que  cette  hymne  fe  trouvât  au  nom-  «; 
fc>rc  des  livres  Canoniques.  Ainfi  il  y  a  <« 
lieu  de  croire  qu'en  l'expliquant  çom-< 
Clic  ils  font  y  ils  ont  pour  but  dç  çacheç 
leur  do&rine*  plûtes  que  de  faire  en-t 
cendre  cette  hymne,   Ceft  dequoy  il 
ne    faut    point   s'étotintr  y    puifqu'ila 
croyent  que  Jcfus-Cbrift  même  n'a  ét& 
qu'un  trompeur  &  un  mocqueur  dansi 
ce  qu'il  3.  dit ,  non  feulement  pgr  la  bou* 
çhc  des  Prophète  t  &s%popres ,  fc    . 
des  Anges ,  mais  par  Ta  fîçnne  propre^ 
Car  ils  ne  reconnoiflent  pour  parolç  de 
Dieu  révêtuç  de  fon  authorité  que  cet- 
te hyninf  tpuçe  fçple^  dans  laquelle  ce-* 
luy  qui  Ta  fabriquée  fait  dire  à  Jefus^ 
Cnrift ,  j'aji  trempé  tout  le  menât  par  mes 
paroles  x  mais  je  ne  me  fuis  trompé  fnrien* 
Qu[ils  nous  djfcnt  donc  y  ces  fpiritucls  fi 
raffinez,  où  nous  irons ,  qui  nous  écou- 
teront,  &  à  qui  nous  pourrons  donner  la 
moindre  créance  xs'il  eft  vrayque  Jefos- 
Chrift ,  c'eft  à  dire  le  Doreur  de  la  vé- 
rité ,  le  Verbe  &  le  Fils  unique  de  Dieu, 

C«»       •  •  •  • 
.  c     111J 
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ir-\    a  trompe  tout  le  monde  par  fes  paroles? 
Mais  c'eft  trop  parler  de  ces  miîerablcs, 

%.pkr.%  i.  de  ces  âmes  perdues ,  de  ces  doâeurs  de 
vanité  6c  de  menfongc,dc  ces  fedu&curs, 
qui  fe  trompant  les  premiers ,  trompent 
en  fuite  ce  qu'ils  fe  peuvent  affocicr  de 
gens  predeftinez  à  la  mort  éternelle. 

Si  j'ay  faiteette  réponfe  à  votre  Sain- 
teté beaucoup  plus  tard  que  je  n  auroi* 
voulu ,  je  m'y  fuis  aufli  étendu  beaucoup 
plus  que  je  ne  penfois.  C'eft  un  grand 
bien  que  de  veiller  comme  vous  faites 
pour  écarter  les  loups  du  troupeau  de 
Jcfus-Chrift  ;  mais  il  faut  encore  que 
vôtre  vigilance  paftorale  s' applique, avec 
la  grâce  du  Prince  des  Paftcurs ,  à  gue- 

i.PieM.4.  rir  les  brcl&  qu'ils  peuvent  avoir  en* 
doipmagécs. 


«*■* 
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174.  ôç  celle 

?"J.  cftUpw-  t*fantius%  homme  de  qualité t  &  du  Canfeil 
rendement  la       je  l'Empereur  y  mais  infetft  de  Vherefte 

Arrienne  ,  avoit  offert  àfaint  Augujtin 
à  Carthage  d'entrer  en  conférence  avec 
luy ,  comme  il  paroi  t  far  le  àix-feptiémt 
Chapitre  de  la  vie  de  ce  Saint,  écrite 
par  Popdius  ;  &  après  avoir  effayé  de 
le  tromper  dam  U  Conférence  ,  par  une 
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frrfepon  de  foy  équivoque  &  ambiguë ,  ç  h  J**8  a 
il  s'était  vanté  d'avoir  eu  l'avantage 
fur  S.  Aug»fiin%  qui  en  ayant  été  aver- 
ti le  fait  fouvenir  far  cette  lettre  de  ce 

.  qui  s'était  fajfé  dans  cette  conférence  ; 
exfofe  fa  foy  fur  T article  d'un  feul  Diem 
en  trois  ferfinnes,  ér  rend  rai  fin  du  fins 

.  dans  lequel  l'Eglifi  Catholique  frenoit  le 
mot  ojUAÙaiot.  La  do&rinc  de  l'EglifiJur 
la  Trinité  efi  admirablement  expliquée 
dans  cette  lettre. 

S,  Augustin  à  Pascentius. 

.  ÏE  crov  que  vous   voudrez   bien  Chav.1. 

1  vous  fouvenir  que  j'étois  tout  prêt 
le  conférer  avec  vous  fur  la  Foy.Chré- 
ienne ,  &  même  de  vive  voix ,  lclon  ce 
[u'il  plairoit  à  'Dieu  de  me  donner  de 
orec  &  de  lumière ,  &  que  je  ne  de- 
îandois  pas  mieux  que  de  fatisfaire  fur 
ela  à  ce  que  vous  demandiez  vous- 
îême  avec  tant  d'inftance ,  ou  pour  par- 
rr  plus  conformément ,  à  ce  qui  eft  dû 
votre  dignité  &  à  vôtre  âge ,  d'obeïr 
ce  qu'il  vous  plaifoit  d'ordonner.  Vous 
jus  (buviendrez  bien  auffi  qu'il  ne  tinç 
a'à  vous ,  &  au  refus  que  vous  fîtes  de 
Emettre  *prcs  le  dîner  qu'on  écrivîtee 
*e  nous  dirions ,  quoique  nous  en  fu£> 
ms  convenus  le  matin,.  Cependant 


4ia     S,  Auguflin  à  Pdfccntw  , 

a*'  e.  )z??ren%  <!uc  VOU£  Z^€Z  difant  que  je 
n'olay  vous  expoferma  foy.  Afin  donc 

que  vous  ne  puiffie*  plus  tenir  ce  lan- 
gage ,  je  veux  vous  en  rendre  compte 
par  cette  lettre ,  qu'il  no  tiendra  qu'à 
vous  de  lire  &c  de  faire  lire  à  qui  vous 
voudrez  ,  &  à  quoy  vous  pourrez  même 
répondre  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 
Car  il  n'eft  pas  jufte  de  vouloir  juger  <lcs 
autres  ,  &  de  ne  vouloir  pas  en  être 
juge. 

*.  Le  fcul  refus  que  v©u$  fîtes  d> 
xecutèr  raprcfdînée  ce  que  nous  avions 
arrêté  le  matin,  feit  affez  voir  lequel  dfl 
nouç  deux  fe  défioit  de  fa  caufe  >  ou  ce- 
luy  qui  vouloit  bien  en  parler  %  maisqa 
eraignoit  que  ce  qu'il  diroic  demeurât» 
ou  celuy  qui  vouloit  tellement  que  tout 
le  mondç  pût  juger  de  ce  qu'il  diroie, 
qu'il  demandoit  même  qu'il  fut  mis  par 
écrit,  afin  qu'on  le  retint  d'autant  mieux, 
&  que  ny  l'oubly ,  ny  le  dépit  que  U 
.  contrariété  de  fentimens  fait  naître, ne 
pût  donner  lieu  à  perfonne  de  picten* 
dre  que  ce  quiauroit  étç  dit  ne  Vaurok 
pas  été ,  ou  que  ce  qui  n'auroit  pas  bà 
dit  l'auroit  été.  Car  c'eft  parla  queccup 
qui  fe  font  mal  défendus ,  &  qui  for- 
gent plus  à  contefter  qu'à  trouver  la  ve- 
nté, tâchent  d'échapper  &  de  fe  coo- 


.  Ceft  ce  que  nous  n'aurions  eu  au-       '¥• 

prétexte  de  nous  reprocher  1  un  a 
rrc,  fi  vous  aviez  voulu  vous  tenir 
i  que  nous  avions  arrêté  qu'on  écrw 

çc  que  nous  dirions  ;  &  cela  etoit 
itam  plus  neceflaire  que  dans  l'ex* 
tion  de  vôtre  fby  vous  *vc»  v*ri* 
tilt  de  fois  que  vous  l'avez  répétée, 
juoy  je  veux  croire  qu'il  y  a  eu  plus 

manquement  de  mémoire  que  de 
iin  &  de  mauvaife  fby. 
|.   Car  vous  dites  d'abord  je  erpy  en  « 
ru  lç  Perc  Tout-puiflant ,  invifible,  c<? 
\  engendré ,  que  rien  9e  peut  ny  com-  « 
cidre  ny  contenir ,  8c  en  Jefus-Chrift  « 

Fils,  Dieu  comme  luy  *  né  avant  « 
s  le*  fiecles,  par  qui  toute?  chofe*  ce 

oté  faites  ,  $c  au  faint  £fprît.  Je  a 
\%  répondis  que  vous  ne  difiex  en- 
t  rien  qui  fut  contraire  à  ma  foy  * 
|u'ainfi  fi  vous  mettiez  par  écrit  ce 
3  vous  veniez  de  dire ,  rien  çem'etn-? 
heroit  d'y  foufçrire.  Sur  cela  on  en 
c ,  je  ne  fçay  pas  bien  comment ,  juf- 
lu  point  que  vous  demandâtes  dur 
icr  pour  récrire  de  v&tre  propre  main, 
is  lorfque  vous  me  donnâtes  à  lire 
[ue  vous  aviez  écrit ,  je  trouvay  que 
s  aviez  bien  mis  ,  tout-fuiffant ,  in*> 
hk  ,  ftû  rieft  ny  ni  >  #y  tngenèré^  mais 


« 


i 
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-.  \K'*      que   vous  aviez    fupprimé  le  mot  de  II 
ci  as  se.  2  •  a  v  •     j'    l 

JV/r ,  que  vous  ajoutâtes  néanmoins  des  te 

que  je  vous  en  eus  fait  appercevoir.  Ces  * 
autres  mots  ,  que  rien  ne  peut  ny  contenir  1 
ny  comprendre  ,  étoient  encore  oubliez 
dans  vôtre  écrit ,  quoiqu'ils  fîflent  par-  1 
tiède  ce  que  vous  aviez  dit  d'abord  $ 
mais  je  ne  m'arrêtay  pas  à  vous  rien  dite 
fur  cela. 

4.  Je  vous  dis  feulement  que  j'étois   \ 
prêt  de  figner  ce  que  vous  veniez  d*é* 
crirc ,  8c  que  rien  ne  m'empéchoit  de 
t      m'approprier  ces  mêmes  termes ,  &  de 
m'en  fervir  pour  exprimer  ma  foy.  Mais 
je  vous  demanday  auparavant ,  pour  ne 
pas  laiffer  cchaper  ce  qui  m'étoit  venu» 
dans  l'efprit ,  s'il  étoit  dit  en  quelque- 
endroit  de  l'Ecriture  que  le  père  fut  wm 
engendré.  Ce  qui  me  donna  lieu  de  vous 
faire  cette  queftion ,  c'eft  que  dés  le- 
commencement  de  la  conférence  mon 
frerc  Alipc  ayant  nommé  Arrius  &  Eo- 
nomius,  &  vous  ayant  demandé  pour 
lequel  des  deux  étoit  cet  Auxcntius, 
donc  vous  aviez  tant  dit  de  bien-,  voui 
vous  écriâtes  que  vous  anathematifiext 
Arrius  &:  Eunomius  $  mais  vous  de- 
mandâtes que  nous  anathematifaffioni 
donc  auffi  opumov  1   comme  fi  o/wtîa* 
eût  été  un  homme  aufll  bien  qu' Arrius 
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ouEunomius  ,  nous  faifant  au  furplus  CLlV,$SB 
4e  grandes  inftanccs  pour  nous  obliger 
de  vous  faire  voir  ce  mot-là  dans  l'E- 
criture, moyennant  quoy  vous  offriez 
de  communiquer  avec  nous  dés  le  mo- 
ment. Nous  vous  répondîmes  que  com- 
me ce  mot  étoit  grec ,  &  que  nous  par- 
lions latin,  il  falloir  commencer  par  voir 
CC  que  fignifioit  ce  mot-là*  &  qu'après 
cela  nous  verrions  fi  ce  qu'il  fignific  fc 
trouve  dans  l'Ecriture.  Vous  ne  faifiez 
cependant  que  repeter  le  même  mot , 
comme  quelque  chofe  de  fort  odieux 
pour  nous ,  nous  reprochant  que  c'étoit 
le  mot  des  Conciles  tenus  par  nos  pères; 
&  vous  infiftiez  qu'on  vous  le  montrât 
dans  l'Ecriture ,  fans  vouloir  écouter  ce 
que  -nous  vous  répétions  auifi  de  nôtre 
côté  ,  que  puifque  nous  parlions  une 
autre  langue  que  la  grecquc,il  falloir  ex- 
pliquer le  mot  ofjuovmW)  &  voir  ce  qu'il 
fignifioïc,  &  qu'enfuite  nous  verrions 
Bce  qu'il  fignific  fe  trou\#  dans  l'Ecri- 
ture y  parce  qu'il  fe  pourrait  faire  que  la 
çhofe  y  fût,  quoique  le  mot  n'y  fût  pas  ; 
Pcquc  rien  ne  porte  plus  vifiblement 
\c  cara&ere  d'un  efprit  contentieux  & 
opiniâtre ,  que  de  s'amufer  à  difputer 
ju  nom  quand  on  convient  de  lacho- 

m     '  .  ... 
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ci  as  si  *-  Voilà  ce  qui  s'etoit  paiTi  dès  k 
commencement  de  la  conférence*  &tt 
fat  ce  qui  m'obligea  de  vous  dema&d*  jç 
dans  la  fuite ,  s'il  étoit  die  en  quelqât  l 
endroit  de  l'Ecriture  que  le  Père  fût  *#* 
engendré  \  car  Vous  avie*  employé  ce  ftW- 
là  dans  cette  déclaration  de  vôtre  fejf 
que  vous  mîtes  par  écrit  >  tûtùantjt 
viens  de  dire,  Quoique  je  n'y  Viflfe  riêft 
de  contraire  à  la  nôtre  $  &  qui  âftApt 
chat  d  y  {ouferire ,  je  crus  VOUs Ûtitâ 
faire  cette  queftions  &  comrrtéVouf  lot 
répondîtes  que  cfc  mot  fe  trouvait  fdN 
facilement  datis  l'Ecriture*  J6  Votif  s 
preflois  de  toc  le  montrer,  lotfquHindé 
ceux  qui  Vous  accompagnaient  $  èÈ  <\tà 
cft  apparemment  dans  tes  ittétttes  fètiÉP 
mens  où  vous  êtes  5  prit  la  parole  3  S 
s'adreffant  àmoy  5  JÇmj?*  die -il,  4M 
£w  vous  voudriez  dire  q»e  le  Père  eften* 
gendre?  Non ,  luy  dis- je ,  ce  n'eft  pas  \\ 
ma  penfée.  «T'*7  n'efi  dont  pds  eHgkiH\ 
rcprit-il ,  é  eflbté»  parler  f*e  dé  MttQiil 
eft  non  engendré*  Mais  fi  cela  èft$  Itty 
dis- je ,  vous  voyei  donc  qu'tfnàdré  (pi 
ce  mot  ne  fetit  pas  dans  l'EtffiWri  >  otf 
peut  en  rendre  botl  cdtftptd  ,  êé  tû* 
te  voir  qu'on  a  raifetà  dtf  s'eû  fiHfif  ? 
&  qu'ainfi  quand  nous  M  #fôi*Vérîo« 
pas  dans  l'Ecriture  le  mot  o/<*é*w*  qtf  *i 


feou*  Veut  obliger  d'y  montrer  v  il  fc       *'** 
pourront  ratfc  que  nous  y  trouvàludns 
te  que  ce  mot  fignifie  >  &  que  nous 
Biffions  ration  de  l'exprimer  par  ce  ixioc 
là, 

i  6*  l'attendois  que  vous  me  filBc* 
oonnoîcre  ce  que  Vous  penfiea  de  ce 
que  jtf  venois  de  dire  5  lorfque  vousdî* 
ses  que  l'Ecriture  avoit  eu  Tes  raifons 
pour  ne  pas  dire  que  le  Père  f&t  $*n 
mgtndré)  &  que  c'etoit  pour  neluy  pas 
faire  injure  par  un  tel  mot.  Mais  ,  re* 
pliquay-je  y  vous  venez  donc  de  luy 
taire  injure ,  &  de  votre  propre  main  j 
«prés  quoy  vfcus  avouâtes  que  vous 
Ji'aviei  pa*  dû  vous  fervw  de  ce  mot- là* 
fit  comme  je  vous  dis  que  s'il  vous  pa* 
*oifloit  quo  ce  fût  faire  injure  à  Dieu 
jque  de  fe  fervit  de  ce  terme»  vous  potu 
riez  l'effacer  de  ce  que  vous  veniea  d'é- 
crire,  vous  vous  ravifâtes,  èc  trouvaflt 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  bifcfc  dans 
<te  mot4à ,  &  qu'on  le  pouvoir  fo&ftM. 
jair  ^  vous  déclarâtes  que  vous  vous  eh 
ceniea  à  ce  que  vous  aviez  écrit  *  &  delà 
3tke  dotiha  lieu  de  repeter  ce  que  j'âvoi* 
déjà  dit  5  qu'il  fe  pouvoir  faire  ,  tôttt 
éc  même,  qu'encore  que  le  mot  ipxédw 
■0t  fe  trouvât  point  dans  l'Eeritttfé ,  ôà 
éfa  KCtrbtOn  Ço&ài  àl#/oûWtok,  &  à 


%- 
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clause.  scn  ^crv^r  ^ans  uncprofclfioadcfbyi 
auffi  bien  que  de  ccluy  de  non  eng* 
iréy  que  vous  aviez  employé  à  l'égard 
du  Père  ,  te  que  vous  preniez  le  par- 
ty  de  foûtenir  ,  quoyqu  il  ne  fe  trou* 
vât  point  dans  l'Ecriture.  Sur  cela  vous 
reprîtes  de  mes  mains  le  papier  que 
vous  m'aviez  donné  >  te  vous  le  mî- 
tes en  pièces  ,  Se  il  fut  convenu  qu'a» 
prés  midy  on  auroit  des  Scribes  pour 
écrire  ce  que  nous  dirions ,  te  que  nous 
reprendrions  la  conférence  pour  traiter 
leschofes  le  plus  exactement  qu'il  nous 
(èroit  poffible» 

.  7*  Nous  ne  manquâmes  pas  de  vc+ 
nir  à  l'heure  .dite ,  te  d'amener  des 
Scribes  >  te  nous  nous  afsîmes  en  attar- 
dant ceux  que  vous  feriez  venir  de  va* 
tre  côté»  Vous  répétâtes  de  nouveau 
vôtre  profeflion  de  foy  y  dans  laquelle 
je  n'entendis  point  le  mot  de  non  engt** 
drc\  &jecroy  que  ce  fut  ccquis'éroit 
pafle  le  matin ,  te  à  quoy  vous  ne  vou- 
liez pas  vous  expofer  une  féconde  fois, 
qui  vous  obligea  de  le  fupprimer.  En- 
fuite  vous  demandâtes  que  je  fiflfcauifi 
ma  profeffion  de  foy.  Et  comme  je  vous 
fis  fouvenir  de  ce  que  nous  avions  artô* 
té  le  matin ,  te  que  je  vous  priay  dfr 
trouver  bon  qu'on  écrivit  cç  que  vont 

veniex 
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reniez  dMire ,  vous  vous  écriâtes  que  c  t  **• 
:'étoit  un  piège  qu'on  vous  tendoit, 
gac  nous  cherchions  à  vous  furprcndre, 
le  que  c'étoit  pour  cela  que  nous  vou- 
ions avoir  par  écrit  ce  que  vous  diriez. 
\c  ne  veux  pas  me  fouvenir  de  ce  que 
je  vous  répondis ,  &jefèrois  bien-aife 
jolc  vous  ne  vous  en  fouvinffiez  pas  non 
plus,  quoique  je  ne  me  fois  point  écarté 
ie  ce  que  je  dois  à  vôtre  rang  ;  aufli  n'ay- 
je  pas  pris  pour  une  injure  une  parole  à 

nie  pouvoir  que  vôtre  dignité  vous 
e,  a  eu  plus  de  part  que  la  ve- 
nté.  Mais  enfin  quoique  je  n*aye  fait 
■rare  chofe  que    dire  tout  bas ,   quoy 
iejt  mm  fiege  que  mous  vous  tendons  »  &     Dênctmr 
s  cherchons  à  vous  fmrf  rendre  ?  c'eft  en-  &  mêd»*- 
e  trop  >  &  je  vous  prie  de  me  le  par-  "J^I™* 
donner. 

<•  Enfuite  vous  répétâtes  vôtre  pro- 
feffion  de  foy  pour  la  féconde  fois*  mais 

Quoique  ce  me  d'une  voix  encore  plus 
levée  qu'auparavant,  je  n'entendis 
point  les  mots  de  Dieu  le  Fils,  que  vous 
Obviez  point  obmis  toutes  les  autres 
ibis.  Cela  me  donna  lieu  de  redeman- 
der encore,  mais  plus  modeftement  que 
limais ,  l'exécution  de  ce  que  nous  a. 
Wons  arrêté  qu'on  écriroit  ce  que  nous 
âkibns  1  Se  je  me  fervis  de  ce  qui  fe  paf- 
Tome  Vh  Dd 
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iv.       foie  dans  le  moment  pourjéairc  voit 
a  s  s  e.  ,  .  .    j      r   ,  v*^,     . 

combien  ce  que  je  demandois  etoit  nc- 

ccfTaire.  Je  dis  donc  que  fi  vous  ne 
pouviez  pas  vous-même  retenir  des  pa- . 
rôles  qui  vous  étoient  fi  familières ,  & 
fi  vous  n'aviez  fçeu  les  repeter  fans  ou- 
blier toujours  quelque  chofe  d'effentie^ 
ilécoit  encore  beaucoup  moins  poUiblc 
que  ceux  qui  nous  ccoutoient  retinrent 
aflez  fideliement  ce  que  nous  dirions 
pour  répondre  de  ce  qui  auroit  ou  nau- 
roit  pas  été  dit ,  en  cas  que  nous  vou- 
luffions  reprendre  &  discuter  quelque 
chofe,  vous  de  ce  qui  auroit  été  dit 
par  moy ,  &c  moy  de  ce  qui  l'auroit  etc 
par  vous. 

O  fut  fur  cela  que  yous  dites ,  avec 
chagrin  >  qu  il  eût  mieux  yalu  pour  jnoy 
que  vous  ne  m'eufiiez  connu  que  par  ce 
que  je  puis  avoir  de  réputation ,  &  que 
yous  m'aviez  trouvé  fort  au  deflous  de 
ce  qu'on  vous  avoit  dit  de  moy.  Je  yous 
fis  fouvenir  fur  cela  que  lorfque  nous  a- 
vions  été  vous  (aliter  avant  le  dîner .,  U 
que  vous  m'aviez  parlé  de  cette  gratufe 
réputation ,  je  vous  avpij  dit  quelle 
étoit  trompeufe.  Vous  me  répondfcfif 
que  je  difois  vray  ;  &  je  vous  dil  que 
puifqu'ilyavoit  lieu  déjuger  autremçoc 
de  moy  fur  ce  que  j'en  faifpis 
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ktê  ihoy-même  ,  qufc  fur  ce  que  la  re-     .^- 
nommée  en  pouyoit  dire  ^  c'étoit  un 
fujet  de  joyc  pour  moy  de  me  trouver 

plus  véritable  qu  elle.  Néanmoins  com-  Rom.  y  4. 
me  il  eft  écrit  que  Dieu  feu!  eft  veritar     Modefti* 

blei  &  que  totjit  horpme  eft  menteur,  jp  fe  fi™" 

crains  qu^l  n'y  ait  eu  de  la  témérité  Auguftin, 
dans  cette  répohfe  même,  puifque  cf.    d'où  vient 

-k'sst   vomr  de  nous-mêmes  nv  par  tmt  ce  w'*} 

*T-  ■- ■  •  ;     '  "r  "  J    •  peut  y  Avoir 

jioufri-mjemes  que  nous  iommes  venta-  4$  vemiti 
4>ies  quand  nous  le  fommes  ;  maisfeifc.  »***• 
jkmeht  en  celuy ,  &  par  celuy  qui  eft  le 
jfcbi  Véritable  3  en  forte  qu'il  n'y  a  dé 
cVcritt  eh  nous  que  iorfqu'il  daigne  par- 
ler par  ftoujs;  » 

£.  Si  vous  vôtïs  fouy^héi ^  tomme  je 
ï£en  doute  pas,  que  les  çfyofcs  (e  for>t 
^pjifïées  tomme  je  viens  de  4tie ,  \rou$ 
Croyez  bien  que  vous  x\t  devriez  pas  a^- 
J^.difant  ±  comme  vous  faites  i  que  je 
h'ay  ôfé  vous  expofçt  ma  fçy ,  puifqivé 
J^cÈt  vous  qui  n'avei  pais  Voulu  e*çcu- 
jçcr  ce  que^ous  avioris  arrêté.  Car  corn^ 
pcht  fe  perfuader  qu'un  fi  grand  hom- 
4e,  qui  p^r  la  foy  qu'il  doit  &  qu'il 
pxjic  à  la  république  ^  s'eft  mis  au  def- 
jis  de  tout  ce  qu'ôh  peut  dire  de  luy 
3pans  les  Provinces,  puifle  craindre  leà 
tfeges  &  les  furjprifes  de  deux  Evêque?  ^ 
ûand  il  S'agit  de  la  foy  qu'il  doit  à  Jefà^ 

D  d   ij 
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que  vous  fou  bai  ta  tes  que  plufieurs  per- 
Tonnes  de    conflderation  affiftafïent  à 

À%  r  '      ■         • 

notre  conrcrcnce  ?  ce  que  vous  ne  crai- 
gnez donc  point  de  dire  devant  des 
témoins  fi  illuftres  ,  comment  craignez- 
vous  qu'on  l'écrive  ;  &  comment  vous 
croyez-vous  plus  expofe  à  la  calomnie 
.  par  l'un  que  par  l'autre  ?  Ne  voyez-vous 
•  point  combien  il  eft  difficile  qu'on  fc 
perfuade  que  ce  foit  la  crainte  d'aucune 
furprife  &  d'aucune  calomnie  qui  vous 
ait  empêché  de  confentir  que  ce  que 
vous  diriez  fût  mis  par  écrit  5  &  qu'on 
croira  bien  plutôt qu'après  vous  être 
trouvé  pris  le  matin  par  un  mot  que 
vous  aviez  écrit  de  vôtre  propre  main, 
vous  comprîtes  qu'il  ne  vous  feroit  pas 
fi  aifé  d'effacer  ce  que  les  Scribes  au- 
roient  écrit ,  qu'il  vous  l'avoit  été  de 
déchirer  ce  morceau  de  papier? 

Que  fi  vous  dites  que  le  fait  ri'eftpas 
tel  que  je  Fay  rapporté ,  il  faut  ou  que 
vôtre  mémoire  vous  trompe ,  car  je  ne 
voudrois  pas  dire  que  vous  fufliez  capa- 
ble de  mentir ,  ou  que  ce  foit  moy  qdi 
mente,  ou  qui  me  trompe.  Et  cela  mê- 
me fait  voir  combien  j'ay  de  raifon  de 
-dire  que  quand  on  traite  de  pareilles 
matières  >  il  faut  que  ce  que  l'on  dit  foit 


Lettre  CCXXXV1U.     411 

par  écrit ,  &:  combien  vous  en  a-  ÇL^VS$E 
l  eu  d'en  convenir  le  matin ,  quoi* 
;  la  crainte  de  vous  trouver  en  me- 
ipte  vous  ait  empêché  de  le  per- 
dre après  midy. 
-o.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous.  Cha*.  il 

5  donc  enfin  quelle  eft  ma  foy ,    & 
cette  confiance  dans  la  mifericor- 

6  la  toute~pui(Fance  de  Dieu  ,  qu'il 
fera  la  grâce  de  vous  l'expofer  fans 

ûfer  fa  vérité,  ny  vous  blefler.  Je  de- 
ce  donc  que  je  croy  en  Dieu  Jg  Perc 
ut-puiflant  5  &  je  dis  qu*il  eft  éter- 
&  immortel  ,  de  cette  forte  d'im- 
rcalitc  qui  n'appartient    qu'à  Pieu. 
I.  Je  croy  la  même  chofe  &  de  (on     Confejp*» 
5  unique ,  à  le  regarder  félon  ce  qu'il  dJ^lfitenS' 
dans  la  forme  &  la  nature  de  pieu  y  fur  1*  Tri*- 
lu  faint  Efprit,  qui  eft  l'efprk  com-  ^      e 
ti  du  Père  &  du  Fils,  quoique  de- 
s  que  Jefus-Chrift  Nôtre-Seigneur  „ 

nôtre  Dieu  ,  Fils  unique  de  Dieu  le 
re,  a  pris  la  former  de  ferviteur  pour  ibid.v.  7. 
tre  falut  dans  la  plénitude  des  temps^  Gai.  4.  > 
criture  ait  parlé  de  luy  en  plufieurs 
iroits   par  rapport  à  cette  firme  de •'  put.  *.  7. 
riteur,  comme  elle  en  parle  aufli,  en- 
ificurs  autres  par  rapport  à  la  forme  de  iM.  v.  6- 
lu.  C'eft  en  fe  regardant  félon  la  for- 
deftrvUeur^iï  a  dit,  mon  Père  efiflns, 

Dd    i\\ 
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i v-  grand  que  moy  ;  &  c'cft  en  fc  regardant 
/^».  14.  félon  la  forme  de  Dieu,  qu'il  a  dit,  mon 
*8.  /Vf*  d^  mojt  nefimmes  quttrt. 

fe*n.io.io.      u    Quanç ^  ccs  autrcs  paffagcs  de  TÇ. 

i«.WW"  criture,  !>***  feut  pojfcde  lytmtnort*Utix 
%.  Tim.  1.  à  Dieu  feul  inviftble  Joit  honneur  &  gfd* 
17'  rei  &  autres  femblables ,  nous  les  en- 

tendons ôç  du  Fils,  à  le  regarder  feloçb 
phil.  z.  *.  forme  de  Dieu ,  &  du  faint  Efprit  même, 
âufli  bien  que  du  Père  6c  du  Fils  ;  parce 
que  le  Père ,  le  Fils ,  Se  le  faint  Efprit  ne 
font  qu'un  feui  Dieu ,  qui  eft  fe  feul 
Dieu  véritable^  &  qui  feul  eft  immortel 
par  la  parfaite  immutabilité  de  fa  fubf- 
i.c*r.6*t.  tance.    Car  s'il  eft  dit  dans  l'Ecriture 

3ue  l'alliance  des  deux  fexes  fait  que 
eux  perfonnes  deviennent  un  mçroc 
lH4.v.i7.    çorpS  ^  &  un  peu  pjus  ^as  %  qWC  #ty 

qui  eft  uni  À  Dieu  eft  un  mente  efffit  *VH 
luy  y  quoique  l'efprit  de  l'homme  foiç 
d'une  nature  toute  différente  de  celle 
de  Dieu  ;  combien  fommes-pous  micu^ 
fondez  à  dire  que  le  Père  étant  Çieu^ 
&  dans  fon  Fils  ,  le  Fils  étant  pieu  Jç 
dansfon  Père,  &  le  faint  Çfprit  étant 
Dieu  ,  &  Fcfprit  commun  du  Bere  &  <ty  j 
Fils,  &:  tous  trois  étant  d'une meme na- 
turels ne  font  qu'un  feul  Djcu,  puifque 
nous  voyons  même  qu'une  certaine  ux* 
te  d'union  eotre  çhofes.  toutes  dif&ren* 
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:es,&it  que  l'Ecriture  dit  qu'elles  ne  font        i  v. 

x  x  ri  a  c  (V' 

yfns  quton  même  corps  ou  un  même  efprit  ?  * 

iz.Si  l'union  du  corps  Çc  de  l'ame  fait 
pie  l'on  dit  que  ces  deux  chofes  ne  font 
ju'un  mçmie  homme,   quoique  cette 
Etalon  ne  les  lie  pas  infeparablcment,l'u- 
rrion  infeparable  du  Pcre  &  du  Fils  ne 
nous  donnert'elle  pas  fans  comparaifon 
plus  de  droit  dédire  quclepcre  &  le  Fils 
fte  font  qu'un  feu!  Pieuî  &  fi  le  corps  SC 
fttme  ne  font  qu'un  même  hommc,quoi- 
<Jttc  le  corps  &  i*amc  ne  foient  pas  la 
même  choie ,  pourquoy  ne  dirons-nous 
pas  que  le  pcre  &  le  pils  ne  font  qu'un , 
(efon  cette  parole  de  la  vente  même , 
mon  Père  &  moy  ne  fommes  qu'un  >  Et  il  /«**•*>•*<*• 
Phomme  intérieur  &  l'homme  extérieur 
ire  font  pas  deux  hotnmes ,  mais  un  feul 
lfommc  ,   quoique  bien  loin  d'être  Ix 
m0mechofe,ils  foient  mçmc  de  différent 
ce  nature  >  puifqueçe  n'eftquc  le  corps: 
qu'on  entend  par  Yhomme  extérieur ;com«i 
tatt  ce  n'eft  que  l'ame  que  l'on  entencfc 
pfr  l'homme  intérieur  >  combien  fommes-t 
nous  mieux  fondez  à  dire  que  le  pere- 
&  le  Fils  ne  font  qu'un  feul  Dieu  ^puif- 
qu'ils  rie  font  qu'une  même  chofc>com-  tUA 
me  l'Ecriture  le  dit  en  propres  termes,^ 
raifon  de  l'identité  de  leur  nature  ou  de 
leur  fubftaçtçe*,  que  nous  exprimons  pqgp 

D.d   iiij 
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i  y.       ces  termes .  faute  d'en  trouver  de  plus , 
propres,  &  qui  conviennent  mieux  à 
l'être  de  Dieu }  Si  nous  difons  donc  que 
l'efprit  de  Dieu  &  refprit  d'un  homme,  t 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  la  même  chofe,; 

i.car.4.17.  font  néanmoins  un  même  efpric  &non. 
pas  deux ,  lorfquc  cet  homme  eft  uni  à. 
Dieu ,  &  fi  quoique  l'homme  intérieur,. 
&  l'homme  extérieur  ne  foient  pas  la  mê- 
me chofe,  nous  ne  laifTons  pas  dédire 
que  ce  ne  font  pas  deux  hommes  ,  mais 
un  feul  homme,  à  raifon  de  l'union  na- 
turelle qui  les  joint.  Nous  devons  dire 
à  bien  plus  forte  raifon  qde  le  Père  & 
le  Fils  ne  font  qu'un  même  Dieu  & 
non  pas  deux  ,   puifque  ce  Fils  même 

i>**.  10.30;  nous  dit ,  mon  Pcre  &*  tnoj  ne  fommes 
qu'un. 

13.  Ce  qui  nous  fait  le  mieux  enten- 
dre cette  communauté  de  nature  ou  de 
divinité ,  pour  parler  ainfi,  entre  le  Père* 
&  le  Fils ,  cette  unité  indivifible  &  éter- 
nelle qui  les  lie  ,  &  qui  fait  que  ce  ne 
font  pas  deux  Dieux,  mais  un  feul  Dieu, 
\  c'eft  l'unité  de  foy,  d'efperance  &  de 
charité  qui  unit  en  Dieu  la  multitude 

Éph.  i.  s-    des  Saints ,  appeliez  pour  avoir  part  à 

Rom.8.17.  l'adoption  par  où  ils  font  faits  enfans  de 
Dieu  &  cohéritiers  de  JefusrChrift  5  & 
qui  fait  qu'ils  ne  font  tous  qu'un  même 
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cœur  &  une  même  ame.    Car  quelque       1  v- 
fcparez  &  ditferens  les  uns  des  autres   AA  A  , 
que  tous  ces  hommes  ayent  etc  ,  par 
la  différence  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
yolontez  &c  de  leurs  fentimens ,  quoi- 
que d'ailleurs  ils  fuflent  un ,  en  quelque 
forte  ,  par  l'unité  de  la  nature  qui  leur 
étoit  commune  à  tous ,  il  eft  vray  de  dire 
que  lorfqu'ils  feront  arrivez  à  ce  bien- 
heureux terme  où  Dieu  fera  tout  en  tous, 
ils  ne  feront  plus  qu'un ,  &  qu'il  y  aura 
entr'eux  une  parfaite  unité.  Combien 
fomtnes  -  nous  donc  mieux  fondez:  à  *8. or* lS' 
dire  que  Dieu  le  Pcre ,  &  fon  Fils  ,  qui 
eft  fon  Verbe ,  &  qui  eft  en  luy ,  &  Dieu  ieân  %.  x. 
comme  luy ,  ne  font  qu'un  feul  Dieu  &c 
non  pas  deux,  ptiifque  non  feulement 
ils  ne  font ,  mais  qu'ils    n'ont  jamais 
éçc  qu'un ,  d'une  unité  ineffable  &  inex- 
plicable, fi  toutefois  on  peut  parler  au 
pafle ,  quand  on  parle  de  ce  qui  eft  éter- 
nel ,  &  qui  ne  paffe  jamais. 

14,  Cependant  ceux  qui  ne  prennent 
pas  affez  garde,  fur  chaque  parole  de  l'E- 
criture, pourquoy ,  &  par  rapport  à  quoy 
elle  a  été  dite,  voudroient trouver  dans 
ces  divins  livres  des  décidons  claires  Se 
précifes  fur  chaque  chofe  •,  &  comme  ils 
:herchent  plus  à  paroître  fages  &  fça- 
rajits'qu'à  l'être  effectivement ,  &  qu'ils^     m 


^ 
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i  v.       n'examinent  pas  l'Ecriture  avec  aflez  de 
**•*      '  foin ,  ils  s'embarquent  témérairement  à 
fo^tenir  des  chofes ,  dont  ils  ne  démor- 
dent que  rarement ,  &  avec  toutes  les 
peines  du  monde.  Voilà  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  veulent  prendre  par  rap- 
*h$.  i.  <.     port  à  informe  de  Dieu  ^  ce  qui  n'eft  dit 
fUd.  t/.  7.    <JC  Jcfus-Chrift  que  par  rapport  àla/ir- 
me  defervitcur ,  &ç  entendre  de  la  nature 
Dîjfflw  &  de  la  fubftance ,  ce  qui  n'eft  dit  que 
fttnaotks  pour  marquer  la  diftinefrton  (fclesrela- 
reUtiys.,      p0ns  des  Perfonnes  divines  j  Se  par  là  ils 
altèrent  la  puteté  4e  Jâ  fay^qui  nous  obli- 
ge de  croire  Çç  de  recopnoître  que  le 
f*ere  ,  le  Fils  &  le  faint  Efprit  ne  font 
qu'un  fcul  Dieu,  fans  que  nous  puiffious 
dire  néanmoins  que  le  Fils  (bit  le  mçme 
que  le  Perc  ;  ny  que  le  Père  foit  \c  mê- 
me que  le  Fils  ;  ny  que  l'Efprie  du  Perc 
#  du  Cils  foit  le  même  que  k  ^ere  ou 
le  Fils,  Ces  noms  de  Bere  &  de  $ih  iC 
àc  faint  Efftrit  x  defignent  donc  x  non  la 
fubftance,(elon  laquelle  ils  ne  font  qu'un, 
mais  la  relation  des  uns  aux  autres.  C# 
qui  dit  ferc  fuppofe  un  fils A  comme  qui 
dit  fils  fuppofe  un  fere  y  &  qui  dit  efffi 
ou  fouffie ,  (  car  c'eft  dans  le  feus  de  ce 
dernier  mot  qu'on  doit  prendre  icy  ce- 
luy  à'efprityl  fuppofe  le  principe  dont  cet 
çfpriç  cft  le  fou$c,conçime  qui fuppofe  (& 
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principe ,  fuppofc  ce  qui  en  eft  \c  (buffle.       1  v- 

jy.    Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  f 

concevoir  tout  cecy  fous  des  images 
corporelles,  te  cela  fc  paflb  en  Dieu 
d'une  manière  bien  différente  de  nos 
"ïtlçcs  ordinaires.  Car  fi  l'Apôtre  nous 
apprend  que  des  chofes  qui  ne  font  que 
l'ouvrage  de  Dieu  font  néanmoins  fore 
au  défias  de  tout  ce  que  nous  fommes 
capables  de  demander  &:  de  compren-  *>*•*•  *•• 
dre ,  combien  plus  fon  effence  furpafFe-* 
t'ellc  toutes  nos  penfées  ? 

Ce  mot  à'efprit ,  ne  fc  prend  pas  feu* 
lement  dans  le  fens  que  je  viens  de  dire, 
félon  lequel  il  a  rapport  à  quelque  au- 
tre chofe  ;  toute  nature  incorporelle  eft 
appcllée  efbrit  dans  l'Ecriture;  ainfi  ce   ?n,C9nj'1!? 
terme  convient  non  leulcment  au  Père  rens,rEcri- 
&c  au  Fils ,  &  au  faint  Efprit ,  mais  à  *»re  *"**£• 
toute  créature  capable  de  raifon.  De  là  prl™*   *  ". 
vient  que  comme  il  eft  écrit  que  Vieu  loan.^t^ 
tft  efprit  y  dr  qu'il  faut  que  ceux  qui  l'ado-, 
rtnt%  t 'adorent  en  effrité*  en  vérité \  il  eft 
écrit  aufli  que  Dieu  fefert  d' efprit  s  pour, 
en  faire  fes  Antbajfadeurs  >  ce  quifc  doit  pMx°3-4- 
entendre  des  Anges,  &  que  les  hommes 
ne  font  qu'un  fouffle  &  un  efpritqui  ne  p/,77.  j*. 
Fait  que  paffer ,  &  qui  ne  revient  plus  j 
:jue  perfonne  ne  fçait  ce  qui  fe  pafTe  dans 
'homme  que  Yefprit  xnçme  de  l'homme  *•  cw.xm. 
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i  v.       qui  cft  en  luy  ,  &,  qu'on  ne  fçait  fi  l'cffrit 

EccL*.  ii.    **cs  enfans  des  hommes  monte  en  haut, 
&  fi  celuy  des  bêtes  defceneL  en  bas. 

Ce  mot  èi  efprit  fc  prend  encore  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  pour  la  partie  la 
plus  intime  de  l'ame  ,  pour  ainfi  parler, 
&  c'eft  ainfi  que  FApôtrc    l'employé 
M.Tk.j.  13.  quand  il  dit ,  que  vos  esprits,  vos  âmes, 
dr  vos  corps  fe  confervent  fans  tache  pour  le 
jour  de  l'avènement  de  No  tre -Seigneur  Iefus- 
Chrift,  &  quand  il  dit  encore  ailleurs,/ 
je  prie  en  une  langue  inconnue ,  mon  carur 
fric ,  mais  mon  efprit  demeure  fans  fruit, 
gue  feray-je  donc ,  je  prier aj  de  cœur ,  m*u    ' 
i.Cor.  14-   mon  esprit  aura  aufi  part  à  ma  prière. 
14- &  15-     Cependant  quand  on  dit  le faint Effrit} 
le  mot  $  efprit  fe  prend  alors  pour  i'ef- 
prit  commun  du  Pcre  &  du  Fils ,  &  mar* 
que  ce  que  ce  divin  Efprit  cft  au  Percfc 
au  Fils ,  dont  il  cft  le  fouffle  commun. 
Du  refte  à  regarder  la  fubftance  de  Dieu, 
on  n'en  peut  dire  autre  chofefinon  que 
fan  4. 14.  Vi eu-  efi  Efprit ,  comme  il  eft  dit  dans 
l'Evangile.  Ainfi  le  Pcre  &  le  Fils  font 
Efprit  5  comme  le  S.  Efprit  même ,  mais 
ils  ne  font  tous  qu'un  feul  Efprit,  Sinon 
pas  trois  -,  comme  ils  ne  font  pas  trois 
Dieux  ,  mais  un  feul  Dieu. 

16.   Ne  foyez  point  furpris  de  ces 
merveilles ,  qui  font  unefuite  neceffaire 
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de  cette  faix  de  Dieu  qui  fajfe  toute  in-  c  L  J*r$ , 
ulligence  ,  comme  dit  le  grand  Apôtre ,  ^/.  ^  7/ 
c'ell  à  dire  toute  intelligence  créée  ,  & 
qui  eft  fi  élevée  au  defïus  de  ce  que  nous 
avons  accoutumé  de  concevoir  par  le 
mot  de  paix ,  &:  même  de  celle  que  l'u- 
nion de  la  charité  entretient  entre  les 
Fidelles  ,  &:  que  nous  regardons  comme 
le  plus  grand  bien  de  cette  vie. 

Souvenons- nous  donc   que  S.Paul 
même  reconnoiflbit  qu'il  n'aypit  pas  en- 
core atteint  la  fublimité  des  myfteres,  &  vJ£l  *•  **• 
que  cet  aveu  de  ce  grand  Apôtre ,  avec      .**' 
l'avis  qu'il  nous  donne  que  celuy  qui  fi 
flatte  de  fçavoir  les  chofis  ne  fiait  encore 
rien  de  la  manière  dont  il  faut  fiavoir , 
tious  remette  nôtre  foiblefle  devant  les  lCor*%- 
yeux ,  &  nous  fafle  renoncer  l  tout  cfprit  J£"$" 
de  contention  &  dedifpute,  pour  ne  dtisfoy. 
plus  fonger  qu'à  nous  nourrir  des  faintes 
Ecritures  dans  un  Efprit  de  paix.  Ainû 
au  lieu  de  chercher,  par  une  vanité  pué- 
rile, à  triompher  les  uns  des  autres  dans 
la  difpute ,  que  ce  (bit  plutôt  la  paix  de 
Jefîis  -  Chrift  qui  triomphe  dans  nos  crf.  j*  ij. 
cœurs  ,  autant  qu'il  luy  plaira  de  nous 
faire  la  grâce  d'y  participer  dés  cette 
vie  ,  afin  que  venant  à  penfer  ce  que 
cette  paix  a  fait  entre  les  Fidelles  y  où 
de  tant  de  coeurs  Se  d'ames  différentes 
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^ .  >V.       elle  n'a  fait  qu'une  feule  ame  &  uh  fctil 

LIASSE.  ^      wt  i 

a&.  4,ji.  cœur  > nous  puiffions  croire  ^  comme  u 
vérité  &  la  pieté  nous  y  obligent ,  que 
*kil.  4.  7.  dans  cette  Paix  de  Dieu  qui  fajjè  tome  ftf- 
tëlligence  ,  le  Pcre  >  le  Fils  &  le  faint  Ef- 
prit  ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  &  non  pas 
trois  Dieux  >  &  que  cette  unité  eft  au- 
tant au  de  (Tu  s  de  celle  que  nous  conec- 
iki.  Vons  ctatre  les  JFidclles  j  que  cette  fiix 

qui  fap  faute  intelligente  eft  au  deftus  de 
telle  qui  des  àrfles  &  des  cœurs  des  pre- 
miers Fidèles  ne  faifôit  en  Dieu  \iïunt 
dâ.4.ïi.  feule  ame  &  Un  feul  côeùï. 

if.  Qqé  fi  nous  difonfc  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  cjirtl  çft  auffi  fils  de  l'Hom- 
Thîi.  t.  6.    me  j  ce  n'eft  pas  à  raifon  dé  lj§  firme  & 
de  la  riat lire  de  Dieu  *  pat  où  il  eft  égal 
jtîf  «.  7.     à  fon  Perè *  ttiais  à  raifon  de  Infirme  ie 
ferviteur  qu'il  a  prife  $  &  par  où  il  cft 
moins  que  fon  Père.    Mais  cômihe  k 
dtfnJûl  mêmc  Jcfus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu** 
tese»  iefus-  Fils  de  l'Homme  j  hous  difohs  que  le 
chriftjon-  pils  de  Dieu  a  été  crucifié  )  non  felôii 
^  ^  fa  divinité  toutc-puifTantc  *  niais  fclori 
fcmbieattrï-  l'infirmité  de  fon  humanité  5  lion  feloii 
tflt1^  i'immutabilité  de  fa  nature  divine  ±  mai* 

Ce  atti  «p  —  j  #      1  a 

*wv<*»*      fclon  la  pafiibilite  de  notçe  nature  ©or- 
*»**  /un-    tcuc  ,  dont  il  a  bien  voulu  fe  revêtir; 
ch,  ni.      ï 8.  Apre's  vous  avoir  exposé  ma  foyj 
il  ne  me  refte  qu'à  vous  faire  faire  attefc 
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ion  aux  pafoles  de  l'Ecriture  qui  nous  ct  j^$t 

obligent  dé  ne  ceconnoîrre  qu'un  feul 

Dieu  y  quoyque  lors  qu'on  nous  deman- 

k  raifon  de  nôtre  foy  fur  le  Père ,  le 

Fils  &  le  S.  Efprit  nous  difions  quecha- 

:un  en  particulier  eft  Dieu  aufli-bicja 

jue  tous  enfcmblcé 

Nous  voyons  premièrement  qu'il  eft    rèyd$fe. 
dit  dans  \£  Deuteronome  ^  Zcputez>yb  Jf-  tW'f™  ** 
rail-,  le  Seigneur  U&sre  pieu  efi  U  Jeul  &  Convie  fut 
inique  Seigneur.  Duquel  des  trois  croyez-  l'Ecriture. 
xws  que  cela  a  été  dit  i  Si  c'eft  du  Père  I)^-  *•*• 
fout  feul  3  Jcfus  <-  Çkrift  n'eft  donc  pa« 
nôf rp  Çei^neur  &  \nptre  Dieu  i  èc  que 
deviendra  cette  parole  de  S.Thomas 
lprs  qu'il  vit  &  qu'il  toucha  les  playes 
de  fon  Maître  refufeite  ,  fous  êtes  mon  u*n.  i& 
fcjjffteùr  j&  ma*  î>ie#  t  ce  qui  fût  une  **• 
fflofcffion  de  foy  à  qûoy  Jefus-  Ghrift 
l»G  trouva  rieij  à  reprendre  $6c  qu'il  ap- 

?:ouva  au  contraire  lors  qu'il  répondit 
cet  Apôfre,  Vous  /wez,  cruythïMàsfifit-  Mi*  «.19* 
te. Me  Vous  avexwu?  Que  fi  l'oii  dit  que 
le  ïils  eft  Dieu  &  Seigneur  èuiîi  -  bien 
ffjc  le  Perc  ,  mais  que  ce  font  deu* 
]pliçux^  deux  $eigiiçurs  ^  comment  eft-- 
ll.jçipy  de  dire  que  nous  n'avons  qu'un 
feu!  Pieu  6c  un  feu!  Seigneur  ,  comme  VeUt  6  ^ 
ces  parole*  du  JDieutejonome  îc  difenç 
^Wllçment  ? 
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&  unique  Seigneur,  &  que  le  Fils,  quoy 
que  Seigneur ,  ne  Peft  pas  de  cette  forte, 
mais  de  cette  autre ,  félon  laquelle  il  cft 
dit  qu'il  y  a  plufieurs  Dieux ,  &  plufîeurs  j 
i.c^.s.j.  Seigneurs  ,  comment  accordera- t'on  j 
cette  réponfc  avec  ce  que  dit  l'Apôtre 
au  même  endroit ,  qu  encore  qutlyenût 

&  t.V  S  *  <lu*  l°n  &onne  k  nom  d*  Dieux  yfoit  dans 
le  Ciel  y  foi  t fur  la  terre ,  &  qriainfi  il  y  ait 
flufieurs  Vieux  &  p lu (leurs  Seigneurs ,  il 
n'y  a  pour  nous  quun  feulDieu  ,  qui  eft  le 
Père ,  dont  toutes  chofes  tirent  leur  être ,  & 
qui  nous  a  faits  pour  luy .,  &  un  feul  Sei- 
gneur, qui  eftlefus-Chrift ,  far  qui  toutes 
chofes  ont  été  faites ,  &  par  qui  nousfim* 
mes  tout  ce  que  nousfommes  ?  Car  fi  ce  qui 
cft  dit  dans  ce  partage  que  nous  ri  avons  J 
qu'un  feul  Dieu  qui  cft  le  Père,  porte  cx- 
clufion  pour  le  Fils  ,  ce  qui  cft  dit  du 
Fils  dans  ce  même  paflage  portera  auffi 
exclufion  pour  le  Pères  &il  faudra  dire 
que  le  Pcre  n'eft  plus  Seigneur ,  puifquc 
S.  Paul  dit  formellement  en  cet  endroit 
que  nous  ri avons  qu'un  feul  Seigneur  W 
eft  le  fus  -  chrift.  Et  qui  eft  -  ce  qui  ter» 
aflez  ose  pour  avancer  une  telle  impié- 
té ?  Comment  eft -ce  donc  que  Jcfus- 
Chrift  étant  le  feul  Seigneur ,  le  Pcie 
ne  lai/Te  pas  néanmoins  d'être  Seigneur*  \ 

finoa 


Lettre  CC XXXVIII.    435 

Snon  parceque  le  Pcrc  Se  le  Fils  ne  font       1  v. 

>        r     1  t>  1      c   -cr     •    .  CLASSA 

qu  un  leul  Dieu  avec  le  S.  Efpnt  > 

Il  eft  donc  vrày  Se  que  le  Pcrc  eft 
Dieii  ,  &  que  ce  Dieu  eft  unique ,  Se 
q&e  le  Fils  n'eft  avec  le  Père  qu'un  fcul    ' 
fiC  unique  Dieu  ;  mais  quoyque  les  deux 
«ofemble  nefoient  qu'Un  même  Dieu , 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ne  font  qu'un 
ttême  Père ,  de  la  même  manière  qu'en- 
core que  Jefus-Chrift  ne  foie  qu'un 
jaêmc  Seigneur  avec  Ton  Père  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  fou  Père  Se  luy  ne 
fcient  que  le  même  Jcfus-Chrift,corome 
file  pcrc  étoit  Jcfus-*Chrift:  car  ce  nom- 
là  ne  convient  au  Fils  qu'à  raifon  de  Ton 
Incarnation,  qui  eft  le  grand  ouvrage  de. 
la  mifericorde  de  Dieu  fur  nous. 

19.  Vous  direz,  peut  être  que  dans  ces 
paroles  de  S.Paul.  Nous  n  avons  qu'un  iCor.vt. 
Jhd  Seigneur ,  qui  eft  Iefus  -  Chrift*  far  qui 
fi»t  toutes  chofes  ,  le  mot  de  feul  le  doit 
lier ,  non  avec  celuy  de  Seigneur  ,  mais 
avec  ces  derniers  mots  far  qui  font  tou~ 
:  Us  chofes,  en  forte  que  l'Apôtre  ait  vou^u 
^dire  ,  non  que  Jefus-Chrift  eft  le  fcul 
i^Scigneur  ,  mais  que  toutes  chofes  font 
\px  luy  feul,  Se  non  pas  par  lç  Pcrc,  quoy- 
que d'ailleurs  tout  vienne  du  Père  5  SC 
^p'ainû  comme  c'eft  du  Père  feul  que 
Joutes  chofes  viennent ,  c'eft  par  le  Fils 
F       Tome  VI.  Ec 
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*•▼•  fcul  qu'elles  font.  Mais  prenez -eatde 
que  le  paflage-inêmc  qui  peut  vous  don- 
ner lieu  de  faire  cette  diftin£fcion  vous 
force  d'avouer  que  le  Perc  &  le  Fiisnc 
font  qu'un  même  Dieu  &:  un  même  Sei- 
gneur. Car  vous  ne  la  fçauriez  fonder 
que  fur  ces  paroles  de  S.  Paul  ,  gm  * 
connu  les  dejfeins  de  Dieu  ?  &  qui  efi  entré 
éUns  lefecret  defes  ton  je  ils  ?  qui  luy  a  donné 
quelque  chûfe  le  premier  four  en  prétendre 
reeompenfe  ?  tout  efi  de  luy ,  tout  efi  far  l*], 
tout  efi  en  luy  5  «*  luy  fiulfoit  honneur  & 
gloère.  Or  l'Apôtre  ne  dit  pas  que  tour 
vient  du  Père  ,  &:  que  tout  ciî  par  le 

ftM.1z.5f.  Fils ,  mais  il  dit  que  tout  efi de  luy  ,f*r 
hty  >&  en  luy.  Et  qu'entend  l'Apôtre 
par  ce  mot  ae  luy  ,  fînon  ce  Seigneur 

lMm  V'H'  dont  il  dit  dés  l'entrée  que  perfonne  ne 
."  -  connok  les  pensées  Û.  les  deffeins? 
Comme  c'eft  donc  du  Seigneur  que  vien- 
nent toutes  chofes  ,  c'eft  auffi  par  luy  I; 
8c  en  luy  qu'elles  font  toutes  5  &  cela  ne 
iè  peut  dire  que  d'un  feul  &  même,  Ses-  J 
gneur ,  fans  qu'on  puilTe  diftribucr  une 
partie  de  ce  que  dit  icy  l'Apôtre  à  l'un, 
Se  une  autre  partie  à  l'autre  ;  puifqu'il  S 

x#*.ix.)f.  eft  clair  par  ces  derniers  mots,  A  luyfid  j 
gloire  dans  tous  les  fiedes ,  qu'il  ne  parte 
que  d'un  fcul ,  &  non  pas  de  phificurs. 
<io.  Que  fi  vous  dites  que  dans  ce  paffv 
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ge  de  T  Apôtre  le  mot  àefiul  ne  marque  ç  **• 
ny  que  jcfus-Chrift  eft  feul  Seigneur, 
ny  que  toutes  chofes  font  par  luy  feul  5 
mais  Amplement  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
Jcfus-Chrift  à  qui  l'on  donne  le  nom  de 
Seigneur ,  fans  vouloir  dire  néanmoins 
qu'il  foit  le  feul  Se  unique  Seigneur , 
comment  vous  démêlerez  -  vous  de  ce 
que  dit  le  mêmeApôtre,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Seigneur  >  qu'une  Foy  ,  &  qu'un  Baptê->  Eph.4  Jè*. 
me  ,  &  un  Dieu  Père  de  tous  ?  Car 
comme  c'eft  du  Père  qu'il  parle  quand 
il  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  Pcrc  de 
tous  ,  c'eft  de  Jcfus  -  Chrift  auflî  qu'il  itti.  v.  e. 
parle  fans  doute  quand  il  dit  qu'il  n'y  a  ihd.  *.  j. 

3u'un  Seigneur  j  &  ainfi  dés-là  qu'il  eft 
it  que  Jefus-Chrift  eft  le  feul  Seigneur, 
il  faudra  dire  que  le  Père  ne  l'ett  pas  t 
or  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  penfer 
(ans  abfurditc  &  Tans  impieté»  Compre- 
nons donc  que  tout  cela  ne  s'allie  &  ne 
s'accorde  que  par  l'unité  du  Père  ,  du 
Fils  &  du  S.  Efptit  ,  qui  fait  que  ce  qui 
eft  dit  d'un  feul  Dieu  ne  fe  doit  pas  en- 
tendre du  Père  feul ,  mais  du  Fils  &  du 
S.Efprit  aulfi-bien  que  du  Père  ;  parce 
qu'encore  que  le  Père  ne  foit  pas  le  Fils , 
comme  le  Fils  n'eft  pas  le  Pere,&  comme 
le  S*  EÇprit  n'eft  ny  le  Pcrc,  ny  le  Fils ,  le 
Pcrc  y  le  Fils  &  le  SJEfprk  ne  font  nean- 

Ec  ij 
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iv.       moins  qu'un  même  Dieu  &  un  même 

Seigneur,  qui  cft  le  feul  Véritable  Dieu. 

Chap.iv.       ii.  Car  pour  venir  au  S.  Ëfpritj  s'il 

n'étoit  Dieu  ,  &  véritablement  Dieu, 

S.  Paul  ne  diroit  pas  que  nos  corps  en 

font  les  temples.  Ne  ff avez -vous  pas  > 

j.Cor.6.19    dit  ce  grand  Apôtre  ,  que  vos  corps  font 

Divinité    [es  temples  du  S.  Bfpritqui  nous  a,  été  donné 

pouvélflr  de  Dieu  ?  Et  pour  fermer  la  bouche  2 

l'Ecriture,     ceux  qui  voudfoient  dire  que  le  S.Efprit 

ibid.  v.19.    n>eft  pas  Dieu,  il  ajoute ,  Vous  n'êtes  plus 

10*^    à  vous-mêmes ,  car  vous  avez,  été  achetez 

d'un  grand  prix ,  glorifiez  donc  le  Dieu  fie 

vous  portez  dans  votre  corps.  Et  quel  cft 

.  ce  Dieu  qu'il  veut  que  l'on  glorifie ,  fi- 

non  celuy  dont  il  venoit  de  dire  que 

iHd.v.19.   nos  corps  font  les  temples? 

Qm  peut  affez  s'éconner  que  S.  Paul 
ait  parle  de  la  forte  s'il  cft  vray,  comme 
j'apprens  que  vous  le  dites ,  que  le  faine 
Efprit  foit  autant  au  deffous  du  Fils  que 
vous  prétendez  que  le  Fils  cft  au  deflbus 
du  Père  ?  Car  n'avez  -  vous  point  pris- 
ibid.  1$.  gar<ie  que  le  même  S.  Paul  qui  dit  que 
itid.  19.  nos  corps  font  les  membres  de  le  fus  chrifi, 
dit  auffi  qu'ils  font  les  temples  du  Siïffrirt 
Qupy  nos  corps  ne  feront  que  les  mem- 
bres du  plus  grand ,  &  ils  feront  les  tem- 
ples du  moindre  ?  Cela  ne  vous  donne- 
rojt-il  point  envie  de  dire  au  contraire 


Lettre  CCXXXVlîh     437 

que  le  S.  Efprit  eft  plus  grand  que  Jefus-        1  v. 
Chrift.  En  effet  il  femble  que  l'Evan- 
;ilc  favorife  cette  prétention ,  quand  il 
lit  que  eeluy  qui  parlera  contre  le  Fils 
de  l'Homme  obtiendra  le  pardon  de  fon 
crime,  mais  que  de  parler  contre  le  faint  Mat.it^t. 
E(prit  c'eft  un  crime  qui  ne  fe  remet  ny  &**- 
dans  ce  monde  ny  dans  l'autre.  Ne  fem- 
ble-t'il  donc  pas  que  ecluy  contre  qui  il 
tfft  le  plus  dangereux  de  pécher  eft  le 
plus  grand  ?  Et  Ton  ne  fe  tirera  pas  de 
cette  difficulté  en  difant  qu'il  n'eft  par- 
Jc  en  cet  endroit  que  du  Fils.de  l'Hom- 
me 5  car  on  ne  fepare  point  le  Fils  de 
l'Homme  d'avec  le  Fils  de  Dieu ,  puis- 
que e'eft  le  Fils  de  Dieu  même  qui  s'eft 
fait  le  Fils  de  l'Homme  ,  non  en  per- 
dant rien  de  ce  qu'il  eft  y  mais  en  pre- 
nant une  nature  qu'il  n'avoit  pas.   Ce- 
pendant c'eft  une  impieté  que  de  met- 
tre le.  S.  Efprit  au  deflus  du  Fils.   Ne 
nous  laiflbns  donc  pas  ébranler  &  jetter 
dans  l'erreur  par  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  fcmblcnt  mettre  l'un  au  deflus 
-de  l'autre. 

zi.  Elle  parle  même  en  quelques  en* 
droits  d'une  manière  à  faire  croire  ,  à 
ceux  qui  ne  l'entendent  pas ,  que  le  Fils 
eft  plus  grand  que  le  Père.  En  effet  fi 
on  nous  demandoit  lequel  eft  le  plus 

Ee    iij 
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i  *■  grand  de  ce  qui  cft  vray  r  ou  de  la  veritc 
même  ,  ne  répondrions  -  nous  pas  que 
c'eft  la  vérité  ,  puifque  tout  ce  qui  eft 
vray  ne  Peft  que  par  la  vérité  î  Cepen* 
dant  il  n'en  eft  pas  ainfi  en  Dieu  \  & 
nous  ne  difbns  pas  que  le  Fils  foit  plus 
grand  que  le  Père,  quoy  que  Je  Fils  foit 
là  veritc  >  comme  il  nous  en  aflfûrc  luy* 

X*4*,x4  *•  même  par  ces  paroles  ,  le  fris  la  voyeylê 
veritJ,  &  la  vie ,  &  que  le  Père  foit  feo* 
lement  appelle  le  vray  Dieu,  &  non  pas 
la  vérité ,  comme  Ton  voit  dans  ocs  p* 

io*».i7>$-  rôles  de  J.  C.  La  vie  éternelle  eonfift* 
•vous  cànnoître  ,  vous  qui  êtes  dejan-vn) 
Z>ieu,  avec  te  chrift  que  vous  avez  enwjl 
Vous  prétendez  que  ces  mots  le  feul 
*vray  Dieu  ne  s'entendent  que  du  Pcrc, 
*u  lieu  que  nous  foûcenons  au  contrai* 
re  qu'ils  comprennent  auifi  Jefiis-Cfcrift 
-combie  étant  véritablement  Dieu ,  en 
forte  que  le  fens  de  tout  le  partage  foit 
la  vie  éternelle  confifie  k  connoitre  U  ftd 
Dieu  véritable ,  c'eft  a  dire  vous  &  le  Chtijt 
que  vous  avez  envoyé.  Car  fi  ce  que  J*  C 
dit  à  fon  Perc  qu'il  eft  le  feul  Vie»  verit*» 
Me  donnoit  droit  de  conclure  que  Jcfus- 
Chriil  n'eft  pas  véritablement  Pieu,  ce 
que  dit  S,  Paul  que  Jefus-Chrift  cfkkfevl 
Seigneur  -donnerait  auffi  droit  de  conclur- 
re  que  le  Pcre  n'eft  point  le  Seigneur. 
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Mais  pour  retenir  à  ces  deux  pafla-        iv. 
ges  de  S.  Jean  ,  comme  dans  le  premier  Eph  4# 
Jefus-Chrift  cft  appelle  la  vérité ',  &  que  iw-I4#tf-. 
dans  le  fécond  il  n'eft  die  autre  chofe  du 
Père  finon  qu'il  eft  le  vray  Dieu  y  ne  di-  im.  17. 5. 
roic-on  pas  que  le  Dieu  qui  eft  la  vérité 
même  eft  plus  grand  que  celuy  qui  n'eft 
que  veritablcmenc   Dieu  ,  puifquc  le 
vray  n'eft  vray  que  par  la  vérité  ,  Si 
qu'ainfi  le  Fils  leroit  plus  grand  que 
kf  Père ,  puifqu'au  lieu  que  l'un  n'eft  que 
<vr*y  y  l'autre  cft  la  vérité  même  ?  On  le 
diroit  fans  doute  3  mais  en  prenant  mal 
le  fens  de  l'Ecriture  ,  &  en  fe  jet  tant 
dans  Terreur  ;  &  on  ne  le  dira  jamais 
quand  on  fçaura  que  c'eft  par  engendrer     ?4r  &  u 
la  vérité  ,  &  non  pas  par  y  participer,  qualité  de 
que  la  qualité  de  vray  convient  au  Père  ;  *£■£  c™~ 
<Toù  il  s'enfuit  que  la  fubftance  du  vray  pw. 
qui  engendre ,  &  de  la  i*fr*7/engendrçe 
ne  peut  être  que  la  même. 

*$.  L'oeil  du  cœur  de  l'homme,à  quel-  Eph.  1.  *%. 
tjue  degré  de  pureté  qu'il  (oit  parvenu  y 
eft  bien  foible  pour  contempler  ces  mer- 
veilles. Comment  powrroient- elles  donc  ^ 
être  comprifes  par  ceux  qui  bien  loin 
d'épurer  &c  de  fortifier  cet  œil  intérieur , 
l'affoibliflent  &c  le  troublent  de  plus  en 
plus5en  fe  laiftant  emporter  à  l'efprit  de 
contention  &c  d'opiniâtreté  ?  L'Ecriture 

e  nij 
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iy-  dit  que  le  Fils  de  DfÈu  Jefus  -  Chrift 
nôtre  Seigneur  &  nôtre  Sauveur  eft  le 
/#*».  1. 1.  Verbe  de  Dieu  *  qu'il  eft  la  fageffe  &  la 
vérité  ;  &  des  hommes  foûtiennent  que 
dés  avant  que  de  s'être  incarné  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie  ,  avant  que  de 
s'être  uni  à  rien  de  corporel  &  de  créé, 
il  étoit  quelque  chofe  de  vifiblc  &  de 
corruptible, par  fa  propre  nature,  &  félon 
cette  même  fubftance  par  laquelle  il  eft 
le  Verbe  &  la  fagcfTc  de  Dieu.  Et  pour- 
quoy  le  difent-ils  ?  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  démordre  de  ce  qu'ils  fe  font 
mis  dans  la  tête  que  c'eft  du  Perc  tout 
feul  que  parle  l'Apôtre  dans  ce  paffage 
de  la  première  Epître  à  Timothce  ,  A» 
feul  Dieu  irruifible  dr  incorruftible  gloire 
dans  tous  les  fiecles.  Quoy,  la  parole  des 
hommes  même  eft  invifibie  ,  &  celuy 
qui  eft  la  parole  &  le  Verbe  de  Dieu  ne 
le  fera  pas  ?  Quoy,  cette  fagefTe  dont  il 
èft  dit  qu'elle  atteint  de  toutes  parts  par  J 
^4/7. 14.  fa  pureté  ,  que  rien  d'impur  ne  s'y  atta-  j 
ihd.  v.is-  chC)g£ qUC  demeurant  toujours  la  même,  1 
iM.v.  %y.  e\[c  rcnouvelle  toutes  chofes ,  fera  quel-  1 
que  chofe  de  corruptible  ?  Je  ne  fçay 
plus  que  dire  après  cela  ;  &  tout  ce  que 
je  puis  c'eft  de  déplorer  la  témérité  des 
hommes  ,  &  d'admirer  la  patience  de 
Dieu. 
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14.    Il  cft  dit  encore  de  cJcttc  fageflfe       jj  v. 
qu'elle  eft  la  fplendeur  de  la  lumière  j^.  7. 
éternelle.    Or  peut-on  dire  que  cette  v-  x*% 
lumière  du  Père  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  fa  propre  fubftance  ,  ait  jamais  été 
fans  la  fplendeur  qu'elle  engendre ,  fé- 
lon que  ce  que  nous  avons  de  foy  ÔC 
d'intelligence  nous  peut  faire  compren- 
dre que  cela  fe  pafle  dans  une  nature 
incorporelle  ,  immuable  ,  fpirituelle  ÔC 
divine.  Je  croy  que  ceux  même  de  vôtre     -  ; 
party  ne  le  diront  pas  ;  car  j'apprens 
qu'ils  ont  corrigé  leur  doârine  en  ce 
point.  Or  s'ils  n'ofent  plus  dire  que  la 
lumière  éternelle  ait  jamais  été  fans  la 
fplendeur  qu'elle  engendre ,  c'eft  à  dire 
Je  Père  fans  le  Fils ,  vous  conviendrez 
qu'il  faut  qu'ils  fe  foyent  corrigez  ,.pui£. 
que  vous   ne   fçauriez  nier  qu'ils  ne 
Payent  dit  autrefois» 

Mais,direz-  vous^fi  le  Fils  eft  né  du  Père 
ÎLCaqtquele  Père  aitçefle  d'engendrer^ 
oc  fi  cette  génération  a  cefTé,il  faut  qu'el- 
le ait  commencé,  &  par  confequent  qu'il 
y  ait  eu  un  temps  où  le  Père  ait  été  fans 
Ton  Fils  ?  Nous  répondons  que  le  Père  n'a 
jamais  été  fans  fon  Fils ,  pareeque  le  Fils 
îft  la  fageffe  du  Père  ,  &  la  fplendeur 
ie  cette  lumière  éternelle  5  Se  qu'ainfi  la  s*g'7'  *f  ' 

.  -  Tfr  ,        Génération 

génération  de  1  un     &  la  naiflance  de  dm  f>Is  p*r 


3' 
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-.^i..   l'autre  font  éternelles  &  perpétuelles. 

CLASSE.  /••  t  rr  r 

U  Père,  èur-   Qj*?  "  Ce'a  VOUS  JettC  **anS  Un  aUtrc  k^ 

neUefrf$r-  pule ,  &  que  vous  craigniez  <jue  cette 
fitufiu.       génération  foit  imparfaite  fi  nous  difons 

ue  le  Fils  naît  fans  cette ,  au  lieu  de 
ire  qu'il  eft  né  une  fois  pour  toutes  ; 
compati  fiez  avec  moy  à  ce  qu'il  y  a  de 
defcâueux  dans  nos  expreffions  &  nos 
pensées  ;  &  recourons  l'un  &  l'autre  à 
cette  parole  du  Prophète  animé  de  f  Ef- 
ifaïi  sh  t.  prit  de  Dieu  ,  gui  fourra  expliquer  fa  gé- 
nération* 

*y.   Mais  j'ay  une  chofe  à  vous  de-  \ 
mander  *j  c'eft  de  voir  bien  exactement 
fi  vous  trouverai  quelque  endroit  de   . 
l'Ecriture  où  il  foit  dit  de  deux  diflfe-  j 
rentes  fubftances  qu  elles  ne  font  qu'une  j 
mêmechpfc  ?  Gar  s?ilfc  trouve  qu'elle  ! 
ne  parle  de  la  forte  que  de  ce  qui  eft 
certainement  d'une  même  fubftance, 
pourquoy  vous  revoltcz-vous  contre  la 
îoy  Catholique  &  véritable  ?  Que  fi 
vous  trouvez  que  l'Ecriture  ait  parie 
àinfi  de  chofes  de  différente  fubftance, 
alors  vous  ferez  bien  fondé  à  vouloir 
que  pour  montrer  que  ce  que  fignifie  le 
mot  ojooticnoy  eft  precifément  ce  qui  fe 
doit  dire  du  Pcre  &  du  Fils,  je  vous  ap- 
porte d'autres  paffages  que  Ccluy-cy, 
Mon  Père  &  moy  nefommes  qu'une  :mêm 
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•bùfe.  Mais  fans  aller  û  avant,  voicyun  ct^\$- 
-aifbnnement  que  ceux  même  qui  ne 
!bnt  pas  afTez  verfez  dans  l'intelligence 
le  l'Ecriture ,  Se  qui  ne  l'étudient  pas 
ïvec  afTez  de  foin  ,  mais  qui  ne  biffent 
pas  de  croire  cette  égalité  &  cette  iden- 
tité de  nature  entre  le  Pcre  &  le  Fils, 
pourraient  faire  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  ta  reconnoître,  quoy  qu'ils  conviens 
nent  qu'il  y  a  un  Fils  unique  4e  Dieu 
le  Père.  Ou  le  Père  leur  diroient-ils  n'a 
pas  voulu  engendrer  un  Fils  qui  luy  fut 
égal  ,  ou  il  rie  l'a  pu  :  s'il  ne  l'a'  pas 
voulu  quoy  qu'il  le  pût ,  il  eft  envieux;* 
tfil  ne  l'a  pu  ,  quoy  qu'il  l'ait  voulu  il 
*ft  impuiffant.  Or  ny  l'un  ny  Pàutte 
-fie  fe  peut  dire  de  Dieu  fans  impiété 
tC  (ans  facrilege.  Je  ne  voy  pas  qu'on 
pttifle  rien  répondre  à  cela  que  d'ablur«- 
dc  &  d'infenfé. 

z6.  Je  viens  de  vous  cxpofcrraa  foy,  chaf.  v. 
autant  que  j'en  fuis  capable  :  on  pour- 
rait le  faire  avec  plus  a  étendue  »  &  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  ,  mais  je 
<rains  que  le  peu  même  que  j'en  ay  dit 
lie  foit  trop  pour  un  homme  qui  a  autant 
d'affaires  que  vous  en  avez.  J'ay  crû  néan- 
moins que  je  devois  non  feulement  le 
di&er ,  mais  le  figner ,  comme  je  le  vou- 
lois  faire  dés  le  temps  de-  nôtre  çonfc- 
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i  v.      rencc ,  fi  ce  que  nous  avions  arrêté,avoit 
été  exécuté  5  &  je  croy  qu'au  moins 
vous  ne  devez  plus  dire  après  cela  que 
je  n'ay  osé  vous  cxpofer  ma  foy ,  puifque 
non  feulement  je  vous  Fexpofc  ,  mais 
que  je  la  (igné,  afin  qu'on  ne  puifife  pas 
me  faire  accroire  d'avoir  dit  ce  que  je 
n'ay  pas  dit ,  ou  de  n'avoir  pas  dit  ce  que 
j'ay  dit.  Faites  la  même  chofe  de  vôtre 
côtéjfi  vous  voulez  bien  que  nous  ayons 
pour  Juges  dans  nôtre  difpute  des  gens 
qui  puiflent  prononcer  librement  fur  ce 
que  vous  aurez  écrit ,  &  qui  ne  foient 
pas  de  ceux  à  qui  votre  dignité  impofe , 
&  qui  jugent  de  vos  paroles  par  rapport 
à  ce  que  vous  êtes ,  &  au  rang  que  vous 
tenez.  Si  vous  craignez  quelque  fuper- 
cherie,  (  ce  que  je  n'aurois  jamais  osé 
dire  fi  vous  ne  Faviez  dit  le  premier,) 
vous  pouvez  ne  point  mettre  vôtre  nom 
à  Ce  que  vous  écrirez  :  je  n'ay  pas  même 
voulu  vous  nommer  dans  cet  écrit ,  de 
peur  que  cela  vous  empêchât  d'accep- 
ter le  party  que  je  vous  offre. 

27.  Il  eft  le  plus  aifé  du  monde  d'a- 
voir l'avantage  fur  Auguflin.  Si  c'eft  par 

'  la  force  de  la  vérité,  ou  par  le  ton  de 

la  voix  ,  je  m'en  rapporte  à  vous* 
pour  moy  je  ne  puis  dire  autre  chofe  fi- 
non  qu'il  eft  aifé  d'avoir  l'avantage  fa 
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Auguftin ,  &  encore  plus  de  paroi tre  i v- 
'avoir  eu ,  &  de  s'en  vanter ,  quoique 
icia  ne  foie  pas.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ai- 
c  encore  une  fois  ;  ne  le  comptez  donc 
>as  pour  fi  grande  chofe.  Car  des  qu'on 
feppercevra  combien  vous  avez  d'envie 
que  cela  foit ,  il  fc  trouvera  une  infini- 
té de  cens  qui  feront  ravis  de  profiter 
d'une  fi  belle  occafion  de  fe  faire  un  amy 
d'un  homme  de  vôtre  confideration,fans 
qu'il  leur  en  coûte  que  quelques  accla- 
mations. Je  ne  veux  pas  dire  que  s'ils 
venoient  à  vous  les  refufer  ^  &  à  pronon- 
cer contre  vous  ,  ils  pourraient  craindre 
de  vous  avoir  pour  ennemy  ;  cependant, 
quelque  ridicule  &  quelque  mal  fondée 
que  pût  être  une  telle  crainte,  vous  fça- 
yez  que  la  plupart  des  hommes  font 
ainfi  faits . 

z8.  Ne  fongez  donc  pas  tant  comment 
on  vient  à  bout  d' Auguftin ,  que  com- 
ment on  peut  fc  défendre  d'admettre  , 
non  le  mot  o/awiov  qui  n'eft  qu'un  mot 
grec ,  dont  il  eft  aile  de  fe  mocquer , 
quand  on  ne  l'entend  pas ,  mais  ce  que 
ce,  mot  fignific,  &  qui  n'eft  que  ce  que 
Jefus-Chrift  même  nous  apprend  quand 
il  dit ,  Mon  Père  &  moy  nefommes  qu'une  confub- 
mème  chofe  ,  &  ailleurs  ,  Père  (tint ,  con-  fi********* 
Servez*  en  votre  Nom  ceux  que  vous  m  #vc&  gu  Ft[s  > 
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c  t  a*  s  e  donnez,  *fi*  qu'Us  foient  un  comme  mï} 
prouvé  far  &  un  peu  plus  bas  ,  te  ne  frie  pas  feulement 
l'Ecriture,  four  ceux -cy  ,  mais  four  ceux  qui  doivent 
iûan.1040.  croire  en  moy  par  U  parole  de  ceux-cy,afinqut 
17  '  "•         tous  ensemble  ne  foient  qu'un ,  Comme  Vom ,  j« 

mon  Père  y  êtes  en  moy  çr  moy  en  vous,  é 
ibid.  ».  que  fa  monfo  croye  que  vous  ni  Avez,  envojL 
le  leur  uy  donné  lu  gloire  que  vous  m'avez 
donnée,  afin  quils  ne  foient  qu'un  comme 
nous  ne  fommes  qu'un,  le  fuis  en  eux ,  é 
vous  en  moy  ;  afin  qu'ils  foient  confimmn 
dans  F  unité.  Voyez  combien  de  fois  il 
a  die  qu'ils  ne  foyent  qu  un*  comme  nous  ne 
fommes  qu'un.  Cependant  il  n'a  pas  dit 
Vnc  féale  fois  que  nous  ne»  foyons  q*** 
avec  eux ,  mais  feulement  qu'ils  nefoyeut 
qu'un  en  nous, comme  nous  ne  fommes  qu'un* 
parce  qu'en  difant  de  fôn  Perc  &  deluy, 
nous  ne  fommes  qu'un^  il  a  voulu  nous  fai- 
re entendre  qu'ils  font  l'un  &  l'autre 
d'une  feule  &  même  fubftancc  ,  auflS 
a  bien  que  ceux  dont  il  parjc  *,  &  qu'il 
vouloir  rendre  participans  d'une  même 
yic  3  c'eft  à  dire  de  la  vie  éternelle  U 

a..  Saint  Anôn  sttiM  n'a  eu  defleih  en  cet  endroit, fit 
de  combattre  i 'cireur  des  A  r  riens ,  for  ce  qu'ils  tôt* 
loient  que  la  fubftancc  du  PiUfuc  inférieure  à  cclUil 
Père  ;  le  cela  fe  -décniic  fort  bien  par  la  comparait* 
^ue  Jefiis-Cnriit  fait  dans  ce  patiage  de  l'unité  de  tt» 
fiance,  qui  cft  entre  les  Saintd,  avec  l'unité  defaUte* 
ce  qui  çft  entre  fou  Perc  &  luy  5  puifque  d'homme  J 
homme  iln'y  a  nulle  infériorité  dheiubûan et  j  mâts  k. 
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bienheureufe  avec  le  Père.  &  le  Fils,fans  c  t  ]£$  * 
qu'on  puifle  dire  néanmoins  >  à  parler 
cxa&ement ,  que  le  Père  &  le  Fils  y 
participent ,  puifqu  ils  font  eux-mêmes 
cette  vie  ineffable  dont  la  participation 
nous  rend  heureux. 
Jefus-Chnft  aurait  pûdire,à  fe  regarder 
felon  la  forme  de  ferviceur ,  nous  ne  [om- 
îmes quun eux  é* moy,  ou,je defire  queux  & 
tooy  mefoyons  qu'un.  Il  ne  Ta  pas  dit  néan- 
moins^ parce  que  fon  deffein  étoit  de 
faire  voir  qu'il  y  avoit  entre  fon  Pcre  6c 
kiy  unité  de  fubftance ,  comme  entre 
ceux  dont  il  parloit.  Que  fi  au  lieu  de 
parler. comme  il  a  fait ,  il  avait  dit,  le 
Aefite  que  vous  &  eux»nefoyez,  qu'un,  com- 
me vous  &  moy  ne  famines  qu'un ,  ou ,  que 
tous  nejoyons  qu'un  avec  eux ,  comme  nous 
ne  fommes  qu'un  vous  &  m*J  »  nous  na 
pourrions  plus  difeonvenir  qu'on  ne 
pût  dire  de  chofes  de  différente  fubf- 
tance  qu'elles  ne  font  qu'un  ;  mais  vous 
voyez  bien  que  cela  ne  fe  peut  pas  dire, 
puifque  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Jefus-Chrift 

rtftc,  l'identité  de  fubïtance  entre  le  Père  &  le  Fils  ,efc 
bien  autre  que  celle  qui  fe  trouve  d'homme  a  homme.» 
Car  à  l'égard  des  hommes  p  il  n'eft  vray  de  dire  qu'ils 
font  de  même  fi^bûance  ,  -qu'en  ce  que  lafubûancc  de 
Vtat  n'éft  point  d'une  autre  efpece  que  celle  de  l'autre  \ 
m*à&  l'on  ne  peut  pas  dire  ,  que  celle  de  l'on  foi  t  préci- 
sément la  même  que  celle  de  l'autre  >  comme  celle  dix 
Fifo  «il  pxetifcmtent  la  même  que  allé  du  Père. 
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même  chofe  que  pour  nous  mieux  im- 
primer ce  qu'il  a  eu  deffein  de  nous  faire 
entendre. 

29.  Vous  trouverez  donc  bien  y  com- 
me j'ay  déjà  marqué ,  que  l'Ecriture  en 
parlant  de  chofes  de  différente  nature,ne 
laiffe  pas  de  dire  qu'elles  font  un;  mais  en 
même  temps  elle  exprime  ou  fous-cn- 
tend  vifiblement  de  quelle  manière  elles 
font  un.  Et  c'eft  ainfi  qu'un  corps  &  une 
ame  ne  font  enfemble  qu'un  (cul  ani- 
mal 3  un  feul  homme  ,  &  une  feule  per- 
fonne.  Que  fi  hors  de  ces  cas-là ,  où  il 
y  a  toujours  quelque  chofe  d'ajouté  ou 
de  fous-entendu  y  vous  trouvez  que  l'E- 
criture dife  en  quelque  endroit,en  par- 
lant de  chofes  de  différente  fubftancc, 
qu'elles  ne  font  qu'un  ;  alors  vous  ferez 
bien  fondé  à  vouloir  qu'on  vous  juftifie 
VofAo6<nov  par  d'autres  partages  que  par 
ceux  que  je  viens  de  vous  rapporter.  Il  y 
auroit  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire 
fur  cette  matière  5  mais  en  voilà  affez 
quant  à  prefent ,  fi  vous  voulez  bien  y 
faire  attention ,  &  vous  deffaire  de  tout 
efprit  de  contention  &  de  difpute ,  afin 
d'attirer  la  mifericorde  de  Dieu  fur  vous. 
smmjfton  Le  bien  de  l'homme  n'eft  pas  de  triom- 
*u  vérité ,  pher  d'un  autre  homme,  mais  de  vou- 
loir 
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ir  bien  que  la  vérité  triomphe  de  luy.      •  *  *• 

11       ^  •  U  À-  L  7,     CL  AS  SI. 

ar  elle  triomphera  de  nous  bon-gre  tonbfur  d$ 

al  gré  ;  &  le  plus  grand  malheur  qui  i'homrm. 

ms  puifle  arriver,  c'eft  qu'elle  en  triom- 

ic  malgré  nous. 

?ardonncz-moy  fi  j'ay  parlé  avec  quelr 

je  forte  de  liberté  s  &:  foyez  perfuadé 

îe  je  ne  l'ay  fait  par  aucun  deffein  de 

>Vis  bleffer,  mais  par  ia  feule  neceffité 

;me  deffendre,  èi  parce  que  j'ay  crû 

ic  vous  aviez  trop  -de  lumière  &  de 

urne  foy  pour  ne  pas  convenir  que 

sft  vous  qui  m'avez  mis  dans  cette  ne* 

iflité.  Néanmoins  fi  je  me  fuis  trom- 

\  en  cela  même ,  je  vous  prie  encore 

?  me  le  pardonner.  J'ay  figné  cet  écrit 

oy  Auguftin   après    l'avoir  diâc  St 

lu. 


Tome  VU  F  f 
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pasavant  la 

qui*  é*  ît  cu   S**n*  Auguftin  fnjje  de  nouveau  le  mim 
xi9.  cft  prc      Pafcentius  de  déclarer  nettement  ce  qui 

fcnccmcnt  la  J     .      r       t  .     ,  1     ■ 

8*.  croyott  Jur  la  Trtmte. 

S.Augustin  à  Pascentius. 

t.   T'Apprens  que  vous  continua  de  j 
J  dire  que  vous  m'avez  expofé  vo*  1 
tre  foy ,  &c  que  je  n'ay  pas  voulu  vous  1 
expofer  la  mienne  ;  mais  je  vous  prie 
de  vous  fouvenir  combien  il  s'en  faut  ! 
que  ny  l'un  ny  l'autre  ne  (bit  vray.  Car 
la  vérité  eft,  &  que  vous  ne  voulûtes  ja- 
mais me  dire  vôtre  foy,  &  que  je  ne 
rcfufay  point ,  de  vous  dire  la  mienne  ;  - 
mais  que  je  voulois  que  ce  fut  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  craindre  qu'on 
me  fît  accroire  d'avoir  dit  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  dit,  ou  de  n'avoir  pas  dit  ce  que 
j'aurois  dit.  Vous  m'auriez  expofé  vôtre 
foy, vous  aviez  bien  voulu  me  dire  ce  que 
'      vous  croyei  de  différent  de  ce  que  nous 
croyons,  &  que -vous  euffiez   dit  par 
exemple ,  Je  erpy  en  Dieu  le  Père  quia 
créé    fon   Fils  avant  toutes  les  autres 
créatures  -,  &c  en  ce  Fils  qui  tfeftny  égal 
ny  femblable  à  fon  Père ,  ny  véritable- 
ment Dieu  $  &  au  faint  Efprit ,  fait  dfr 


\ 
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îpuîs  le  Fils  &  par  le  Fils ,  car  on  dit  que  «    >v 
e'cft  là  vôtre  créance.  Vous  direz  peut- 
être  que  ce  ne  l'eft  pas ,  6c  c'eft  f  urquoy    ' 
Je  fou  h  ai  ter  ois  que  vous  voulufliez  vous 
expliquer.  Que  fi  c'eft  là  vôtre  dojftrinci 
Je  voudrois  îçavoir  comment  vous  la 
juûifici  par  l'Écriture.  Mais  vous  ne  hic 
dites  rien  de  tout  cela ,  &  voicy  tour 
ce  que  je  pus  tirer  de  vous.  Je  croy,dites-r  ci 
voUs,cn  Dieu  le  ÎPerc  Tout-puilunt,im-  ce 
teortclj  invifiblc,  non  engendré,  prin-  a 
cijpe  de  toutes  chofes,  U  en  foh  Fils  ce, 
Tenis-ChriÛ  qui  eft  Dieu  •  ne  avant  tous  ce 
les  ûecles  ,  &  par  qui  toutes  chofes  ont  ù 
été  faites,  &  au  faiht  Efprit:  Or  ce  n'eft  a 
pas  là  vôtre  foy  ^  puifque  c'eft  la  mien- 
ne Comme  la  vôtre,  auffi  bien  que  ce 
Aie  vous,  auriez  pu  ajouter  que  Jcfus- 
Chnft,ce  Fils  de  Dieu,  eft  ne  ae  la  Vier- 
ge Marie ,  &  les  autres  chofes  que  noui 
'  croyons  également  de  part  &:  d'autre:  Si 
vous  aViez  dohe  voulu  expofer  vôtre  foyj 
Vous  auriez  dit  ce  que  vous  croyez  de 
différent  de  ce  que  nous  croyons,&  non 
pas  ce  que  hoùs  croyons  comme  vous: 
|     i.  Voilà  ce  que  je  vous  aurois  de- 
:  fciaré  dés  le  temps  que  hoiis  étions  l'un 
Avec  l'autre,  fi  vous  aviez  bien  voulu 
ffeù'oh  eût  écrit  ce  que  nous  avioiis  à 
we  i  comme  nous  en  étions  convenus; 

Vf  i) 


î 


faut  effacer  le 
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.  lv; *  *    Mais  vous  ne  le  voulûtes  jamais  '  difànc 

CLASSE 

ué  vous  craigniez  quelque  fupercheric 

e nôtre  part;  &  quoique  nous  l'cufliojis 

arrêté  le  matin,vous  vous  en  dédîtes  tout 

net,  pour  être  en  état  de  rapporter cotfu 

*  Le  îatia    me  jl  vous  plairoit  *  ce  que  i'aurois  dit, 

porte, j*od  ',       /T      J  ' Ji 

fuemadmo-      tans  que  î  cufle  dequoy  montrer  preci- 

dum  velUs,  «     /•/  1  r         •  •.  ••    i' 

tement  ce  que  ce  ieroit  que  j'aurois  dit, 
ny  dé  quelle  manière  je  1  aurois  dit.  Ne 
vous  vantez  donc  plus  que  vous  m'avez 
expofé  Vôtre  foy,  èc  que  je  h'ay  pas  vou- 
lu expofer  la  mienne  ;  &  ne  doutez  pfos 
qu'il  ne  (e  trouve  des  gens  affez  ctlairrz 
pour  juger  lequel  fe  tenoit  le  plus  affîfrc 
de  fa  foy ,  ou  de  rtioy  qui  vouiois  qu'on 
mît  par  écrit  ce  que  chacun  de  nous 
diroit ,  ou  de  vous  qui  le  refufâtes ,  com- 
me fi  vous  vous  fufliez  exjpofc  par  là'  à 
quelque  fupercherie.  Mais  qu'y  avoît- 
il  à  gagner  pour  vous  en  ne  voulantpas 
qu'on  écrivît  ce  que  nous  dirions ,  &  à 
quoy  cela  pouvoit-il  être  bon  qU'avous 
conferver  la  liberté  de  defavouer  ce 
qu'on  vous  auroit  pu  reprocher  d'avoir 
avancé  contre  ma  foy  ?  Voilà  ce  que 
vous  avez  donné  fujet  de  penfer  de 
vous.  Car  fi  vous  aviez  été  en  difpofi- 
tion  de  convenir  de  ce  que  vous  auriez 
dit ,  pourquoy  n'auriez- vous  pas  voufa 
qu'on  l'écrivît  5  puifquc  vous  voulitf 
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bien  le  dire  devant  pluficurs  perfonnes  iv. 
de  confideration  que  vous  fauhaitâtcs 
d'avoir  pour  témoins  de  nacre  conferen-  ' 
ce  ?  Quoy,  la  plume  des  Scribes  étoit- 
elle  plus  à  craindre  que  le  témoiguage 
de  tant  de  perfonnes  confidcrables  \  &c 
criez-vous  plus  expofé  à  cette  préten- 
due fuperchèrie  par  l'un  que  par  l'au* 
tfc? 

j.    Que  fi  vous  voulez  que  je  vous 
dife  ma  foy,  comme  vous  prétendez  m'a* 
yoir  dit  la  vôtre ,  je  vous  fatisferay  aif<à? 
ment ,  &  en  bien  moins  de  paroles.  Car 
je  n'ay  qu'à  vous  dire  que  je  croy  au  Pcre, 
au  Fils,  &  au  faint  Efprit.  Que  fr.vous 
youlez  que  j'aille  jufquà  marquer  ce 
qu'il  y  a  de  différence  entre  ma  créance 
ic  la  vôtre ,  je  vous  diray  que  je  croy  au 
Pcre,  au  fils,  &  au  S.  Efprit  ;  &  que  fans     Abre*ii+ 
croire  riv  que  le  Fils  foit  le  Père  ,  ny  que  **<&.£*■?* 
le  Père  foit  le  Fils ,  ny»  que  1  Efpnt  com-  %tmUé, .  * 
mun  de  l'un  &  de  l'autre  foit  ny  k  Père \ 
dy  le  Fils,  je  croy  que  comme  le  Pcre 
eft  Dieu ,  le  Fils  Pcft  aufli ,  &c  le  faine 
Efprit  auffi,  &  par  leur  propre  fubftance^ 
qui  eft  la  même  que  celle  de  Dieu  le 
Pcre  ;  &  que  par  cette  fubftance ,  qui 
leur  eft  commune  avec  le  Père ,  ils  font 
avec  luyun  feul  Dieu  éternel  &immor* 
tel  >  comme  Djea  eft  feul  éternel&  inv 


4J4      PafcetitimàS.jiuguJtm, 

t  v.       mortel  par  la  divinité  qu'il  poffede  *• 
vant  tous  les  liecles. 

Si  cette  do&rine  vous  choque  ,& 
que  vous  veuillicz;  que  je  vous  dlife  conj. 
lûcnt  je  ia  prouve  par  l'Ecriture ,  vous 
n'avez7  qu'à  lire  la  longue  lettre  que  jp 
vous  ay  envoyée.  Que  fiyous dites qdc 
^yous  avez  autre  choTe  à  faire ,  ttoiprez 
bon  que  je  vous  dife  aufli  que  j'ay  autre 
çhofe  à  faire  qu'à  parier  £  ctes  gelis  qui 
n'écoutent  point.  Je  fuis  prêt  néan- 
moins de  répondre  par  écrit,  autan? 
qu'il  plaira  a  Dieu  de  iç'cn  faire  Ùgra-r 
ce ,  à  tout  ce  que  vous  voudrez  me  Mo- 
pofer  de  la  même  manière.  J'ây  ngné 
cette  lettre  moy  Augufti»  y  après  l'avoir 
diaéc  &  relue. 

'  ■  i     ..  ,  H    — — ^— » 

•  c&0ïtr         ^E.TTR  E     CCXt.  * 

( aravant  la  "*-■.>■••. 

suf 'toirîa e  Vafcentius  prejfe  frint  Augufiin  avec  des 
femim^u"  #  *«w  injurieux  de  déclarer  laquelle  des 
*}•  trois  Perfonnes  ejlvieu ,  &  Imy  tffre  de 

conférer  avec  luy  en  ftefence  d'arbitres. 

Pascentius  à  faint  Augustin 

J'Aurois  fort  fouhaité  ,  mon    chef  |j 
frerc  ,  que  vous  euffiez  renonce  a 
vos  vieilles  erreurs  ,  8c  j'admire  qpc 
vous  y  perfiftieç  encoje  ,  comme  il  tf 
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:t  que  trop  par  vôtre  lettre.  Vous       iy- 
comme    im  homme   qui  n'ayant 
?c  que  de   l'eau   bourbeufe  dans 
sur  de  la  foif ,  s'en  cft  tellement 
»li  qu'encore  qu'il  en  trouve  après 
de  çkirc  &  4c  fraîche ,  i>n'eft  plus 
cat  d'en  boire,  parce  qu'il  a  les  en-» 
es  pleines  de  bouc.  Enfin  il  y  a  queU 
chofe  dans  vos  dépeins  Se  dans  vos 
ces ,  qui  ne  me  paroîc  pas  droit ,  co 
(oit  dit  fans  vous  ojffbnfer  r  &  oa 
pauroit  mieux  les  comparer  qu'à  ua 
t  tout  tortu  SC  tout  plein  de  nœudsx 
'on  ne  peut  rien  couver   oui  ne 
fc  la  vue.  Vôtre  Sainteté  me  dit  que 
ère  efl  Dieu ,  que  le  Cils  eft  £>ieu,S£ 
le  faint  Efprit  cft  Dieu  x  mais  qu'ils, 
>nt  qu'un  feulQieu  JDites-moy  donc* 
tel  des  trois  eft  ce  Pieu ,  ou  fi  ce  que 
s  appeliez  Dieu,  cft  je  ne  fçay  quelle  % 
bnne  à  trois  têtes.  Il  n'a  tenu  qu'à 
s  de  venir  avec  quelques-uns  de  vos 
llegues  pour  conférer  avec  moy  dans 
sfprit  de  paix ,  &  avec  des  intentions, 
ites  fur  les  chofes  de  Dieu ,  ÔC  fut- 
jui  regarde  fa  gloite,  Se  la  grâce  qu'il 
is  communique  par  fon  faint  Efprit  $ 
:'eft  ce  que  vckis  auriez;  fait  fy  vous, 
îs  étiez  tenu  afluré  de  vôrrc  (oy.XHk 
;c  à  quoy  1?oiv  tact;  4e  lettres  Se  dç 

f  f  JLHJt- 
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45*     S.  Auguftin  à  PafcenHus, 
réponfes  fur  des  chofes  qui  ne  fonpta- 
pables  de  riea  moins  que  d'édifier  î 
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Saint  Auguftin  refond  àFafientius  qu'il 
«    .    ne  reeonnoît  qu'un  feul  Visu  ,  qui  n'eft 
rien  moins  qu'une perfonne  à  trois  tètcsjfr' 
accepte  la  tonference  pourvu  qu'on  écri- 
ve ce  qui  fi  dira  de  part  &  d'autre, 

S.  Augustin  à  Pascentius. 

i.  X  TOstre  lettre  n'a  pu  nymepor- 
V  ter  à  vous  rendre  injure  pour 
injure,  ny  m'empecherdevousfaireré- 
ponfe>  ce  que  j'y  ay  vu  me  toucheroit  fi 
c'é  toit  la  vérité  deDieu  qui  parlât,au  lieu 
que  ce  n'eft  que  ce  que  vous  avezdc  pou- 
voir &  d'authorité  parmy  les  hommes. 
Mes  defleins  ,  dites-vous ,  font  comme 
un  arbre  tortu  &c  plein  de  nœuds,où  l'on 
ne  voit  rien  qui  ne  choque  la  vue.  Que 
ne  diriez- vous  donc  point  fi  c'écoir  moy 
qui  euiïe  manqué  à  ce  qui  avoir  été  ar- 
>  ;  té  entre  nous  le  matin  du  jour  de  nô- 
conference ,  &  que  j'eufle  fait  pa- 
fîtiesneeuds  Scdes  coruiofitez  dans 
,cn  cherchant  à  mcdcdùc 
i  ailce  &auflï  raifonna- 
Mauriez-vous  pas  dit 
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que  j'aurois  eu  non  les  entrailles  pleines  c  t  lK  J-$  %9 
d'eau  bourbeufe ,  mais  le  cœur  double . 
l£trompeur,(î  vous  ne  m'euiïiez  pas  trou- 
vé l'aprefdînée  le  même  que  j'étois  le 
marin  >  Vous  venez  de  m'écrire  ce  qu'il 
vous  a  plu,  &  la  crainte  de  quelque  fu- 
fercherienc  vous  en  a  pas  cmpêché.Pour-  ; 

3uoy  craindre  donc  qu'on  écrivît  tout 
e  même  ce  qu'il  vous  plairoit  de  dire 
dans  une  conférence,  afin  que  cela  don- 
nât moyen  aux  autres  &  à  vous-même, 
de  juger  de  ce  que  nous  aurions  dit  * 

Vous  dites  que  ma  créance  eft  que 
Dieu  eft  une  ferfonne  h  trois  têtes  j  peut- 
être  ne  l'auriez- vous  pas  dit ,  fi  vous  a* 
viez  lu  le  long  écrit  que  je  vous  ay  en- 
voyé, où  je  dis  toute  autre  chofe ,  &  que 
fous  eu/fiez  voulu  vous,  donner  la  peine 
l'y  répondre.  Mais  enfin  dés- là  que  vous 
ivez  bien  voulu  que  j'euffe  un  écrit  de 
rous  qui  porte  que  je  croy  que  Dieu  eft 
inc  perfonne  à  trois  têtes,  &  que  vous 
ivéz.fait  cp  pas  là  fans  craindre  qu'on 
rous  fît  fur  cela  aucune  fupercherie  , 
■ousavez  bien  fait  voir  que  j'ay  raifon 
[liand  je  dis  que  c'eft  la  deffiance  où  vous 
CCS  fur  la  vçrité  dç  vôtre  créance,  plu- 
&t  que  la  crainte  d'aucune  furprife,  qui 
tous  a  empêché  de  fouffrir  qu'on  çcri- 
fît  cç  que  vous  diriez  Mais  puifqu'il 


4  jf  8     S.  jiuguJHn  d  Paftentw* 

ciÀ%e    VOUS  a  P^  *  *a  ^  ^C  mcttrc  P**  *a*c 
r  que  ma .  créance  eft  que  Dieu  eft  une 

ferfonne  k  trois  tètes ,  je  vous  répons  que 
ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  croy  ;  $ç  que 
je  croy  au  contraire  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  uniforme  que  le  Perc  ,  le  Fils  &  le 
iainc  Efprit ,  qui  n'ayant  qu'une  mçurç 
divinité  y  pour  parler  ainfi  y  ne  font  tous 
enfcmblc  qu'un  même  Dieu. 

%.    Or  comme  je  vous  répons  fur 
ce  que  vous  m'ayez  dit ,  répopdcz-moy 
auffi  je  vous  prie  ,  &  dites-moy  en  peu 
de  mots  comment  yous  entendez  ce  que 
j.cor.M*-  dit  F  apôtre,  que  çeluy  qui  fc  jointe 
*7'  une  proftituée  ne  feit  qu\in  même  corps 

avec  elle ,  &  que  çeluy  qui  demeure  at- 
taché au  Seigneur  eft  un  même  efprii 
avec  luy  ?  Car  remarquez  que  comme  b 
feule  union  de  deux  corps  de  diffcrctu 
fexe  luy  fait  dire  que  les  deux  ne  font 
plus  qu'un  même  corps  ,  il  dit  avili 
qu'un  homme  qui,  demeure  attaché  à 
ÊXieu  eft  un  mên^e  efprit  avec  luy^  Of 
fi  cela  peut  être  vray  d'un  homme,qpoi- 
que  nul  homme  ne  puiflfe  dire,  U  Père  à 
tnoy  notés  ne  femmes  cpiïun ,  combien  plu* 
1*4».  io. $o.  l'eft-il  de  celuy  qui  a  dk  ,  mon  ttfl 
&  tnoy  ne  fimmes  quun ,  &  qui  en  cela, 
comme  en  tout  le  refte ,  a  parlé  félon  1* 
yer^té  la,  plus  exa$e ,  puifqu'il  eft  infe- 
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parablcment  uni  à  (on  Pcre,  fi  toucesfois       *  Y- 
on  {e  peut  fervir  du  terme  d>*/,quand 
on  parie  de  la  divinité ,  &  de  ce  qui  eft 
fi  intimement  un  ,  qu'il  ne  peut  ny  n'a  - 
jamais  pu  fouffrir  k  moindre  fepara- 
tîonï 

Répondcz-moy  donc ,  s'il  vous  plaît, 
$C  dites-moy  fi  vous  croyez  ,quc  quand    **>#***&* 
un  homme  eft  uni  à  Dieu ,  en  forte  qu'il  y^X'ca- 
n'eft  plus  qu'un  même  efprit  avec  luy,  tboUques, 
on  puiffe  dire  que  ç'eft  une  ferfinne  À  ^^JL 
deux  tètes  ?  &  fi  vous  ne  trouvez  pas  que  ktnis  têtes, 
cela  Te  puifTe  dire ,  convenez  qu'encore  *&***'* 
que  je  dife  que  le  Père ,  le  Fils  &  le  faint 
Efprit  font  un  fetjl  Dieu  K  on  ne  peut 
pas  m'imputer  de  dire  non  plus  qucDicu 
foit  uneftrfonne  h  trois  têtes.  Si  vous  vou- 
lez que  nous  conférions  de  vive*  voix, 
j'en  auray  la  plus  grande  jpye  du  inonde, 
fie  je  vous  en  remercie  par  avance  ;  mais 
puifquc  vous  avez  bien  fait  le  pas  de 
m- écrire  ce  qu'il  vous  a  plu^  faites  en- 
core, s'il  vous  pjaît ,  celuy  de  me  pro- 
mettre par  une  réponfe  que  l'on  écrira, 
ce  que  nous  dirons,  avec  cela  vous  me 
trouverez  toujours  prçt  de  vous  fatis- 
faire  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'en 
faire  la  grâce.  Car  s'il  n'y  a'point  d'é-r 
dification  à  attendre  de  ce  que  nous  écri- 
rons de  parc  Se  d'autre ,  comment  ea 


4&0       S.  JuguftinÀElpide, 
iv.       pourrait- on  «fpcrer  de  ce  que  nous  ai- 
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rions  qui  ne  feroit  que  de  l'air  battu,  & 
dont  il  ne  refteroit  rien  à  quoy  nous  pûC 
fions  avoir  recours  pour  nous  le  remet, 
tre  &  pour  en  juger  >  J'ay  figné  cet  écrit 
moy  Auguftin,aprés  l'avoir  di&é  &  relu; 
laiflbns  là  les  injures  ;  &c  au  lieu  de  per- 
dre du  temps  à  nous  en  dire  ,  venons  au 
fonds  de  la  queftion. 

*  ce»*         LETTR  E    CCXLII.  * 

auparavant  la 

qm'étoitCkC  Cefi  une  réponfe  de  faint  AuguBin  à  iU 
fcm^mfnfu  fi&  Arrien.  Ce  faint  Valeur  luy  fait 
84-  voir  que  le  Fils  de  Dieu  efi  égal  À  fi» 

,  Père  ;  que  le  Père  efi  principe  du  Fils  far 
voye  de  génération ,  0e  non  pas  de  créa- 
tion ;  &  luy  promet  de  répondre  plus  *»- 
plement  a  uf^  écrit  d'un  certain  Arrien 
dés  qu'il  en  atmit  le  loifir* 

Augustin  au  trcs-defirable  &  très- 
eftimable  Seigneur  Elpide. 

X.  f~^  Est  une  queftion  qui  de  nous 
\^j  deux  eft  dans  Terreur  fur  ce  que 
nous  croyons  ou  que  nous  prétendons 
fçavoir  de  la  Trinité  ,  mais  je  ne  laiffe 
pas  de  voiis  être  obligé  de  ce  que  fans 
me  connoître  vous  vous  êtes  mis  en  pei- 
pe  4c.  me  retirer  de  l'erreur. où  voi^saYCï 
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crû  que  j'étbis  :  je  prie  Dieu  qu'en  re-  cl^$.e 
:ompenfe  de  cccce  bonne  volonté  que 
rôus  avez  eue  pour  moy,  il  vous  appren- 
ne ce  que  vous  croyez  fçavoir.  Car  je 
trouve  que  c'eft  quelque  chofe  de  plus 
:levé  &  de  plus  difficile  que  vous  ne 
penfez.  Que  ce  fouhait  ne  vous  ofFenfe 
?as,  je  vous  prie;  je  crains  un  peu  que 
;ela  n'arrive  ,  je  vous  l'avoue  ,  &  que 
ros  préjugez,  &  l'opinion  que  vous 
ivëz  de  vôtre  feichee,  ne  vous  faffehc 
éjecter ,"  je  ne  dis  pas  les  inftru&ions  fa- 
ut aires  que  je  pourrois  vous  donner, 
:ar  je  ne  prefume  pas  afTez  de  moy  pour  • 
né  croire  capable  de  vous  inftruire , 
nais  les  fouhaics  mêmes  que  je  fais 
>our  vous  ,  quoiqu'ils  dûfTent  toujours 
:tre  bien  reçûs,quelque  peu  habile  que 
e  pûfle  être,  puifqu'en  matière  defou- 
laits  on  ne  doit  regarder  qu'à  l'amitié, 
le  non  pas  à  la  fuffifanec. 

Je  crains  donc  que  vous  ne  trouviez 
mauvais  que  je  vous  fouhaite  le  don  de 
fagefle  &  d'intelligence  ,  au  lieu  de  le 
reconnoître  en  vous ,  &  de  vous  en  fe- 
iciter.  Cependant  fi  tout  Evêque  que 
\c  fuis,  je  vous  fçay  boti  gré  non  feule- 
ment du  Livre  que  vous  m'avez  envoyé, 
pour  me  retirer  ,  dites  -  vous ,  des  ténè- 
bres de  l'erreur  ,  quoyque  cet  ouvrage 


4^i       5.  Âuguftin  a  Elpidè  > 

i  V.  ne  foit  que  le  fruit  de  l'cfprit  &  dutbft 
vail  d'Un  de  vos  Eveques  ^  mais  roeme 
de  ce  que  vous  me  renvoyez  au  delà  de 
a  1|  mer  à  Bonofe  &  à  Jafon,  a  dont  vous 
parlez  comme  de  gens  fort  habiles ,  & 
auprès  de  qui  vous  croyez  que  je  troil* 
Vcrois  beaucoup  à  pronter  ,  &  fi  je  re- 
garde l'un  &  l'autre  comme  une  marqué 
de  vôtre  bienveillante  ,  combien  -plus 
devez-vous  prendre  en  gré  que  je  vous 
fouhaite  ce  que  Dieu  feul  vous  peut 
donner ,  èc  qui  ne  peut  être  le  fruit  de 
l'cfprit  ny  du  travail  de  perfonne  >  Car^ 
tcw.i.ii.  comme  dit  le  grand  Apôtre ,  l'efprit  pè 
nous  avons  reçà  neft  pas  Vefprit  dm  mut- 
ât j  mais  l'efprit  de  Vieu  même ,  &  fui  feul 
nous  peut  faire  connaître  les  dons  que  Vice 
nous  à  faits,  &  que  noUs  annonçons  mê 
Avec  les  paroles  étudiées  de  la  fagtffe  hfr 
mat  ne ,  mais  avec  celte i  qéé  V  Efprit  faint 
nous  met  a  la  bouche ,  traittaritjpiritudfo 
fient  les  chofes  fpirituelles  ,  qui  Vhmrnt 
charnel  &  animal  n  entend  point }  fané 
Qu'il  ejt  incapable  des  chofes  qiïenfciffû 
VEfprit  de. Vit u  ,  &  epi 'elles  luy  pédroifferb 
une  folie, 
z.  Je  voudrois  donc  principalement 

a.  Deux  Arriens,que  cet  Elpide  a  voit  vantez  à  faiflf 
Auguftin,  comme  deux  fore  habiles  gens,  &  donc  il 
l'iamoit  à  lire  les  écrits.   ,. 
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examiner  avec  vous  iufques  ou  va  ce       1V 

*       x  CLASSE* 

ijui  fait  qu'on  peut  appeller  l'homme 
Charnel  &  Animal ,  afin  que  fi  nous  trou- 
vions que  nous  en  fuffions  affranchis  fie 
dégagez  nous  pûffions  hou  s  réjouir  avec 
rondement  d'avoir  atteint  en  quelque 
forte  cette  eflence  immuable  qui  eft  fi 
élevée  au  dcfTus  de  l'intelligence  hu- 
maine* Car  il  eft  à  craindre  que  ce  ne 
foit  parce  que  nous  vivons  encore  de  \Jl 
trié  de  cet  homme  chtrnel  &  snimal  y  à 
qui  ce  qu'enfeigne  l'Efprit  de  Dieu  f*± 
roit  une  fdie ,  que  nous  traitions  de  fo- 
lie ce  qu'on  nous  dit  de  l'égalité  du  Peré 
Se  du  Fils* 

En  effet  quelque  ineffable  que  foit 
Cette  fouveraine  Majcfté  qui  furpaffe  in- 
finiment tout  ce  que  nous  connoiffons 
de  plus  élevé ,  niais  que  les  fpirituels  ne 
laiâènt  pas  d'atteindre  en  quelque  for- 
te 5  il  me  femble  qu'il  eft  ai*é  de  voir 
que  çeluy-là  n'a  point  été  fait ,  par  qui 
toutes  chofes  ont  été  faites  >  &  fans  qui 
rien  h'a  été  fait.  Car  on  ne  peut  pas    ôuelenis 
dkc  qu'il  a  été  fait  par  luy-mcme,  ££%** 
puifqu'il  faudroit  polir  cela  qu'il  eut  frit. 
été  avant  que  d'être  ,  ce  qui  eft  la  cho- 
fe  la  plus  abfurde  &  la  plus  folle  qu'on 
puifTe  dire  ny  penfer.  Or  s'il  n'a  point 
été  fait  par  luy-tnême  ,  fans  doute 


4^4       S-  AugtQHn  à  Elfride  > 
^   iv.       qu'il  n'a  été  faic  en  aucune  mahiett, 

Classe      ** 

puifquc  tout  ce  qui  a  été  fait  l'a  été  par 
fan.  i.  3.     luy.  Car  tout  a  été  fait  par  luy ,  dit  l'E- 
vangile ,  &  rien  ri  a  été  fait  fans  luy. 

3.  J'admire  qifon  prenne  fi  peu  garde  \ 
ce  que  dit  l'Evangile^  &  furqùoy  il  n'ap- 
puyé d'une  manière  fi  exprefle,  qu'ann 
que  perfonne  ne  puiffe  s'empêcher  de 
le  voir.  Car  comme  fi  ce  n'eut  pas  été 
afTez  d'avoir  dit  toutes  ebofes  ont  été  fai- 
tes far  luy ,  il  ad  joute ,  tLritn  ri  a  été  fan 
fans  luy*  Pour  moy,quelque  groffier  que 
je  fois ,  quelque  malade  &  quelque  in- 
capable de  contempler  l'excellence  inef- 
fable de  la  nature  du  Perc  &  du  Fils,que 
foit  l'œil  de  mon  Efprit  ,  je  compreos 
fans  aucune  peine  ces  paroles  de  l'E- 
vangile,qui  font  comme  les  prémices  de 
ce  que  nous  connoîtrons  un  jour  de  ce 
myftere  ,  &  qui  vont  non  à  nous  faire 
comprendre  la  divinité  y  mais  à  nous 
empêcher  de  nous  vanter  téméraire- 
ment de  la  comprendre.  Car  fi  toutes 
chofes  ont  été  faites  par  lcFils^ce  qui  n'a 
point  été  fait  par  luy ,  n'a  point  été  fait; 
or  il  n'a  point  été  fait  par  lu  y- même,  il 
n'a  donc  point  été  fait.  L'Evangile  nous 
oblige  de  croire  que  tout  a  été  fait  par 
le  Fils  ;  il  nous  oblige  donc  aullî  de 
croire  que  le  Fils  n'a  point  été  fait. 

De 
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►e  plus  fi  rien  n'a  été  fait  fans  luy,tout        * v- 
qu'on  prétend  avoir  été  fait  fans  luy 
ft  rien ,  &  il  n'eft  rien  luy- même  ,s'il 
té^fait,  puifqu'on  ne  le  peut  pas  met-    . 

au  rang  des  chofes  qui  ont  été  faites 
•  luy.  Or  comme  ce  feroit  une  im- 
te  facrilege  de  dire  qu'il  n'eft  rien , 
aut  avoucr,malgré  que  nous  en  ayons, 

qu'il  n'a  point  été  fait  fans  luy,  c'eft 
ire  qu'il  a  été  fait  par  luy- même,  ou 
'il  n'a  point  été  fait  du  tout.  Le  pre- 
ci;  ne  le  peut  dire  ,  puifque  pour  fe 
te  luy-même  ,  ou  même  pour  aydetr 
:el«y  qui  l'auroit  fait ,  il  faudrait  qu'il  -. 
:  été  avant  que  d'être.  Il  faut  donc 
:>uër  malgré  qu'on  en  ait  qu'il  ,n'a 
înt  été  fait.  Car  de  dire  qu'encore 
'il  n'ait  pas  été  fait  par  luy  ,  il  ne 
Se  pas  d'avoir  été  fait ,  ce  feroit  vou- 
r  qu'il  ne  fût  rien  ,  puifque  tout  ce 
'on  voudroit  dire  avoir  été  fait  fans 
f  n'eft  rien  félon  l'Evangile.  Ainfi  ou 
l'eft  rien ,  ou  il  n'a  point  été  fait.  On 

peut  pas  dire  qu'il  n'eft  ricn,donc  il 
i  point  été  fait  :  il  eft  Fils  néanmoins, 
oyqu'il  n'ait  point  été  faij .,  donc 
ïft  né  &  engendré  du  Père. 
..  Vous  demandez  comment  le  Pçrc  a 
.  feul  engendrer  un  fils,  &  comment  ce 
1$  a  pu  naître  égal  à  ecluy  dont  ilcftné* 

Tome  VI.  G  g 
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iv<       C'eftce  que  je  nciçaurois  vous  cxpli- 

il m  f .  j.s.  <ïucr>&  )e  m'en  tiens  à  ce  que  dit  le  ?ro% 
phete,  gui  fourra  expliquer f* generativut 
Que  ii  vous  prétendez  que  cela  fe 
doit  entendre  de  la  génération  tempo* 
relie  de  Je  fus  -  Chrift,  &  de  fa  naifiance 
d'une  Vierge,   consultez  -  vous  vous- 
même  ,  6c  voyez  fi  v&tre  çfpric  qui  plie 
fous  le  faix  quand  il  n'eft  queftion  que 
d'expliquer  cette  génération  temporel* 
le  ,  peut  ofer  entreprendre  d'expliquer 
»  la  génération  éternelle  du  Verbe.  Cef- 
»  fez  donc  au  moins,  dites- vous,  de  dire 
»>  que  le  Fils  cft  égal  au  Père.  Et  pbufquoy 
ne  diray-fe  pas  ce  que  dit  le  grand  Àp6J 
tre ,  que  Jcfus-Chrift  n'a  point  cru  que 
ce  fût  une  ufurpation  à  luy  que  de  f<j 
fbU. %.  6.    dîrc  égal  à  Dieu  ?  Car  quoyqu'il  n'ait 
point  expliqué  cette  égalité ,  parçequil 
p|rloit  à  des  hommes  dont  i'intelligen* 
ce  n'écoit  pas  encore  afTez  épurée ,  il 
n'a  marque   dans  fes   paroles  que  ee 
que  nous  verrions  en  effet  fi  nos  cceun 
étaient  purifiez  au  point  qu'il  le  faut 
i^dl^ïck!  être  pour  cela.  *  Travaillons  donc  à  te 
fyJZtZiZ  purifier,  afin  de  les  rendre  aflez  claie* 
uirgaui ,  tu    voyans  pour  voir  de  fi  grandes  chofa) 

lieu  de  «ne  /  r  X> 

Mrif*r£*ts.    car  Jelitô  ~  Cnrilt  nous  allure  que  cepx 

M*th.$.  7.    qUî  auront  le  coeur  pur  verront  Dieu. Cl 

fera.paMà  que  nous  élevant  au  deffiii 
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«les  fttiages  qui  olfufquetit  l'fotimô  char^  „ .  lv. .  « 
KM/  <F  *fHt»*l  3  nous  arriverons  au  degré 
de  pureté  &  de  fèreivté  qui  rend  cap*- 
feïô  de  voit  ce  q*te  nous  Voyons  que 
Heus  île  (cautions  exprimer» 
■  J«  QH3nc  à  rééric  que  vous  iri'ave* 
Envoyé  y  fi  jamais  )o  me  trouyo  affoi,  d* 
leiifr  pour  y  répondre  en  détail  y  f  efper* 
que  Vous  connoître*  qu'on  eft  d'aucant 
noins  éclairé  de  la  lumîeto  de  ta  Venté 
jli<J  Ton  croit  la  montre*  plus  ^  déeçu* 
ferfc  Car  povtf  iie  patfef  quant  à  prefene 
gué  àè  dû  qui  m'a  fait  Id  plus  do  peiné 
Jan?  cftk  écrit  *  qui  eft-ceqùi  peut;  fouf* 
tir  que  pendant  que  S.  Paul  mena©  «Jit* 
jue  neufs  ne  Voyons  les  ehofes  Joy^bas-  *•  <?*<  **< 
ju'en  enigme,&  comme  dans  un  miroir  **' 
>bfct(r  ^  g\j  Jiçu  que  dans  loutre  Vie  ndui 
es  Vèrnias  à  découvert  j  rÂuthettr  de 
M  Livre  sjfc  osé  dire  qu'il  écarte  ttmfr 
*s  villes  qui  ont  accoutuma  de  cacher 
ta.  «erîté  ,  &  au1*!  la  montre  dévoilée  ? 
^Ni^nd  j[l  ne  lé  fèrok  Vjinté  qiïe  de  la 
toit  fie  cette  fott*  i  il  n*y  auroit  rien  dd 
jritt»  aveugle  que  cette  prefomption , 
liais  fcqn  feulement  il  là  voit  aiiiii ,  il  la 
llotitre  taéqie  à  qui  la  veut  Voir  i  3&1 
fu«  l*oii  eteye  déformais  qu'elle  ii'eft  non 
ijus  au  demis  des  pardles  des  homme* 
juc  de  leurs  pensées  Çepend^hc  qud 
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w.  ne  die  -  on  point  de  l'ineiFabitité  de  U 
tres-fainte  Trinité  i  Ceft  mçme  à  quoy 
fe  réduit  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce 
myftcre.  Car  fi  ce  qu'on  dit  alloit  à  le 
faire  entendre  ,  il  ne  feroit  pas  ineffa- 
ble i  cela  ne  va  donc  qu'à  faire  enten- 
dre qu'on  ne  fçauepit  le  faire  entendre. 
Je  vous  en  dirois  peut-être. davantage  fi 
je  n'avois  déjà  pafle  la  mefurc  ordinai- 
re des  lettres  ;  &  fi  vous  ne  m'aviez  aver- 
ti par  la  votre  même  qu'il  faut  eut 
court.  Comme  vous  alléguez  fur  ceb 
les  règles  des  Anciens  ,  vous  trouverez 
bon  que  je  vous  allègue  leur  exemple, 
&  que  je  vous  fafie  fouvenir  de  la  mefurc 
de  ces  lettres  de  Ciccxondont  vousme 
parlez. 

«c'étoitau.  •      LETTRE  CCXLIII.  * 

•aravant   la  é  v       -        .  '    _ . 

5«.  *  cciic  Ldtusy  après  avoir  entrepris  de  Jervtr  Dite 
HÎ.éeû>et       dans  un  farf ait  mé fris  de  toutes  Us  A^ 

fcncemfiu  la     ,   y-y  fa  moni€  f  étoit  ttnt{  fc  rctêHtlUt  l 

ce  qu'il  avoit  quitté.  Saint  AugnJHnFe* 
\  courage  à  demeurer  ferme  dans  ce  qïi 
f  avoit  commencé  ,  &ànefe  pss  Uift 

ajfoiblir  far  la  tcndrejjè  défis  friches } 
*    drfait  voirjnfques  où  va  félon  FBve* 

gile  f  obligation  d'éteindre  tnfoj  cesfih 
«    tes  de  fentimenst  &  de  renoncer  À  t0 

four f»ivre  Ufus-Cbrifty  v    . 
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Augustin  faluë  en  Jésus -Christ  ciahh. 
(bu  très  -  cher  frère  le  très  -  ay  mablç 
Seigneur  l  je  t  u  s# 

îv  T'A  y  lu  la  lettre  que  vous  avez 
J  écrite  à  nos  frères  ,  par  où  il  pa- 
rât que  vous  cherchez  quelque  confo- 
ttion  qui  vous  foûtienne  contre  les  cen- 
trions dont  vous  êtes  agité  dans  ces 
>mmcncemcns  de  la  vie  que  vous  avez 
nbraflee  ,  &  que  vous  defirez  même 
11c  je  vous  écrive  fur  ce  fujet.  J'entre 
uns  vos  peines ,  mon  cher  frère ,  &  je 
*efi  ferois  plus  qu'à  vous  -  même  fi  je 
anquois  de  vous  écrire ,  puifque  ce  fe~ 
►it  manquer  à  un  devoir  de  charité.  Si 
3us  vous  regardez  donc  comme  un 
auveau  foldat  de  la  milice  de  Jefus- 
;hrift  /gardez-  vous  bien  de  forcir  de 
>tt  Camp  ,  où  vous  avez  à  bâtir  cette 
©tir  dont  il  nous  parle  dans  l'Evangile. 
011$  n'aurez  plus  après  cela  qu'à  vous 
renir  ;  6c  pourvu  que  vous  y  combat- 
ez  vaillamment  avec  les  armes  de  la 
rrolc  de  Dieu ,  elle  vous  fera  un  rem- 
urt  aflurc  contre  toutes  fortes  de 
mtations ,  &  contre  les  traits  de  l'en- 
emy.  Vous  les  éviterez  d'autant  mieux 
jnfc.  vous  ferez  mieux  pofté  pour  les  voir 
tenir  de  loin  ;  &  ceux  que  vous  lance* 

G  g  iij 
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J.Vr  rcz  contre  luy  feront  d'autant  plus  d'et  \* 
ftt  que  partant  du  haut  de  cette  forte-  ii 
tfcffe  fpiriwelle  ils  tomberont  a*ct  plus  h 
de  rojdeur.  Remarque^  encore  eueje- 
fus  -  Chàft  <ç«  tout  ilôtite  Roy  quTÉ  d 
traite  fes  foklats  de  Rois  ft  parce  qtfcn 
qualité  de  frères  de  ce  diyia  JU>y  noas 
participons  à  &  royauté  t  nous  avertit 
<jac  pour  Combattre  cckay  qui  f  icot  â 
flous  avec  vingts  ipittfc  kkomatesil  aeqs 
faut  au  moins  une  armée  de  dut  mille, 
%.  M*»*  f*renc*<r$arde  *  ce  quU  nw 
dit  ûvaik  que  d'eu  venir  à  ces  compa- 
raisons d'ttn  homme  qui  Ce  prépare  à  bâ- 
tir une  four ,  &  d'un  Roy  qui  arabe 
Contre  qn  autec  Stquelfé'nn%Àii>ù^ 
tenàvtmr*  tmy+&fnil  ne  hdiffe  f**fi* 
bu.x4.x6.  ten %f* Mère,  fi*  femme ,  fes  enfims  %fn 
frères^  fes  fours &  fit  fmfre  <#àe9àl  nèfutih 
*ùU être menVifeifte \  &*  moine  dcfmxr 
f*  Crm*  é"  de  me  fiswee  on  *t  fournit 
être  men  Dtjafle.  Ce  n'tft  qu'ceifukt  de 
ces  paroles  qu'il  ad  joute  9  Jj>ni  ejt  *kf 
d'entre  vous  q#i  itanUnt  k*tmr  nne  $mr  m 
eemmenee  fss  fmr  fitffmfer  en  refis  &  i 
fatfirs'st  *  dttfuoy  en  faire  i*  Aéfenfe.k 
fenr  qne  s'ilfe  trouwit  éUns  FtmpmjfâM 
det^thtvernfrts  en  ny^r  jette  Us  foule* 
mens ,  ceux  fti  verraient  ce  bâtiment  ûh 
pnrfnit ne vinrent À dire ,  cet bmmm  m* 
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rotnmtnct  un  grand  ouvrage  ,  mais  il  n'a  ^  E^ 
Çirf  V achever  ?  Ou  qui  tfi  le  Roy  qui  étant 
tkr  le  point  de  marcher  contre  un  autre  ne 
wajultc  auparavant  en  repos  &  à  loifîr  s'il 
peut  avec  dix  mille  hommes  aller  a  la  ren- 
contre de  celuy  qui  vient  contre  luy  avec 
vingt  mille  y  afin  que  s'il  ne  fe  trouve  fat 
cm  état  de  celat  il  envoyé  des  Amhajfadeurs 
à  cet  ennemy  pendant  qu'il  eft  encore  loin  ± 
paarluy  faire  des  proportions  de  paix.  On 
ne  fçauroit  donc  plus  erre  en  peine  de 
ce  que  Jcfus-Chrift  vouloir  dire  par  cea 
comparaisons  y  &  il  le  fait  aflca  enten- 
dre par  ces  paroles  par  lesquelles  il  con- 
clut ,  ainfi  quiconque  d'entre  vous  ne  re+ 
nonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a ,  ne  ff  aurait  être 
mon  DijcipU. 

3.   De  forte  que  d'avoir  dequoy  bâtit 
mm  Tour  y  6c  dequoy  refiler  À  cetennemf 
qui  vient  contre  nous  avec  un  armée  a* 
vingt-mille  hommes  ,  tout  cela  ne  il  g  ni- 
fie  autre  chofe  que  renoncer  à  tout  ce 
qu'on  a,  Ainfi  la  concluûon  &  rentrée 
<Ui  difeours  de  Jcfus-Chrift  s'accordent  ,  cequêfrj* 
parfaitement.  Car  renoncer  à  tout  ce  fâ£££ 
qu'on  a  y  c*eft  renoncer  à  Père ,  à  Mère  >  /«fer*  fifu* 
à  femme ,  à  enfans,  à  frères ,  à  fœurs ,  &  chrifim 
à  fa  propre  vie  >  puifque  tout  cela  eft 
comme  le  pécule  particulier  de  chacun  ; 
&  que  de  ces  biens  particuliers  de  cha^ 

G  g    iiij 
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cl  as  s  e    cim  ^  **¥  cn  a  aucun  *£**  n'empctre  82 

ce  qui'  qui  ri'embarra(Te,&  qui  ne  nous  loit  trcs- 

nous  éloigné  fouvent  un  obftacle  à  Facquifition  de  ce 

!Î!lii?       bien  commun  qui  demeure  éternelle- 

ment.  Car  tout  ce  qui  n'eu  que  le 

bien  particulier  de  chacun  pafTe ,  &  ne 

dure  que  tres-peu»  • 

Ce  qui  vous  attache  à  vôtre  Mere,par 
cxemple,cft  quelque chofe  de  particulier 
pour  vous ,  &  par  où  elle  ne  ni  eft  rien. 
Or  cela  paftera ,  comme  vous  voyez  que 
de  vous  avoir  conçu ,  de  vous  avoir  por- 
te dans  (on  ventre  ,  de  vous  avoir  mis 
au  monde ,  &  nourri  de  Ton  laiû  ce  font 
chofes  déjà  pafTées.  Mais  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  vôtre  fœur  en  Jefus-Chrift 
auflî-bien  que  la  mienne,&  de  tous  ceux 
qui  ont  part  aux  promefles  de  cet  héri- 
tage commun  où  nous  aurons  Dieu  pour 
Perc ,  &c  Jefus-Chrift  pour  frere  ,  dans 
l'union  d'une  parfaite  charité  ,  c'eft  ce 
,  qui  eft  éternel  -,  c'eft  furquoy  le  temps 
ne  peut  rien  ;  c'eft  ce  que  nous  ferons" 
d'autant  plus  aflurez  de  ne  point  per- 
dre ,  qu'il  y  a  moins  de  propriété  &  de 
fingularité  dans  ce  qui  nous  y  donne 
droit ,  &  qui  nous  cn  met  en  pofTef- 
fion. 

4,  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  eft  le 
plus  aisé  du  monde  à  voir  dans  ce  qui 
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fè  pafle  prefentement  de  vôtre  Mère  à  „mX*\m 
vous >  puiique  11  elle  vous  arrête  au  mi- 
lieu de  la  courfc  que  vous  aviez  com- 
mencée >  fi  elle  vous  retire  vers  ce  que 
vous  aviez  abandonné,&  fi  elle  tâche  de 
vous  faire  retourner  en  arrière  ,  d'où 
vient  cela ,  (mon  de  ce  qu'elle  vous  eft 
quelque  chofe  qu'elle  n'eft  point  aux 
autres ,  c'eft  à  dire  de  ce  qu'elle  eft  vôtre 
Mère?  Car  ce  qui  fait  qu'elle  fert  d'obfta- 
cle  à  vos  bons  defTeins,  ce  n'eft  pas  ce 
qu'elle  eft  à  tous  les  autres  Chrétiens 
comme  à  vous ,  &  fi  elle  n'avoit  à  vôtre 
égard  que  la  qualité  de  Sieur  qu'elle  a  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  ont  Dieu  pour 
Perc  Se  l'Eglife  pour  Mcre,  elle  ne  feroit 
non  plus  un  empêchement  pour  vous 
que  pour  moy  ,  &  pour  tous  tant  que 
nous  fommes  qui  ne  l'aimons  que  de  h 
charité  commune  à  tous  ceux  qui  com- 
pofent  la  maifon  de  Dieu  ,  6c  non  pas 
de  cette  autre  forte  d'affeûion  qui  vous 
unit  à  elle ,  par  rapport  à  ce  qu'elle  vous 
eft  plus  qu'aux  autres ,  &  qui  ne  s'étend 
pas  au  delà  de  ce  qui  compofe  vôtre 
famille.  Cependant,ce  qui  fait  que  vous  a  qu*yUs 
luy  appartenez  félon  la  chair  ne  devroit  li*'fons  *■?- 
aller  qu'à  vous  donner  plus  de  liberté  vemf* 
de  luy  parler  à  cœur  ouvert  ,  &  de  luy 
confeiller  d'éteindre  en  elle-même  tout 


f#rw. 
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~ .  lv; . .  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  Tâfe- 
Ction  qu  elle  a  pour  vous ,  &  de  k  met- 
tre au  point  que  ce  foie  moins  pour  elle 
de  vous  avoir  porté  dans  Ton  fein  y  &  de 
vous  avoir  enfante ,  que  de  ce  que  TE* 
glifc  vous  a  enfantez  l'un  &  l'autre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  votre  Mew 

fe  doit  entendre  de  tout  le  refte  de  vo* 

proches  ,  &  de  l'ame  même  de  chacun-, 

c<  que    puifqu'it  faut  que  chacun  haïffe  en 

cbscmdît  îuy  ccttc  fortc  d*  amour  qu'on  a  pour 

jçjm  ioy-meme ,  6c  qui  le  borne  a  ioy-meme  j 

&  que  l'on  en  vienne  à  n'aimer  autre 
chofe  en  foy  que  ce  qui  fait  qu'on  ap- 
partient à  cette  focietc  donc  il  eft  dit , 

AS.  4  31.   tls  n'étvtent  tous  tn  Die*  qu'un  atur&  une. 

urne.  Car  à  nous  regarder  par-là ,  n&trc 

rnbéfa-  ame  n  eft  plus  notre  ame ,  mais  celle  de 

evuTentn  taus  nos  frcrc&  >  d°nt  fes  âmes  font  auffi 
les  chrê-  les  nôtres ,  ou  plutôt  dont  les  arnes  avec 
n$ns.  |a  n£trc  nc  font  pjus  qu'une  feule  ame , 

Ceqmcon-  qui  eft  cette  ame  unique  de  Jcfus-Chrift 

dtéit*f  mt'~  Pour  laquelle  il  prie  dans  le  Pfcaume  u. 

mîrt.  *  *    &  demande  qu'elle  foie  délivrée  de  U 

ff.  ii.  ii.   gueule  du  chien.   Q  qu'il  eft  aise  de  me- 

prifer  la  mort  quand  on  en  eft  là  • 

f.  Et  il  ne  faut  pas  que  nos  Pctes  & 
nos  Mères  trouvent  mauvais  que  Jcfus- 
C.hrift  nous  ordonne  de  les  haïr  ,  puis- 
qu'il veut  que  nous  haï  fiions  jufqu'ànos 
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ataes,  Qt  comme  Jcfus-Chrift  veut  que  c  ^^ 

cette  haipe  qu'il  nous  commande  ca 

cet  endroit  d  avoir  pour  nos  Perte  6C 

oot  \{cfc*  ^ç tende  jufqu'à  nos  propres 

atûes  >  de  mçmc  ce  qu'il  ne  dit  dans  ut* 

filtre  que  de  nos  âmes  fe  doic  étendre 

m&fli  jufqucs  *  nos  percs  fie  nos  Mères, 

Jjjtme  cehy  y  die  *  il  f  f*#  symtfi»  *me  i*  1***1  iaj. 

frrJt,  je  dis  donc  ,  &  je  le  dis  hardi** 

{tient ,  que  ii  nous  aymons  nos  Pères  & 

nos  Mères  ,  il  faut  les  perdre.   Car  le 

mot  de  ferdrt  ne  figniôe  dans  Ce  paiTa* 

ge  que  ce  que  celuy  de  knir  figni£c  dans 

X  autre, 

Comme  donc  ce  commandement  .de     QêT^t0m 
jperdre  nos  âmes  ne  va  pas  à  nous  obli*  \^^^ 
ger  de  nous  tuçr  5  ce  qui  feroit  un  ç$mo  q**nd  u  * 
irremii&ble^mais  de  faire  mourir  en  nous  vj£*H* 
pet  amour  tout  de  chair  que  nôtre  amc  dtfonam' 
a  pour  elic-meme  ,  6c  qui  nous  faifant 
aimer  la  vie  prefente,  devient  un  obfta-r    - 
clc  à  l'acquifition  de  l'autre ,  de  même 
il  cft  vray  de  dire  que  fi  nous  aimons 
nos  Pères  6c  nos  Mères  il  fai^t  As  s.  ftrin  ♦  c*quectjtx 
non  en  trempant  nos  mains  dans  leuf  &**  !,E~ 
lang  comme  des  parricides ,  mais  en  rai-*  h*ïrn*sPe+ 
iknt  mourir  en  eux,par  le  glaive  fpiri-  res  &  nos 
tuel  de  la  parole  de  Dieu,  cet  amoufc  Mires* 
tout  de  chair  qu'ils  ont  pour  eux- me  ~ 
mes,  Se  pour  ceux  qu'ils  ont  mis  au  mon- 
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CLkss*.  ^e *  ^ ^  ^c  4U ^s  nc  cherchent  qtfi 
les  jccccr  dans  les  engagemens  du  ficelé* 

Car  de  la  me  me  manière  que  ce  cornman* 

dément  que  J*  C.  nous  raie  de  haïr  nos 

âmes  &  de  les  perdre,  ne  va  qu'à  nous  les 

faire  aymer  comme  on  les  doit  ay  mer  > 

puifquc  c'eft  en  les  perdant  de  cette  forte 

qu'on  les  retrouve  dans  la  vie  éternelle , 

comme  Jefus  -  Chrift  même  nous  le  dit 

clairement  dans  le  même  endroit  ;  ainfi 

cette  haine  qu'il  nous  commande  d'à* 

voir  pour  nos  Pères  &  nos  Mères  eft  la 

CêmUm    plusgrandc  marque  d'affeûion  que  nous 

nJtmeUêïû  Primons  leur  donner ,  puifque  ce  n'est 

a^nmtt  £  que  par  Fextin&ion  de  cet  amour  per- 

Utb*rué.    nicjcux  qu'on  peut  faire  vivre  en  «a 

ce  qui  fait  qu'ils  font  les  frères  de  leurs 
propres  enfans ,  fous  un  même  Père  qui 
cft  Dieu  ,  &  une  même  Mère  qui  eft 
TEglife. 

6.  Car  voyez  un  peu,  je  vous  prie,  ce 

3ue  fait  cet  amour  déréglé  des  pères  & 
es  mères  pour  leurs  enfans  &  pour  eux* 
mêmes.  Vous  étiez  plein  de  l'amour  de 
la  vérité ,  &  du  defir  d'apprendre  dans 
les  Ecritures  la  volonté  de  Dieu  pour  la 
fuivre  :  vos  oreilles  avoient  été  frappées 
de  ce  fignal  par  lequel  Jefus-Chrift  nous 
avertit  dans  l'Evangile  de  veiller  dans 
fon  camp ,  d'élever  cette  tour  d'où  nous 
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puiffions  découvrir  &  repouflcr  l'en-  '4Y\. 
nemy  de  notre  bonheur  ecernel  ;  &  dans 
le  temps  que  cette  trompette  eclefte 
y  ou  s  appelle  &  vous  fait  marcher  au 
combat  comme  un  vray  foldat  de  Jefus- 
Ghrift ,  vous  voilà  arrêté  par  votre  me- 
re  >  bien  différence  de  celle  des  Mâcha** 
bées,  &  même  des  mères  de  Lacede* 
mone  que  nous  voyons  dans  l'hiftoire 
animant  leurs  çnfans  au  combat  bien 
plus  efficacement  que  le  fon  des  trom- 
pettes y  &  les  encourageant  à  répandre 
leur  fang  pour  la  querelle  de  leur  pa- 
trie. Car  dés-là  que  vôtre  mère  ne  veut 
Eas  fouffrir  que  vous  vous  tiriez  des  ém- 
anas du  fîecle  pour  apprendre  le  che«  i 
min  qui  conduira  la  véritable  vie ,  vous 
pouvez  juge*  de  ce  qu'elle  feroit  s'il 
étoît  queftion  de  fouffrir  la  mort  pour 
le  Nom  de  Jcfas-ChrifL 
;  7.  Mais  encore  que  vous  dit-elle,  & 
par  où  vous  peut-  elle  attaquer  ?  EfUce 
en  vous  faifant  fou  venir  de  ces  neuf 
mois  qu'elle  vous  a  portez  dans  fes  en- 
trailles ,  de  ce  qu'il  luy  en  a  coûté  pour 
vous  mettre  au  monde ,  pour  vous  nour- 
rir,  &  pour  vous  élever  l  Voilà  contre 
quoy  vous  devez  vous  armer  du  glaive 
fpirituel  de  la  parole  de  vie  :  voilà  ce  qu'il 
faut  faire  mourir  dans  von»  mère  :  voi- 
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1  v  là  à  quoy  vous  la  de  ver  faire  mourir  cita 
'  même  pour  la  retrouver  dans  k  vie  éter- 
nelle s  voilà  ce  que  vous  devex  hâte  en 
elle  >  fi  vous  l'aimez  ,  fi  vous  çtes  un 
vray  foldat  d*  Jefus-Chrift ,  fi  vous  voiu 
lex  achever  Véiifti  ât  U  $om  ,  &  qto 
l'on  ne  dile  pas  de  vous ,  tût  h*mm$  #uoi$ 
êommâ»cé  v»  gv*nà  ouvrAgt  >  msUs  it  »'* 
f*s  t*  dequay  l'achever.  C*eft  là  une  af- 
fection toute  charnelle ,  Se  qui  tient  en- 
core du  vieil  hommes  t  ce  font  ces  fort** 
d'a#e£fcions&  de  fentimens  que!  le*  règles 
de  U  milice  Chrétienne  nous  ordonnent 
de  faire  mourir  5  Se  dans  nous-mêmes 
Se  dans  nos  proches  §  ce  qui  n'empéchu 
pas  qu'on  ne  conferve  toute)  la  recomi 
noifTance  qu'on  leur  doit.  Car  notis  faffl- 
mes  bien  éloignez  de  vouloir  que  Ton 
compte  pour  rien  5  tout  ce  qu'ils  fiant 
pour  nous,  &  en  nous  donnant  la  vie,  Se 
Se  çn  nous  élevant  Avec  tant  de  peines 
Se  de  foins.  Il  faut  au  contraire  lew 
marquer  en  toutes  occafions  que  fions 

a  quoy    avons  pour  eux  les  fentimens  quq  la  tia* 
doit  céder    ture  nous  jnfpire  j  m^  ^eix  n«A  ij€U  que 

faijfjternùs  lonque  nous  ne  tommes  pas  appeitof 
Pères  &  nos  ailleurs  pat  des  obligation?  plys  ptet 
"""         fantej, 

S.  L'Eglife  eft  la  meré  commune j  et» 
le  i'cft  de  vôtre  mère  comme  de  voui  i 
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c'eft  elle  qui  vous  a  conçus  Pun  &  Tau*  ^  g  Et 
ne  dans  fon  fcin  par  Jefus-Chrift  $  c'eft 
elle  qui  vous  a  enfantez  au  prix  du  fan  g 
dcsMartyrs,&  à  qui  vous  êtes  redevables 
de  la  naiflfancc  qui  vous  rend  capables 
de  voir  la  lumière  éternelle*  C'eft  elle 
qui  vous  4  nourris  ,  &  qui  vous  nourrit 
encore  prefcntcment  du  lait  de  la  foy , 

2ui  vous  prépare  des  viandes  plus  foli- 
es 1  &  qui  porte  avec  tant  de  peine  que 
vous  vettillier  demeurer  enfans.N'eft-ce 
pas  «ffez  qu'elle  foit  combattue  commç 
elle*  eft  de  toutes  parts  par  cane  de  forces 
d'erreurSj&qu'elle  voy e  u  n  fi  grand  nom* 
brede  f$$  enfans  révoltez  &  les •  armes  à 
la  main  contre  elle!  Elle  fe  voit  même ,par 
la  lâcheté  de  quelques-uns  de  ceux  qu'el. 
le  porte  encore  dans  fonfein,hors  d'état 
de  rechauffer  un  grand  nombre  de  fes 
membres  en  qui  la  chaleur  s'éteint ,  & 
à  qui  peut-elle  avoir  recours  pour  les 
ranimer  qu'à  d'autre*  âc  k$  membres, 
c'eft  à  dire  à  vous  &  à  vos  femblâbles  l 
'  L'abandonnerez- vous  donc  au  befoin  i 
£eouterez»vous  le  Ungage  de  la  chair  , 
&  du  fang  ,  pendant  qu'elle  vous  fait 
des  reproches  bien  plus  touchant  que 
teux  que  vôtre  merè  vous  peut  faire , 
te  qu'elle  vous  montre  des  mamnjcllci 
qui  vqus  doivent  être  bien  plus  cheré* 


480      5.  Attguflin  x  Latus  , 

\y\  „    que  celles  de  la  perfonne  qui  vous  amis 
classe»   *  ,  s     f>        *  . 

au  monde ,  puuque  1  une  ne  vous  a  en-   |] 
gendre  que  pour  la  terre  y  Se  que  l'autre   |l 
vous  a  engendré  pour  le  Ciel  2  Ajoutez 
à  cela  ce  que  l'Epoux  de  cette  divine  . 
Mère  a  fait  pour  vous.  Car  s'il  s'eft  re- 
vêtu de  chair,  ce  n'eft  que  pour  vous 
dépendre  de  tout  ce  qui  tient  de  la 
chair:  Si  le  Verbe  éternel  s'eft  aflujetty 
en  fe  faifant  homme  >z  des  maux  à  peu 
c*t**ii-  prés  de  même  genre  que  ceux  que  vô- 

»ï£!à1 it  trc  mcrc  vous  reproche  qu'elle  a  fouf- 
fitir$  en      ferts  pour  vous  ,  s'il  a  efluyé  les  outra- 

^Jamctï!  8CS»  *es  ^oiiccs  >  lamort ,  &  la  mort  delà 
Croix ,  ce  n'eft  que  pour  vous  retirer 

des  engagemens  du  monde. 

5.  Quoy  ,  après  avoir  été  conçu  & 

engendre   félon   l'homme  intérieur  au 

prix  de  tant  de  fouffrances  \  après  être 

né  de  Jefus-Chrift  par  Ton  Eglife  pour 

mener  une  vie  toute  nouvelle,  vous  lan- 

{;ui(Tez  encore ,  Se  vous  retombez  dans 
'état  du  vieil  homme  *  Vôtre  chef  n'a- 
voit-il  pas  une  mère  fur  la  terre  comme 
vous  >  Cependant  quand  on  luy  vint  & 
re,  dans  un  temps  où  il  traitoic  des.  af- 
faires du  Ciel ,  que  fa  mère  Se  Tes  pro* 
ches  le  demandoient  >  il  répondit ,  & 
oui  e(t  ma  meref  &  qui  font  mes  frères  i  & 
étendant  la  main  fur  (es  dtfciplcs  ^  ilde* 

dan 
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cïara  qu'il  ne  reconnoifToit  pour   {es       IV- 
proches  que  ceux  qui  font  la  volonté  de  Matht  11#  * 
ton  Père  \  ce  qui  n'alloit  pas  néanmoins  48. 
à  exclure  la  faince  Vierge  du  nombre  de 
fcs  proches ,  pùifqu'ellc  étoit  de  ceux 
qui  font  la  volonté  du  Père.  Ccft  ainfi 
que  ce  divin  Maître  nous  a  fait  voir  le     g^/  €gs 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ce  que  Ma-  M*?-Ghrifi 
rie  luy  étoit  par  fa  qualité  de  mère, quoi-  j"tf%wit 
que  ceux  qui  luy  avaient  annoncé  la  ve~  **ffi*ité 
nu*  de  la  fainte  Vierge  reuflfçnt  fait  tZÏÏLZ 
tonner  fort  haut  >  comme  une  choie  qui  fainte  vin* 
le  regardant  fi  uniquement  fembloit  le  **• 
devoir  toucher ,  &  combien  ilmcttoit 
cette  affinité  humaine  au  deftous  de 
celle  que  nous  contractons  avec  luy  en? 
faifant  la  volonté  de  fon  Père»  Mais 
aufli  en  nous  faifant  remarquer  eelle-çy 
dans  (es  difciples ,  il  nous  a  fait  voir  en 
toêroe  temps  par  quelle  forte  de  proxi- 
mité la  fainte  Vierge  luy  eft  unie  avec 
tous  les  autres  Saints» 

On  aut oit  pu  abufer  de  cette  leçon 
fi  falutaire  par  où  il  nous  a  appris  à  me* 
frafer  tout  ce  que  la  chair  &  le  fang 
donnent  4è  tendrefle  pour  nous  à  no$ 
.pères  &  à  nos  mères ,  &  Terreur  de  ceux 
tfûi  nient  qu'il  foit  né  d'une  mère  auroit 
^pft  en  tirer  avantage  $  mais  il  y  a  pourvu 
i£ar  un  autre  endroit  de  l'Evangile  ,  où  il 

Tome  VU  H  h 
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i  v.  *ordonne  à  fes  difciplcs  de  ne  point  recon- 
+m~.l  +  ♦  -  noitre  de  Pcre  iur  la  terre  ;  ann  que  com- 
me  on  ne  içauroit  conclure  de  cet  endroit 
de  l'Evangile  que  fes  difciples  n'ont  point 
eu  de  père  ,  on  ne  put  non  plus  con- 
clure qu'il  n'a  point  eu  de  mère  de  cc- 
luy  où  il  a  juge  à  propos  de  marquer  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ce  qu'il  y  avoic 
d'affinité  humaine  entre  (a  mère  &  luy, 
pour  apprendre  à  fes  difciples  par  fon 
exemple  à  méprifer  toutes  ces  fortes  de 
liaifons. 

io.  LaifTerêz-vous  donc  effacer  par 
les  difeours  de  vôtre  mère  les  impref- 
fions  que  les  leçons  &  l'exemple  de  Jcfiis- 
Chriftavoient  faites  fur  vous  ?  Quoy, 
vous  avez  l'un  &  l'autre  devant  les  yeux 
&:  vous  écouterez  ce  qu'elle  vous  peut 
dire  des  neuf  mois  qu'elle  vqus  a  porte 
dans  fon  fein ,  &  du  lait  que  vous  avez 
tiré  de  Ces  mammelles  ?  Car  elle  a  beau 
Vous  avoir  enfanté  &  nourri,  elle  na cté 

3uc  comme  le  canal  par  où  vous  êtes  ne 
'Adam  &  d'Eve ,  Se  vous  n'êtes  voys- 
même  que  comme  un  autre  Adam 
par  cette  forte  de  naiffance.  Tournez- 
vous  donc  plutôt  vers  le  fécond  Adam 
qui  eft  defeendu  du  Ciel  ;  &c  commen- 
cez à  exprimer  le  celeftc ,  comme  vous 
avez  exprimé  le  terreftre.  Gardez-vous 


\ 
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bien  d'oublier  Ces  obligations  que  vous       iv. 

va  •  CLASSE 

avez  a  votre  merc,&;  quoiqu'elle  ne  vous 
les  remette  devant  les  yeux  que  pour 
vous  affoiblir,  marquez  luy  votre  recon-* 
noiffance;  mais  que  ce  foit  en  luy  ren- 
dant des  biens  fpirituels  &  éteinels  pour 
fcs  biens  charnels  &  temporels  que  vous 
tenez  d'elle.  Si  elle  ne  veut  pas  vôtts  fui- 
vre  dans  le  chemin  du  falut,  qu'au  moins 
elle  ne  vous  empêche  pas  d'y  marchcr5  &: 
prenez-garde  qu'en  refufant  de  fè  ehâft-* 
ger  en  mieux  elle  ne  vous  change  «1  pi$ê 
C'eft  une  Eve ,  dont  l'exemple  d'Adam 
vous  doit  apprendre  à  vous  défendre  s 
&  pour  être  vôtre  mère,  au  lieu  qae  cel- 
le qui  feduifit  Adam  étoit  fa  femme,  elle  Quel  eflU 
n'en  eft  pas  moins  à  craindre.  Cette  f"'*^r£f 
&ufTe  tendreffe  qu'elle  a  pour  vous  ,  naturelle, 
tient  de  la  corruption-  qui  ouvrit  les  yeux  v*  ?om  *~ 

1  r     1  j*    t        >-i_  vons  pour 

aux  premiers  parens  fur  leur  nudité  qu  il*  noiJoçheu 
tâchèrent  de  cacher  avec  des  feuilles 
d'arbre  ;  &  toutes  ces  demonflrations 
d'amitié  par  où  eHe  tâche  déteindre  en 
vous  la  charité  Êvatogelique  tiennent 
des  artifices  du  ferpenc  ,  &  de  la  du* 
plicité  de  ce  Prince  qui  vient  à  nous 
avec  une  armée  double  de  la  notre.  Car 
tes  deux  fois  dix  mil  hommes  font  la  fi- 
gure de  la  duplicité ,  comme  les  dix  mil 
avec  quoy  nous  devons  le  combattre 
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iv.       &r  le  vaincre ,  marquent  la  {implicite  de 
■  "  coeur  que  l'Ecriture  demande  de  nous, 
&  avec  laquelle  elle  nous  ordonne  de 
chercher  Dieu. 

.11.  Voilà,  mon  cher  frère, à quoy vous 
devez  owrir  vôtre  cœur,  plutôt  qu'aux 
fedu&ions  de  vôtre  mère  5  voilà  ce  qui 
vous  doit  faire  porter  vôtre  croix  après 
Jefus-Chrift.  Dés  le  temps  que  vous  c- 
%icz  avec  nous  je  voyois  par  ces  foins 
domeftiques  qui  rallentiflbient  le  mou-. 
c$9 *$ c*efi  yement  dont  vous  aviez  commencé  d'al- 
cmx.  Acr  a  Dieu  que  votre  croix  vous  portoit, 
pour  ainfi  dire  ,  plutôt  que  vous  ne  la 
portiez.  Ceft  ce  que  vous  n'aurez  pas 
de  peine  à  entendre  quand  vous  fçaurez 
que  cette  Croix,  que  J.C.  veut  que  nous 
portions  pour  le  pouvoir  fuivre  plus  lfc 
brement,  n'eft  autre  chofe  que  les  mife* 
res  attachées  à  nôtre  mortalité, qui  nous 
crucifieront  toujours,  pour  ainfi  parler, 
jufqucs  à  ce  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel 
en  nous  foit  abforbé  &  confumé  par  une 
parfaite  vi&oirc.  Il  faut  donc  crucifier 
cette  Croix  qui  nous  tourmente ,  &  la 
tenir  clouée  par  les  clous  de  la  crainte 
de  Dieu  ,  de  peur  que  fi  elle  avoir  la 
liberté  de  s'agiter  &c  de  fe  débattre, 
nous  ne  pûflions  la  porter ,  ny  par  coifc 
fequent  fuivre  Jefus-Chrift,  que  vous  no 
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fçauriez  fuivre  fï  vous  ne  la  portez.  Car       1  v. 

y  x  CLASSE 

comment  le  fuivre  fi  vous  n'êtes  à  luy  >     Parou  0» 
Or  j  dit  le  grand  Apôtre  ,  tous  ceux  qui  efi  *»  **** 
font  à  le  fus-  chriB  ont  crucifié  leur  chair  avec  rjTchrift^ 
fout  ce  quelle  a  de  fafions  &  de  mauvais  c*/j  z*. 
iefrs. 

il».    Donnez  à  vôtre  mère  &  à  vos 
frères  ce  qui  fe  trouvera  d'argent  comp- 
tant parmy  vôtre  bien.  Car  fi.  vous avez 
refolu  de  le  diftribucr  aux  paùvres,pbur     p^hes  k 
arriver  à  la  perfc&ion  Evangelique,  vous  premiers 
devea  commencer  par  pourvoir  aux  ne-  t*"*rts' 
ceflkcz  de  vos  proches,  puifqueden'a-  3u3r,w^* 
iroir  pas  foin  des  fiens,  &  particulière- 
ment de  ceux  de  fa  maifon  ^c'efl:  avoir 
renonce  à  la  fby,  &  c'eft  être  pire  qu'uni 
infidelle.  Achevez  donc  de  vous  déga- 
ger de  tous  ces  foins,  dont  il  vous  ferok 
déformais  honteux  de  demeurer  embar- 
raffé.  Que  fi  ce  n'eft  que  pour  vous  ei* 
deffaire  entièrement  y  îc  àfih  d'être  aprél 
cela  d'autant  plus  en  état  de  porter  le 
joug  de  la  fageffe,  que  vous  êtes  parti 
d'icy  j  comment  vous  biffez- vous  tou~ 
êher  a  des  larmes  qu'il  n'y  a  que  la  chair* 
qui  faffe  couler  ?  Que  vous  fait  la  fuite- 
ou  la  mort  de  quelques  efclaves ,  ou  la, 
mauvaife  fanté  dç  yos  frères  ?  S  i  yousu 
.avez  dans  le  coeur  une  charité  bien  or~. 
donnée  il  faut  fçavoir  faire  çeder  le*. 
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petites  chofes  aux  grandes  ;  &  fi  vous 
vous  laifTez  toucher  de  compaffion ,  ce 
doit  être  de  ce  que  les  pauvres  ne  font 
point  e vangelifez ,  de  ce  que  la  moiflbn 
de  Jefus-Çhrift  demeure  en  proyc  aux 
oy féaux  faute  d'ouvriers;  &  durefteque 
votre  coeur  foit  prçt  à  fuivre  la  volonté 
dvi  Seigneur  >  foit  qu'il  ait  rcfbhi  de  fai- 
re fentir  à  fes  fçr viteurs  les  fléaux  de  fa 
juftice,  ou  les  douceurs  de  fa  miferi- 
corde. 

Méditez  ce  que  je  viens  de  vous  dire; 
|oyez-cn  fans  cçflê  occupé,  afin  que  vô- 
tre avancement  p^roiflfe  aux  yeux  de  tout 
le  monde  ,  &  .prenez- garde  que  vous 
ne  donniez  plus  de  trifteflfe  à  oos  faints 
frères  par  vôtre  tiédeur  &  y ocra  lenteur, 
que  vous  ne  leur  aviez,  donné  de  jo*c 
par  la  ferveur  qui  ayoit  commencé  de 
paroître  en  vous,  Àu.refte:  j'ay  cru  «que 
ce  feroit  une  chpfe  fuperfluc.  que  d'é- 
crire en  vôtre  faveur  à  ceux  pour  qui 
yous  me  demandiez,  cLçs  lettres  de  re- 
commandation,  &  quççe.  feroit  à  peu 
prés  comme  fi  on  m'en  écrivoiç  pour 
vous. 
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paravant  la 
/?.  .       "  83.  &  celle 

%amt  AuçHftm  ayant  appris  Me  Chrifîme  *ui  *°ii  u 

//#/  démejutement  afflige    de  quelque  lentement  u 

^w*  0âf#  avoit faite ,  /*jr  /#■#>  /w*  r  /*  7*' 
eànfoler. 

Aucustïm  fàluë  en  Jesus-Christ 
v  fon  très-cher  frere  le  tres-eftimablc 
Seigneur  G  h  ri  si  m  b. 

r.  !  L  cotitt  un  bruit ,  Si  Dieu  veuille 

'   M  cfi-'il  f°ïl  fo1*  >  (luc  vôtre  douleur 
Vous  met  hoirs  de  vous  ;  &  je  ne  puis 
alTcï  m'étonner  qu'un  homme  auffi  fage 
et  auffi  Chrétien  que  vous  Têtes  ne  fe 
fouvienne  pas  de  quelle  nature  font  les 
chofes  de  la  terre ,  Se  qu'il  ne  faut  pas 
^attendre  de  les  trouver  auffi  ftables  que 
éétle*  du  Ciel,  qui  feules  méritent  que 
noufcf  y  mettions  nôrfe  coeur  &  nos  ef- 
gétanees.  Où  effc  donc  vôtre  fageffe* 
Qtoby  vce  que  vous  venez  de  perdre  fai- 
foitf-  il  donc  tout  vôtrte  tèonlieur  î  Le    . 
Côtnptidz-VÔUs  jJbiitun  fi  grand  bien  que 
vous  n'ayez  pu  vous  le  voir  enlever  fana 
que  le  s  nuages  de  la  triftefle  vous  obf- 
curciffertt  refprit  jufqu'aii  point  qu'oà 
diroit  qu'il  rie  coimoît  point  d'autre  lu- 
mière que  celle  dés  pfofpëritcz  tcmpOû 
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classe.  rc^cs  y  &  quc  cc  neft  point  Dieu  qui 
l'éclairé  &  qui  le  foutientî  Car  ^apprens, 
&  Dieu  veuille  encore  une  fois  que  l'on 
m'ait  trompe,  j'apprens,  dis-je ,  que  vous 
voudriez  vous  oter  la  vie  y  ce  que  je  ne 
,  fçaurois  croire  néanmoins  que  vous  ayez 
jamais  pu  ny  dire  ny  penfer.  Mais  enfin 
j'ay  été  fi  touché  que  l'on  ait  pu  dire  cela 
de  vous ,  &  que  le  trouble  où  votre  dou- 
leur vous  a  jette  ait  paru  afies  grand  pour 
cela,que  j'ay  crû  vous  devoir  écrire  pour 
y  ous  confoler,quoique  je  ne  doute  point 
uc  Jefus  -  Chrift  même  ne  vous  dife 
bien  meilleures  chofes  au  fond  du 
cœur  :  Car  je  fçay  combien  vôtre  pic- 
té  vous  a  toujours  rendu  attentif  à  6 
parole. 
§&el*jH*      z.  Prenez  donc  courage  ,  mon  cher 
tïÏLÎÏL   frcre  >  nôtre  Dieu  eft  le  bien  de  ceux 
qui  luy  appartiennent,  &  un  bien  qui 
Powrquùy   ne  périt  point ,  &  qui  même  les  empe- 

rffttr"*  Çke  &e  Perir*  Il nc  veut  que  vous  faire 
fouvenir  combien  ces  chofes  que  nous 
aimons  toujours  trop  (ont  fragiles  &  peu 
durables ,  afin  que  nous  rompions  les 
liens  de  h  cupidité  qui  nous  y  attache, 
cequefift  &  par  ou  elles  nous  entraînent  >&c  quc 
*?ch™*Hx~  nous  nous  accoutumions  à  faire  couler 
bims  de  U  tout  nôtre  amour  vers  celuy  que  noitf 
ne  fçaurions  craindre  de  perdre,  Çc& 
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luy  qui  vous  parle  par  ma  bouche ,  te  „ .  *v;  m 
7,  ^  ,     r    x     r     1  '    x    classe* 

qui  vous  exhorte  a  prendre  courage,  &  a 

vous  fouvenir  que  vous  étés  Chrétien, 
te  racheçcf  par  le  fang  de  celuy  qui  nous 
a  appris  non  feulement  par  les  leçons 
de  fa  fageffe  éternelle ,  mais  par  les  ac- 
tions te  lés  exemples  de  ion  humanité 
fainte,  àméprifer  également  les  profpe- 
ritez  te  les  adverfitez  de  cette  vie ,  à 
ufer  fobrement  des  unes,&  à  porter  cou- 
rageufement  les  autres  ,  te  qui  nous  y 
convie  par  la  promefle  d'une  félicité  que  * 
perfonne  ne  nous  fçauroit  ôter, 

J'écris  auffi  au  Comte  dont  vous  ave» 
bclbin.  Il  dépendra  de  vous  de  garder 
ma  lettre ,  ou  de  la  luy  faire  donner ,  te 
je  croy  que  vous  trouverez  aifément  par 
3uî  ;  Evcque,  Prêtre,  ou  qui  que  ce  foie 
il  n'importe. 
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75.  &  celle 

V  *&  «.  «&*'**  Auguftin  fade  à  PEvêfue  Pofidius 
fememenc  u       *fe  U  parure  de  s  femmes ,  du  fard  %  é 

de  certains  feudans  d'oreille  qui  étaient 
en  uf*ge  in  ee  temps  Ak  ;  &  luy  eonfèiUe 
de  ne  point  ordonner  un  certain  mmme 
qui  avoit  été  baptifé  parmj  leïVon*- 
tifies. 

Au  g  u  s  t  r  n  ,  &  les  Frcrcs qui demeu- 
rant avec  luy,  faluë  en  Jesus-Chrjst 
fon  tres-cher  &  très- vénérable  fterc 
&  Collègue  Possidius,  &  les  Frères 
qui  font  avec  luy. 

.    i.  TL  faut  fonger  comment  vous  trai- 
\  terez  ceux  qui  ne  vteulent  pas  obéir, 
plutôt  que  de  quelle  manière  vous  leur 
pourriez  faire  voir  que  ce  qu'ils  font, ne 
fe  doit  pas.  Mais  la  lettre  de  vôtre  fàin- 
tetc  m'a  trouvé  chargé  de  tant  d'autres 
affaires ,  &  le  porteur  s'-eft  fi  fort  prefle 
de  repartir  que  je  no  puis  vous  répon- 
dre ,  comme  il  faudroit ,  fur  les  chofes 
furquoy  vous  m'avez  confulté,  quoique 
je  ne  puiffe  auffi  le  biffer  partir  fans  vous 
faire  réponfe.  Je  ne  voudrois  pas  que 
vous  allafïiez  fi  vite  à  défendre  toutes 
les  parures  d'or  &  d'étoffes  precieufes , 
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fi  ce  n'cft  à  ceux  qui  n'étant  point  ma*       iv. 
riez,  &  n'ayant  point  deffein  de  l'être,    ^tgusp$Mt 
ne  doivent  fonger  qu'à  plaire  à  Dieu,  u  pamn 
Pour  les  antres  ils  font  encore  occupez  d»femm"- 
des  choies  du  monde,  &  du  foin  de  i.c^r.7.3/. 
plaire ,  les  femmes  à  leurs  maris ,  &  les 
maris  à  .leurs  femmes.,  ce  qui  ne  doitrpas  t 
aller  néanmoins  à  fouf&ir  que  les  fem-  *•  c*r.  n. 
mes  même  mariées  laiffcnt  voir  leurs  V" 
cheveux,  puifque  T  Apôtre  veut  même 
qu'elles  foicnt  voilées* 

Pour  cfc  qui  effc  de  mettre  du  fard  ou  L*f*rd& 
du  rouge ,  pouç  papotage  plus  blanches  ulàinlu' 
ou  plus  incarnates  y  je  fuis  fur  que  les  femmes 
maris ,  pour  lefquels  fculs  on  permet  la  chrêtt€fhm 
parure  aux.  femmes,  (  comme  une  chofe 
a  tolérer  néanmoins  plutôt  qu'à  con- 
feiller,)  ne  veulent  point  qu'an  les  trom- 
pe de  la.  forte  $  car  la  vra^e  parure 
des  Chrétiens,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
ce  n'cft  ny  un  farci  trompeur ,  ny  môme 
l'or  &:  les  étoffes  precieufes,  thaïs  la  pu- 
reté des  mœurs. 

z.  Quant  à  ces  noeuds  &  ces  ligatu- 
res ,  au  nombre  defquelles  on  doit  met- 
tre ces  pendans  d'oreille  que  les  hom-     parurtf 
mes  portent  d'un  côté ,  ce  font  des  fu-  fûpcrfthuù- 
perftitions  deteftables  ;  &  fi  l'on  en  met  %*'  "*~ 
c'eft  pour  rendre  une  manière  d  nom- 
mage aux  démons  plutôt  que  pour  fe 
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cl  aVs  si  *Parer  &  Ppur  pktfc  aux  hommes.  Or  le 
moyen  de  trouver  dans  l'Ecriture  des 

defenfes  particulières  de  toutes  ces  for- 
tes  de  fuperftitions  \  &  n'eft-ce  pas  affci 
i:c*r.  10.    que  T Apôtre  ait  dit  en  gênerai ,  le  ne 
xo'  veux  pas  que  vous  entriez,  en  aucune  Jq. 

;  cieté  avec  Us  démons ,  ÔC  ailleurs  ,  q^e  l 
rapport  y  a-iilde  Jefus-Chrifi  À  Belid  ?  fi 
ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  que  comme 
dans  cette  défenfe  d'entrer  en  foeicté 
avec  les  démons  il  n'a  nommé  que  Bclitt, 
&  qu'il  n'a  rien  dit  en  particulier  de 
Neptune ,  par  exemple  >  il  doit  être  per* 
mis  aux  Chrétiens  de  facrifier  à  celuy-lL 
Il  faut  au  moins  avertir  ces  miferables 
que  s'ils  refufent  d'obeïr  aux  préceptes 
falutaires  de  l'Ecriture  ils  n'aillent  pas 
au  moins  jufques  à  foûtenir  ces  prati- 
ques facrileges  ,  ce  qui  ne  fefoit  que  les 
rendre  encore  plus  criminels*  Du  refte 
comment  faire  avec  ceux  qui  font  diffi- 
culté de  qiiiçcr  leurs  pendans  d'oreille,  & 
qui  n'en  font  point  de  recevoir  le  Corps 
de  J.  G.  en  portant  la  marque  du  Diable  î 
Quant  à  cet  homme  qui  a  été  bapti- 
sé parmy  les  Donatiftes  je  ne  fçaurois 
* V? 7thU  vou*  confciller  de  l'ordonner  * .  Car  que 
nombtc  i.  de  vous  le  fafliez  fi  l'on  vous  y  force ,  ou 
u  Lettxt  6i.    qU>on  YOUS  canfeiiic  Je  le  faire  %  ce  font 

chofes  toutes  différentes» 
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LETTRE    CCXLVI.  *         ♦cétoitau- 

paiavanr  la 

Saint  Auguftin fait voir  k  Lampadius  que  ^i'étoic'L* 
cTefl  mal  à  propos  que  les  hommes  pre-  ÎSLËJT* 
tendent  imputer  leurs  péchez,  an  dcftin$  Ul6* 
fui/que  les  Afirologues  ne  reçoivent  pas 
eux-mêmes  cette  forte  #excufe>ét  qu'elle 
ne  Us  empêche  pas  de  châtier  les  fautes 
de  ceux  fur  qui  ils  ont  pouvoir. 

Augustin  à  Lampadius. 

i.  TE  vous  dois  une  longue  rcpoiife 
1  fur  le  fu jet  de  ce  qu'on  appelle  1* 
fortune  6c  le  deftin.  Car  je  me  fuis  aper- 
çu dés  le  temps  que  nous  étions  enfem- 
ble ,  &  je  voy  encore  plus  clairement  par 
vôtre  lettre ,  que  ces  fortes  de  chofes 
font  beaucoup  d'imprefïion  fur  vôtre 
çfprit.  J'efpere  que  Dieu  me  Fera  la  grâ- 
ce de  traiter  cette  matière  de  la  maniè- 
re qu'il  connoît  là  plus  capable  de  re- 
dreffer  vôtre  foy  ,  &  de  contribuer  à 
vôtre  falut.  Car  ce  n'  e  s  t  pas  un  pe- 
tit mal  que  d'être  prévenu  d'opinions 
qui  vofet  non  feulement  à  faire  commet- 
tre le  péché ,  en  fe  laiflfant  aller  aux  at- 
traits de  la  volupté,mais  encore  à  l'excu- 
fer,  &:  à  nous  détourner  de  l'aveu  hum- 
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c l  as" s e.  klc  & fi^cerc  qui  nous  en  pourroit  faire 
obtenir  le  pardon. 

i.  Mais  en  attendant  que  je  puifle 

traiter  cette  matière  plus  à  fond  a  il  cft 

aisé  de  vous  faire  voir  dés  à  prefent,  & 

en  très -peu  de  mots ,  que  toutes  les  loix 

con&ie»    &:  toutes  les  réglés  de  la  morale  /ont 

[imtftrc^   anéanties  ,  &:  qu'il  ne  faut  plus  parler 

nomiques ,    de  recompenfes  ny  de  peines  ,  non  plus 

font  terni-    *  ue  jc  louanges.dé  correâions  &  de  re- 

proches  ,  &  de  tout  ce  qii  on  met  en 
ufage  pour  porter  les  hommes  au  bien& 
les  détourner  du  mal ,  &  par  où  la  fo- 
cieté  humaine  fe  gouverne  &  fé  con- 
duit; &  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  jnfte  dans 
tout  cela,  à  moins  que  la  volonté  ne  foie 
la  caufe  du  mal  que  l'on  fait.  N 'cft -il 
donc  pas  fans  comparaifon  plus  raifon- 
nable  &  plus  jufte  de  rejetter  les  rê- 
veries des  Aftrologues  que  «de  condam- 
ner toutes  les  loix  divines  &  humaines, 
d'abandonner  le  foin  de  nos  maifons ,  & 
de  les  lai  (Ter  aller  au  hàzard  > 

Les  Aftrologues  eux-mêmes^  font-ils? 
&  après  qu'ils  font  revenus  de  débiter 
leurs  ridicules  prediftions  à  ecs  gens  qui 
ont  de  l'argent  de  refte  ,  quel  eflf  celuy 
d-entr'eux  qui  s'étant  remis  au  travail, 
&c  venant  à  lever  les  yeux  de  deffus  fes 
tables  pour  voir  un  peu  ce  qui  fc  paffc 
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dans  fa  maifon.ne  Quitte  tout  là  pour  re-       ' v 
prendre  &  rnême  pour  châder  faïemme,  C  l  A  5  S  * 
s'il  la  trouve,  je  i)£  dis  pas  fe  jouant  au- 
trement que  Ja  pudeur  ne  le  permet , 
mais  regardant  (eulçmç»c  à  la  fenêtre 
avec  un  peu  trop  de  libçrté  >  Et  fi  elle 
luy  difoit  pourquoy  j»e  battez  *-  vous  i 
c'eft  Venus  qu'il  faudroit  battre ,  puifr 
que  c'eft  elle  qui  t&c  force  ds  faire  ce       x 
que  je  fais ,  Ce  payçroif-il  d'une  telle  ex-* 
çufe  ,  qui  n'eft  néanmoins  que  ce  qu'il 
débite  aii*  étrangers,  &  ceffcroiwl  poui 
pela  d'ufer  de  majn-mife,  autant  qu*il  le 
jugeroit  neçefljurc  ppur  maintenir  le 
bon  ordre  dans  fa  maifon  î 

3.  Lors  donc  qùç  quelqu'un  de  ceux 
que  l'on  reprend  dç  ieur$  fautes  les  rc-* 
jette  fur  le  de  ftin ,  prétendant  qu'étant 
fçffpc  à  faire  ce  qu'il  fait  ,  on  ne  l'en 
doif  pas  blâmer  ,  qu'il  rentre  en  luy-» 
taéfne  ,  &  qu'il  voyç  s'il  reçoit  de  pa- 
reilles excufps  de  ceux  qui  dépendent 
de  luy ,  s'il  ne  châtie  point  un  valet  qui 
le  yole  ;  s'il  ne  fe  plaint  point  de  la  de- 
fobeïflançe  de  fon  Fils  ;  s'il  ne  menace 
poiftt  un  voifin  fâcheux  qui  l'incommo- 
de ?  Ç^r  avec  quelle  juftice  peu t^  il  rien 
faire  de  tout  cela  ,  &c  où  eft  la  faute  de 
ceux  qui  luy  font  quelque  tort ,  s'ils  y 
font  forcez  par  la  violence  du  deftin  ? 


4^6    S.  Augufiin  l  Lampadius  * 

i  v.  Que  fi  au  contraire  il  croit  avoir  droit 
&  être  oblige  par  le  devoir  de  Père  de 
famille  de  folliciter  à  bien  faire  ceux  qui 
dépendent  de  iuy  ;  de  les  détourner  du 
mal  par  la  crainte  ;  de  vouloir  qu'ils  luy 
obcïffent  %  de  recômpenfer  ceux  qui  le 
font  >  de  punir  ceux  qui  ne  le  font  pas  $ 
de  rendre  4<*  pareille  à  ceux  qui  luy  font 
du  bien ,  &  d'avoir  de  l'indignation  con- 
tre les  ingrats ,  m' amuferay-je  à  luy  faire 
des  differtations  contre  le  deftin  pen- 
dant qu'il  montre  fi  bien  le  mépris  qu'il 
en  fait ,  &  qu'il  le  marque  non  feule- 
ment par  des  paroles  ,  mais  par  toutes 
ces  fortes  d'aûions ,  qui  {ont  comme  au- 
tant de  coups  de  levier  fur  la  t&te  âcs 
Aftrologues  î  Si  le  peu  que  je  viens  de 
vous  dire  ne  contente  pas  vôtre  avidité, 
&  que  vous  fouhaittiez  de  moy  quelque 
chofe  de  plus  étendu  fur  ce  fiijet,il  faut 
attendre  que  je  fois  plus  en  repos  que 
je  ne  fuis ,  &  prier  Dieu  qu'il  me  donne 
le  loifir  &  le  moyen  de  vous  fatisfaire. 
J'auray  plus  de  courage  à  l'entreprendre 
fi  vous  m'en  follicitez  de  temps  en 
temps ,  &  fi  vous  voulez  bien  me  faire 
(çavoir  par  une  réponfe  ce  qu'il  vous 
femble  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
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lu.  te  ceilo 

laint  Atgrftin  intercède  auprès  de  Romk-  v*  il°££tJk 
iusy  pour fes  fermiers  &fes  tenanciers  y  %  fcûtrâicot  k 
qui  il  Voulût t  faire' fàjet  deux  fois  là 
même  chofe  ,drU  menace  de  là  jujlice  de 
Vieu  s'il  continue  cei  for  ta  de  vtxh* 
tiens. 

Augustin^  ion  cker  £ils  le  Seigneur 
Romulus  fàlut  en  Jesus-Chkist; 

I.  If  A  Vérité  cft  quelquefois  douce  j 
1  .j  de  quelquefois  amcre,&  fi  fa  dou* 
ceur  va  à  nous  épargner ,  fon  amertume 
ne  tend  qu'à  nous  guérir;  Ceft  ce  qiié 
vous  éprouverez?  fi  vous  ne  rerufez  pas 
de  boire  le  breuvage  qUc  je  Vous  pre± 
(ente;  Plût  à  Dieu  que  les  ouriragés  que 
je  reçois  de  vt>us,në  vous  fïffcnt  pas  plus 
de  tort  qu'à  moy  *  St  que  Ici  injufticéfc 
que  Vous  faites  à  vos  pauvres  tenaheiers 
ne  vous  fifTcnt  qu'autant  de  ihâl  qu'elles 
leur  eh  font  !  Car  pour  eux  ils  ne  fouf- 
firent  que  pour  un  temps  1  au  lieu  que 
tous  vous  amaflfez  un  threfor  de  colère  &ofà  i  ;. 
pour  le  jour  de  la  Cdlëtè  &  dé  ïà  mahi- 
feftation  du  jufte  jugement  de  £)ieu  qui 
rendra  à  chacun  félon  fes  iruvres.  Je 
prie  fa  mifericorde  àt  Vous  châtier  ei| 
tome  VU  ti 


49&      &  Angiâftin  4  Romains, 

« .  lf:  *  »    c^  monde ,  comme  il  fçait  qu'  il  le  faut 
grasse.  y.       i        j 

pour  vous  corriger  j  &  de  n  attendre  pas 
ai  vous  châtier  à  ce  jour  où  l'amende- 
ment &c  la  correction  n'auront  plus  de 
lieu  ;  que  comme  il  vous  a  donné  (à 
çrainçe  >  cç  qui  fait  que  je  ne  defefpc- 
re  pas  encore  de  vous  %  il  vous  ouvre 
les  yeu&  de  l'efprit,  pour  vous  faire  voir 
le  mal  que  vous  faites  ,  &  vous  en  don- 
ner une  horreur  qui  vous  porte  à  le  rc* 
parer.  IIvousTemole  que  cen*cftrien, 
ou  que  e'eft  le  plus  petit  mal  du  mon- 
de :  mais  c'en  eft  un  fi  grand  que  fi  ja* 
puis  vqtre  cupidité  cft  domptée  jus- 
qu'au point  de  vous  permettre  de  le 
voir  %  vous  arrofçrez  la  terre  de  vos  Un 
pies ,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  d'exerect 
fa  miferi corde  envers  vous. 

Si  c'eft  moy  qui  fuis  irjufte  &  derai» 
fonnable,  lorfquç  je  veux  obtenir  et 
vous  que  vous  nç  faffiex  pas  payer  deux 
fois  de  pauvres  tenanciers  qui  font  déjà 
quittes  envers  vous  >puifqu*ils  ont  paye 
à  vqcre  Intendant,qui  vovs  reprefentoic 
&  qui  leur  commandoit  de  vôtre  parti 
fi  c'eft  moy,  dis- j  ? ,  qui  fuis  deraifonna» 
ble  iorfque  je  trouve  injufte  que  vous 
faffiez  payer  une  féconde  fois  à  ces  gens- 
là  ce  qu'ils  ont  eu  bien  d,ç  U  peine  ï 
payer  k  première  ,  faites  ce  qu'il  w* 
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plaira v  Si  au  contraire  ce  que  je  viens  de        i  v. 
dire  vous  parole  înjuite  aufli-  bieh  qu  à 
moy ,  faites  ce  que  vous  devez ,  ce  que 
Dieu  Vous  ordonne  y  Se  que  je  Vous  de* 
taande; 

a.  Ce  Dieu  que  je  crains  Voit  que 
c'eft  pouf  vous  -  même  plutôt  que  pouf 
eux  que  je  vous  le  demande,  éc  que  je 
vous  en  prie^afin  que  comme  il  cft  ccric 
vous  ayez  pitié  de  vôtre  ame  en  tâchant  ^/ti*éï 
de  plaire  à  ce  jufte  juge  qui  ne  fouflftc 
point  l'injuftice»  J'aurois  même  plus  dé 
ïujet  de  vous  faire  des  reproches  que 
des  prières  *  car  l'Ecriture  nous  apprend 
qu'il  faut  reprendre  &  châtier  ceux 
gu'on  ayme*  Si  c'etoit  pour  moy  que  4Ê*-*1** 
j'enfle  des  prières  à  vous  faire,  peut-être 
ne  vous  les  ferois- je  pas  ;  mais  comme 
c'eft  pour  vous,  je  le  fais  hardiment*  Je 
Vous  prie  donc  de  ceffer  de  vous  Vouloir 
du  mal }  &  de  vpus  en  faire  r  c'eft  aveté 
Vous-même  que  je  veux  vous  remettre 
en  paix  ,  afin  que  vous  puifliez  vous  y 
remettre  avec  ecluy  que  Vous  priez* 
J'enVoyay  vers  vous  le  famedy^comme 
Vous  étiez  encore  à  table ,  afin  de  voust 
J>rier  de  ne  pas  partir  fans  que  je  vous 
eufle  vu  5  mais  quoique  vous  l'eufliei 
promis ,  vous  vous  contentâtes^  ce  que 
j  ay  appris  i  de  venir  le  Dimanche  fair* 

îi   ij 


î 
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iv.       vôtre  prière  à  TEglife  %  &  vous  partîtes 
classe.  c        \      .     A    &       y        t       s 

lans  m  avoir  vu  ;  Dieu  vous  le  pardonne; 

je  ne  puis  vous  dire  autre  chofe  %  ic  il 

fçait  bien  que  c'eft  ce  que  je  defire  \ 

mais  fi  vous  ne  vous  corrigez  pas, fou- 

Venez -vous  qu'il  cft  jufte.    En  vous 

épargnant  vous-même  vous  m'épargne* 

ch*ritiiê  fez  auflî  ;  car  je  ne  fuis  pas  aflfez  mifera- 

S.AmSufim.  ^fc  ^  &  mQn  cœur  n»e(fc  pas  aflfcz  depour- 

vu  de  la  chanté  de  Jefus-  Chrift  pour 
n'être  pas  percé  de  douleur  quand  ceux 

Iue  j'ay  engendré  par  l'Evangile  fc  con- 
uifent  comme  vous  faites. 
j.  Vous  direz  peut-être  encore  que 
vous  n'aviez  pas  commandé  à  ces  gens* 
là  de  payer  à  Pontican  $  mais  vous  leur 
aviez  commandé  de  le  reconnoître  &de 
Iuy  obeïr  ;  &:  ils  ne  pouvoient  pas  déter- 
miner jufques  oà  ils  le  dévoient  ,  fur 
tout  quand  il  ne  leur  demanderait  de 
vôtre  part  que  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
hier  de  vous  devoir.  Il  auroit  fallu  qu'ils 
euflent  eu  quelque  lettre  de  vous  à  luy 
produire ,  s'il  eft  vray  que  ce  fût  contre 
vos  ordres  qu'il  leur  demandât  ce  qu'ils 
vous  dévoient  \  par-là  ils  auraient  pu  fe 
défendre  de  le  luy  payer  jufques  à  et 
que  vous  leur  euffiez  envoyé  un  ordre 
exprez  de  le  faire.  Car  de  dire  que  vous 
leur  aviez  cy  -  devant  défendu  verbale* 
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ment  de  rien  donner  à  celuy  qui  leur  IV* 
commandent  de  vôtre  partais  pou  voient 
ne  s'en  pas  fouvenir  y  &  je  ne  fçay  fi 
vous  vous  en  fouvenez  bien  vous  mê- 
me i  s'il  eft  vray  que  vous  leur  ayez  fait 
cette  défenfe  -,  fi  c'eft  à  ceux  -  là  même 
que  vous  l'avez  faite  x  ou  à  d'autres  >  ou 
à  tous. 

Il  y  a  d'autant  plus  de  lieu  d'en  doutes 
que  vous  n'avez  point  trouvé  mauvais 
qu'ils  ayent  payé  depuis  à  celuy  qui  fait 
vos  affaires  à  la  place  de  P on tican, parce 
que  votre  argent  ctoit  en  fureté  entre 
fes  mains.  Il  cft  vray  que  vous  vous  êtes 
ravisé  fur  cela,mais  ce  ne  fut  que  dans  le 
temps  que  je  vous  parlois  pour  ces  pau- 
vres gens,&  que  je  vous  dis  entr'autres 
chofes,  quoy>  fi  celuy-cy  avoir  détour- 
né votre  argent  comme  l'autre,  faudrok- 
il  le  leur  redemander  une  féconde  fois  » 
Voilà  furquoy  vous  commençâtes  à  trou. 
ver  mauvais  qu'ils  euffent  payé  à  celuy- 
cy  aufit  bien  qu'à  l'autre  ;  vous  adjoûtâ- 
tes  même  >  &c  vous  répétâtes  plufieurs 
fois,que  vous  n'aviez  jamais  chargé  Agir 
ncfc  non  plus  que  Yalere  d'agir  pout 
vous.  Cependant ,  iorfqu'on  vint  à  par-r 
1er  du  vin ,  &c  que  fur  ce  que  vous  di- 
fiez ,  pour  mettre  ces  pauvres  gens  dans 
leur  tort ,  qu'ils  dévoient  faire  voir  à 

Il    U) 
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ïV-  .  Yalere  qu'il commçnçoit à  fe  gâter, on 
vous  répondit:  que  Valerc  écoit  abfcnt, 
la  mémoire  vous  manqua  tout  d'un 
coup,&  fans  fonger  à  ce  que  vous  venieï 
de  pie  dire  ,  &  que  vous  aviez  répète 
tant  de  fois ,  ils  dévoient  %  dîtes  -  vous,  U 
faire  wir  *  Aginefe  en  Vabfenee  de  Vtlere, 
d*  faire  ce  qu'il  leur  aurait  ordonné.  Et 
lorfque  je  vous  dis  fur  cela ,  mais  vous 
n'avez  pas  accoutumé  de  charger  ny 
l'un  ny  l'autre  de  fsûrc  pour  vous,  vous 
inc  répondîtes  qu'Agincfc  avoir  un  or- 
dre de  vous  par  écrit  ,  comme  fi  ceux 
que  vous  chargez  du  foin  de  vos  aj&i- 
yes  avoient  accoutumé  d«  produire  vos 
lettres  à  ces  païfans  f  $c  que  cette  fot- 
fti^licé  fut  neceffaire  pour  leur  faire  croi- 
re que  c'eft  par  vôtre  ordre  que  de  telles 
gens  fe  mêlent  de  vos  affaires.  Car  com- 
ment ppurroit-il  dntrer  dans  Tcfprit  à 
ces  païfans5quc  des  gens  qu'il*  corçnoif- 
fent  pour  être  à  vous  s'ingèrent  dans 
vos  affaires  fans  que  vous  leur  on  aye* 
donné  le  pouvoir  ?  peuvent-ils  deviner 
vôtre  intention  ,  ny  fçavoir  à  quoy  s'en 
tc«ir,à  moins  d'avoir  des  lettres  de  vous 
qu'ils  puiflent  faire  voir  $  tout  le  mon- 
de ,  &c  qui  portent  défenfes  de  payer 
qu'à  ceux  qui  agiront  des  pouvoirs  de 
vous  par  écrit  pour  recevoir  î 
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4.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  m'écen-    . .  ' v- 

CLASSE* 

dre  davantage  fur  ce  fujet  *  &  le  chagrin 
que  donneroicun  fi  long  difcours  à  un 
homme  aufli  occupé  que  vous  Fêtes 
pourrait  tetomber  fur  ces  miferables.  Je 
croy  néanmoins  que  Jes  effets  que  vous 
leur  pourrie*  faire  fcticir  de  vôtre  co- 
lère ,  en  haine  de  ce  que  je  ne  vous  dis 
que  pour  votre  falut  ,  leur  tiendraient 
lieu  de  mérites  auprès  de  Dieu.  Je  ne 
veux  rien  vous  dire  de  plus  fort  >  de 
peur  que  ce  que  je  vous  dirois  ne  vous 
parût  avoir  quelque  air  d'imprécation  y 
quoyque  ce  ne  fût  que  la  crainçt  oi  ja 
fuis  pour  vous  qui  me  fît  parler.  Crai- 
gne* Dieu  fi  vous  voulct  ne  vous  point 
méprendre  *  je  le  prens  à  témoin  *  Û  je 
veux  qu'il  me  puniffe  fi  j£  ne  dis  vray  j 
que  dans  tout  Cecy  je  crains  plus  pouf 
vous  que  pour  ceux  pour  qui  j'ihcet-* 
cède.  5i  vous  mèctoyct  fur  cela  ,  j'en 
rendray  grâces  à  Dieu  *  finôn  je  ifce  con-« 
foleray  par  ces  paroles  de  Je&s-Chrift 
dans  l'Evangile.  gu*nà<vou$  inm&àûns  j***.».!*. 
une  m*ifon  fditez>4k  ,  <£  dites  h  f*ix  foit 
À  cette  tHAifen.  STtl  if  mwve  tfmefyue  etu 
fanr  de  U  fsix  ,  *ubtte  faix  MfèfrtA  fur  ; 
luy  yjinon  elle  reviendra  far  &**t.  Je  prie 
Dieu,  mon tres-eher  Fils ,  que  fa  miie- 
ricoede  vous cenfetve.      ;   -—  - 

Im  •  •  •   « 
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lc  l"*cft™rca  $*?**■  A*g*ft*n  f*rk  *  Scbafticn  de  U  tri» 
fcnccment  u       ftejfè  fente  dont  l'impie  té  des  méchsns 

fémpltt  le  c<çun  dçt  gens  de  bien.  L'Ei 
vêque  Alife  mit  un  mot  de  fa  m/un.  *t 
bas  df  nette  lettre. 

Augustin  fahië  en  Jésus -Christ 
fon  très -  faint  8ç  tres  -  aymable  frère 
en  J  e  s  u  s-C  hrist  le  tres-honorè 
Seigneur  Sebastien. 

Uoyque  le  doux  lien  -de  la  çkh 

rite    qui   nous  unit  faflfc  que 

quelque  abfens  que  nous  foyojis  l'un  de 
l'autre  nojus  ne  fommes  jamais  feparez, 
&  que  la  ftinteçé  4c  vos  mepurs  Se  de 
vos  entretiens  me  fqit  çoûjpurs  prefen- 
tc  ,  je  ne  laiffc  pas  de  vous  être  obligé 
du  plajfir  que  vous  m'avez  fait  de  ins- 
crire Se  de  rn  apprendre  des  nouvelles 
de  VQtre  (an té,  &  je  vous  co  rens  grâces 
4e  Wftt  n^on  eoçur.  Je  voy  pat  voffe 
lettre.  h  peine  que  vous,  font  les  péchez 
de  ceux;  qui  abandonnent  la  loy  de  Dieu* 
F/ut.  si.    çar  vous  yjvcz  du  même  EfpriG  qui  a  &k 

dire  à  DUvid,  La  vm  des  infenfez  m 

foifift  ficher  de  douleur  Ce  s  T  une  feinte 

triAeife ,  Sç  une  hevreufe  mifere ,  s'il  eft 
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permis  de  parler  ainfi  ,  que  celle  qui       lV- 
nous  fait  fentir  la  parc  que  nous  prenons 
iUX  péchez  d'autruy  %  non  en  y  çonferu 
:ant ,  ny  par  aucun  amour  de  ce  qu'il  y  a 
ic  doux  dans  le  péché ,  mais  en  les  dé*     ***  °*  a 
plarant  ,  &  par  une  vive  douleur  du  mal  '„«,  rJHl 
qu'il  fait  à  nos  frères.  Ceft  en  cela  que  V»  font* 
confifte  cette  perfecution  que  tous  ceux  fapnt 
qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  Jefus-  ferjecunm. 
Ciuift,ne  fçauroient  éviter  de  fouffrir, 
félon  la  decifion  du  grand  Apôtre,  dont 
la  vérité  fe  fait  bien  fentir.   Car  quelle  %.  Tim.  i. 
plus  grande  perfecution  aux  gens  de.1** 
bien  que  la  vie  des  méchans  ï  non  pat 
aucune  contagion  du  mal  * ,  qui  ne  fc  ^yjR 
communique  qu'autant  qu'on  l'imite  ou  ""i^^" 
qu'on  y  confent ,  mais  par  la  douleur  de  endroit. 
Je  voir  faire  >  , 

Souvent  les  crimes  des-  méchans  é-r 
chappent  ou  tout  à  fait ,  ou  pour  long- 
temps ,  à  la  feverité  des  puiflanecs  de  la 
terre  &  les  pécheurs  fe  trouvent  fouvent 
cxemts  ,  quant  aux  corps,  de  tous  les 
maux  qu'ils  mériteraient  ;  mais  le  cœur 
«les  gens  de  bien  ne  le  fera  jamais ,  tant 
ucïc  monde  durera,  de  ce  que  la  vue 
e  l'iniquité  leur  fait  fouffrir  ,  &  c'eft 
par  là  que  s'accomplit  cette  predi&ioa  iHd. 
de  l'Ap$tre ,  Tous  ceux  qui  wulent  vivre 
Avec  fieté  en  fefùs  -  Chrtft  fouffriront  fer? 


i 


jof      S.  jtugiftin  à  SebajHen, 

c la» s z  fc€Ut*on 9 & unc pcrfccution d'autant plus 
cruelle ,  qu'elle  eft  plus  intime  >  &  que  la 
colombe  fe  trouve  dans  la  même  Archo 
avec  le  Corbeau  jufqu'à  ce  que  le  délu- 
ge Toit  pafle. 

u    Mais  demeurez  uni  ,  mon  cher 
frère ,  à  celuy  qui  nous  afTûre  que  ceui 

a***.  i4-    qui  perfevercront  jufqu'à  la  fin  feionc 

1|#  .  fauves.  Attachez-vous  à  ce  divin  San- 

veur ,  afin  que  vôcrc  vie  nouvelle  aille 
toujours  fe  fortifiant.  Je  fçay  même  que  fi 
vous  avez  des  peines,  vous  ne  manquez 
pas  aufïï  de  confolations  -,  &  que  vous 
en  trouvez  abondamment  dans  la  fainte 
vie  de  pluficurs  de  vos  frères.  Adjoûtex 
à  cela  que  les  promettes  de  pieu  font 
aufïi  fidelles  qu'elles  font  magnifiques 
&  éternelles  ;  &  que  la  patience  même, 
avec  laquelle  nous  fupportons  les  maux 
qui  nous  arrivent ,  nous  produira  pour 
recompenfe  un  repos  ineffable  U  inaU 
terabie.  Soutenez  -  vous  par  la  vérité  de 
ces  paroles  que  vous  chantez  tous  les 

Ffal.9119-  jours ,  Vos  confolations  ont  rempli  mon  ami 
de  )<yye,  s  proportion  des  douleurs  qui  av  oient 
accablé  mon  àmur.  .  Envoyez  ma  lettre  à 
nôtre  frère  Firmus.  Les  frères  6c  les 
fœurs  qui  font  parmy  nous,fc  dont  vous 
ave$  bien  voulu  vous  fouveftir,  vous  en 
rendent  grâces  >  6C  faluënt  v<kre  faincccc 
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le  toute  la  fainte  famille  que  vous  gou-       1  v. 
vernez.  Et  d'une  autre  main ,  Que  Dieu 
vous  conferve  en  famé  ,  nos  tres-chers 
k  tres-faints  Frères ,  &:  qu  il  vous  fafle 
fou  venir  de  prier  pour  nous. 

Je  me  joins  à  mon  frerc  Augufiin,  moy 
AUpe,pour  vousfalucr  de  tout  mon  cceur^ 
vous  &  cous  ceux  qui  vous  font  unis  eu 
Jedis-Chrift  ,  &  je  vous  prie  de  regar- 
der cette  lettre  comme  venant  de  moy 
aufli-bien  que  de  luy.  J'aurois  pu  vous 
en  écrire  une  à  part  y  mais  j'ay  mieux 
aimé  iouferire  cclle-cy  ,  pour  marquer 
d'autant  mieux  l'union  qui-  me  lie  avea 
celuy  qui  Ta  écrite, 
"'        ■  '  »■  .        ■  '    ——1 
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la  €9.  &  cdk 

Saint  Augufiin  confite  le  Diacre  Reftitut,  qui  *ui  *™  ^ 
•    poncif  avec  peine  Us  déreglemens  des  fentemestfe 
mauvais  Chrétiens  ,  &  luy  apprend  à  9* 
conferver  la   paix  avec  les  méchans 
mêmes. 

Augustin  faluç  en  Jesus-Chkjst 
fon  tres-cher  &  cres-aymable  prere  & 
Collègue  dans  le  Diaconat  le  tres~ 
tonoré  Seigneur  Restitut. 

J'Ay  fçû  vos  peines  &  vos  angoiflês , 
qui  marquent  fi  bien  le  zèle  donc 


jo8       S.  Augujtin  à  Reflitut* 

c  l  as  s  e  v^crc  cœur  eft  embrase,  &:  je  les  ay  ap« 
prifes  par  notre  frère  Dcogratias  ,  qui 
en  eft  >  comme  vous  fçave^  ,  un  fidcllc 
témoin  ,  &  qui  lc$  partage  avec  vous, 

*cétoitun  Lifcz  donc  Tychonius    *  qui  ne  vous 

Autour  Do-  .  /  '  ^  .  ^ 

patifte ,  mais  cil  pas  inconnu. Car  quoyqu  on  ne  pume 

qui  ne laiflbit  *  ■  l'i    J*  •• 

pasded.rede  pas  approuver  tout  ce  qu'il  dit  >  &  que 
fcîîStS  fes  ouvrages  foyent  femez  de  plufieurs 
^gicsqucs    erreurs  .  dont  il  faut  fe  garder  s  &  que 

Auguftm  en  »  i   •  &         i  a 

rapporte  dans  vous  difçernercz  tort  bien ,  il  me  parow 

le  $  Livre  de  >  •  1        r         1  •  /         r  v  t 

la  doârine     qu  il  a  rort  bien  montre  juiques  a  quel 

cStr?"^    point  l'intérêt  de  l'unitç  doit  faire  to*. 

^rïeznômbïe  k^r  *es  defordres  &  les  crimes  mêmes 

4i.de u Let-  qui  fe  commettent  dans  rEglife,fcà 

quoy  1  on  ne  peut  remédier  j  &  qu  il  a 

admirablement  bien  refolu  toutes  les 

difficultez  quç  Ton  peut  faire  fut  ce 

fujet.  Mais  de  fes  ouvrages,  où  iln'ya 

prefque  que  l'intention  à  rcdreiTcr  ,  il 

faut  remonter  aux  fources  de  l'Ecriture , 

où  nous  verrons  combien  ce  qu'il  en  a 

tiré  de  paflages  &c  d'exemples  eft  peu  de 

chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'il  y  ça  a 

qui  faifoient  à  fon  fujet ,  &ç  que  l'on  ne 

içauroit  ramafTer  tous,  à  moins  de  copier 

l'Ecriture  prefque  toute  entière.  Car  à 

peine  y  a-t'il  une  feule  page  où  elle  ne 

Pf.xi*.  7.    nous  exhorte  à  conferver  la  paix  avec 

ceux  mêtne  qui  font  ennemis  de  la  paix, 

&  à  demeurer  avec  eux  dans  la  com- 
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jnunion  des   Sacremens  par  où  Dieu        * v 
nous  prépare  à.  la  vie  cternellc,attcndanc 
avec  gemiflement  la  fin  de  nôtre  exil>  & 
cette  paix  inaltérable  dont  nous  jouirons 
dans  le  fein  de  nôtre  Mère  la  Jerufalem   * 
Celefte  >  &  que  produira  li  force  infur- 
tnontable  de  cette  ville  fainte  où  nous 
trouverons  >  non  plus  des  faux  Frères 
tomme  icy  bas,mâis  de  ceux  dont  la  rare- 
té nous  fait  gemir,&  dont  le  nombre  fera 
auffi  grand  dans  cette  divine  republique, 
qu'il  eft  petit  dans  cette  valéc  de  larmes* 
Et  quelle  eft  la  force  de  cette  ville  ce- 
lefte finon  Dieu-même,  qui  eft  fon  Dieu 
8c  le  nôtre  ?  vous  voyez  donc  qui  eft 
teluy  qui  feul  produit  la  paix ,  &  dans 
chaque  homme  en   particulier  ,  puif- 
qu'i  l  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foit     p*rèhè* 
en  guerre  avec  luy  même5  lorfque  Dieu  p*  **•  *» 
n'eft  pas  dans  fon  cœur,  quand  même  il  fëjjfa 
ne  fe  pafferoit  rien  hors  de  luy  qui  f\it 
capable  de  le  troubler ,  &  entre  tous  les 
fidellcs  qui  ,  quelque  unis  qu'ils  puiiTenC 
être  en  ce  monde,  par  le  lien  d'une  vé- 
ritable amitié  >  ne  le  font  point  enco* 
re  parfaitement  ny  de  corps  ny  à'eù 
prit.  Car  il  faut  maigre  qu'ils  en  ayent 
fe  feparer  quelquefois,  &  il  y  afoûjours  *>*«*$**** 
icy  bas  parmy  eux  quelque  diveriite  d  ô-  €ntre  €tHX 
pinions  w&  de  fentimens*  Que  le  Sei*  mimimh 


jio       S.  jénfftfiiità  Auxilw* 

1  v-  cncur  affermifTe  vôtre  cœur  par  fa  gra« 
lien  de  u  ce  ,  mon  cher  frère  ,  &  qu  il  vous  rafle 
ehtrmunit.  toujours  fouvenir  de  moy« 
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j?j*  j*0  w  Eve  que  ♦  nommé  Auxilius  ♦  Mrit 
excommunié  cUpcien  &  toute  fafamiU 
te.  Saint  Àuguflin  luy  écrit  four  le  prier 
ou  de  lever /' excommunication,  ou  de  din 
quelles  rai  fous  il  pouvoit  avoir  eues  d'ex* 
Communier  une  famille  toute  entière  fout 

.    le  péché  £  un  jeuL 

Augustin  faluê    en  Jesus-Christ   ' 


h 


fon  très-cher  frère  &  Collègue,  k 
très- vénérable  Seigneur  Auxiuus* 

I.  "VTOstrb  fils  Clafficien ,  qui  cft 
X-^|  comme  vous  fçavez  un  homme 
de  coniideration ,  m'a  écrit  une  lettfe 
où  il  fe  plaint  que  vous  l'avel  excom- 
munié, pour  être  venu  dans  l'Eglife  ao 
compagne  comme  fa  charge  demande 
qu'il  le  Toit  >  &  vous  avoir  prié  de  si 
point  donner  vôtre  prote&ion  à  des  |cM 
qui  après  avoir  prophané  par  un  taifl 
ferment  la  fainteté  ae  l'Evangile,  vo* 
loient  encore  que  TÊglifc  même,  qui  ctf 
le  fanâuairc  de  la  foy  >  leur  fervît  d'azi* 
le  dans  leur  manquement  de  foy,  Ctfil 


i 


* 

\ 
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fo&tienc  qnc  ces  gens-là,  prcflcï  du  rc-  CLa*si. 
piords  de  leur  crime ,  forcirent  d'eux- 
mêmes  de  TEglife,  &  qu'on  n'ufa  d'au-  Egifisfr- 
cunc  violence  pour  les  en  tirer  ;  Se  que  ^ 
cependant  cette  aâion  vous  avoir  mis 
dans  une  telle  colère  que  par  un  aûe 
public  vous  aviez  prononcé  une  fenten* 
ce  d'excommunication  contre  luy  ,  Se 
contre  toute  fa  famille. 
•  Apres  beaucoup  d'agitations  &  de  dif- 
férentes pen&es  que  cette  lettre  m'a 
£uc  venir  dans  Tcfprit ,  j'ay  crû  ne  pou- 
voir me  difpenfer  de  vous  écrire ,  afin 
que  fi  la  raifon  ou  l'Ecriture  vous  four- 
nirent quelque  chofe  de  certain  fur  ce 
fujet^,  vous  vcUi liiez  bien  m'en  faire 
part ,  Se  m'apprendre  comment  on  peut 
excommunier  le  fils  pour  le  pecbe  du 
père ,  la  femme  pour  celuy  du  mary,  le 
ierviteur  pour  celuy  du  maître ,  Se  mê- 
me les  énfans  qui  peuvent  naître  dans 
la  maifon  que  vous  avez  excommu- 
niée ,  puifque  tant  qu'elle  fera  dans 
cet  état,  elle  ne  fçauroit  procurer  aux 
enfans  ,  même  en  darger  de  mort,  la 
mrace  de  la  régénération  que  produit  le 
viaint  Baprémc, 

■■:  Ce  châtiment  n*eft  pas  de  ceux  qui 
3c  tombent  que  fur  le  corps  5  comme 
zh peine  de  mort,  que  pieu  comme  ¥ E- 


ji  x      S.  AugujHn  4  Am&Tws  > 

~  •  W\  .   criturc  nous  apprend ,  fie  foufïrir iquéU 
ques-uns  pour  avoir  mepnfe  les  ordres* 
&  dans  la  punition  defquels  il  enveloppa 
cous  ceux  qui  leur  apparcenoienc  ,  quoi* 
qu'ils  ne  fuffent  point  complices  de  icor 
crime*  Car  il  ne  faifoit  perdre  à  ces  gens* 
là  que  la  vie  corporelle ,  qu'ils  ne  pou* 
î>ie*  m*%-  voient  éviter  de  perdre  tôt  ou  tard ,  ft 
ir$  de  nps     dont  il  peut  difpofer  comme  il  luy  plaît, 
*■*•  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  un 

exemple ,  &  imprimer  la'tcrreur  aux  au- 
tres. M  ai  s  l'excommunication, qui  cftuû 

effet  du  pouvoir  qui  nous  eft  donné  par 
Math.  i6-  ces  paroles  *  Ce  que  vous  *urc&  lié  fut  U 
**•  terre  j  fer*  lié  *u  Ciely  combe  fur  les 

âmes  mêmes.  Or  il  eft  djt  des  âmes  que 
tzteh.  18.  celle  du  Fils  eft  à  Dieu  auffi  bien  que 
4*  celle  du  Père  *  &  que  celle  qui  aura  pc* 

ehé  fera  la  feule  qui  mourra* 
Xul  ne         a.  Peut-être  vpus  êtes  *.  vous  fondé 
fent  im  ex-  fur  l'exemple  de  quelques  grands  Eve* 

communie  .  *  *,  •  /v  °         i  k 

feuriefechi  que$  >  <lul  ont  anathematiic  comme  vous 
fêmuy.  des  familles  entières  pour  le  péché  d'ua 
feul.  Mais  peut-être  auffi  qu'ils  auraient 
eu  peine  à  rendre  raifon  de  cette  con- 
duite i  Se  ceft  parce  que  je  n*ay  jamais 
pu  voir  comment  on  en  pourroit  tendre 
raifon  que  je  n'ay  jamais  ofé  faire  ce  q« 
vous  avez  fait ,  cjuelquc grands qu'ayetf 
été  les  crimes  que  j'ay  vu  commette 

cotst 


\ 
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ontre  l'Eglifc  y  &  quelque  douleur  que 
en  eu  fie.  Si  néanmoins  Dieu  vous  a 
ait  connoître  que  cela  fe  peut  faire 
vec  juitice,  le  peu  d'âge  que  vous  avez, 
t  le  peu  de  temps  qu'il  y  a  que  vous 
tes  Evêque ,  ne  m'empêcheront  point 
c  vous  écouter  là-dcfTus.Mevoilà  donc, 
vec  mes  cheveux  blancs,  &  tout  ce  que 
:  long  temps  qu'il  y  a  que  je  fuis  Eve- 
[Uc  me  peut  avoir  donné  d'expérience , 
rêt  à  apprendre  de  vous ,  quelque  jeune 
ue  vous  foyez ,  6c  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
11  an  que  vous  êtes  Evêque. 
Comment  nous  pourrons-nous  jufti- 
ct ,  àc  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes ,  lorfque  pour  le  crime  d'autruy  ,  & 
ti  crime  qui  ne  fe  communique  point 
ommeceluy  d'Adam ,  en  qui  nous  a- 
ons  tous  péché ,nous  aurons  fait  tomber 
I'  peine  lpirituelle  de  l'excommunica~ 
ion  fur  des  âmes  innocentes  >  Car  en- 
pre  que  Claflicien  ait  fait,  paffer  dans 
xifils  lepeché  du  premier  homme,pour 
;quel  ce  fils  a  eu  befoin  d'être  lavé  dans 
îs  eaux  du  Baptême,  tout  ce  que  le  pere 
pu  faire  depuis  ne  regarde  ny  le  fils  , 
il  n'y  a  point  pris  de  part,  ny  la  femme, 
y  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  refte  de  la  fa- 
mille, dont  il  feroit  fans  comparaifon 
lljis  fâcheux  de  voir  périr  une  feule 
Tome  VI.  K   k 


IV. 
CLASSE, 


ji  4      S.  Augufiin  a,  AhxïIihs  3 

1  v-  ame ,  comme  il  en  peut  périr  faute  d'a- 
voir recule  Baptême,  par  l'impoffibili- 
té  où  vôtre  fentence  les  met  de  recoo» 
rir  aux  Sacremens ,  que  de  voir  arrachée 
des  innocens  de  l'azile  de  PEglife ,  SC 
même  de  leur  voir  ôter  la  vie.  Si  vous 
trouvez  donc  qu'on  puifle  rendre  raifon 
d'une  conduite  comme  la  vôtre,  je  vous 
prie  de  m'ap  prendre  par  où  :  fi  au  con- 
traire vous  ne  voyez  pas  par  où  on  la 
peut  juftifier ,  il  auroit  mieux  valu  nç 
vous  pas  laiiTer  aller  au  mouvement  de 
colère  qui  vous  a  furpris ,  que  de  feire 
une  chofe  dont  vous  ne  fçaunez  ren- 
dre bon  compte  à  qui  vous  le  deman- 
dèrent. 

3.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
fubfifteroit  quand  nôtre  fils  Claflicicû 
auroit  mérité  perfonncllement  par  quel* 
que  faute  l'excommunication  que  vous 
avez  prononcée  contre  luy.  Or  fi  ce 
qu'il  m'écrit  cft  vray ,  il  n'y  avpit  pal 
même  lieu  de  l'excommunier  luy  feuL 
Mais  e'eft  une  queftion  dans  laquelle 
je  ne  veux  point  entrer  avec  vôtre  fain- 
teté,  je  ne  luy  demande  autre  chofe 
que  de  pardonner  à  Clafficien,s'il  recofl- 
noît  fa  faute ,  &  qu'il  en  demande  jpifc. 
don.  Que  fi  après  y  avoir  fait  réflexion, 
vous  trouvez  qu'il  n  a  point  failli ,  & 


s, 
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avôit  raifon  de  demander  que  la  ■  iv.  ■ 
iy  fût  gardée  dans  la  maifon  de  la 
k  qu'au  moins  elle  ne  fût  pas  violée 
le  Jieu  même  où  Ton  en  fait  des 
is  j  faites  ce  que  doit  faire  un  faint 
me  5  &  fi  par  une  furprife  à  quoy 
cft  fujet  dés-là  qu'on  cft  homme  , 
us  cft  arrivé ,  âuffi  bien  qu'au  fainfc 
David  ,  que  la  colère  ait  troublé  */**•  ** 
de  vôtre efprit,  dites  à  Dieu  avec 
tint  Prophète  ,  Ayez,  pitié  de  moy  %  Pfal.  6. 3. 
teufyparce  que  je  fuis  foïble  ,  afin  qu'il 
tende  la  main ,  qu'il  reprime  votre 
rc  y  Se  qu'il  ramené  dans  vôtre  cœur 
aime  qui  le  rende  capable  de  voir 
e  fuivrece  que  la  juffiiee  demande. 
,  comme  dit  l'Ecriture ,  ta  colère  de  faq.i.xo. 
tmi  ff  accomplit  point  lajuftice  de  Vieuh 
G  croyez  pas  que  dés  là  qu'on  eft 
qtie,  on  foit  incapable  d'être  furpris 
lucun  mouvement  decokre  injufte. 
jeons  au  contraire  que  tant  qu'on 
tomme  on  eft  expofé  de  toutes  parts 
tentation  i 

jpprimei  donc  Une  feritence  à  quoy 
olerc  a  peut-être  eu  plus  de  part 
la  juftice  ;  &:  reprehez  pour  Claffi- 
les  mêmes  fentimens  de  charité  qae 
>  aviez  l'un  pour  l'autre  dés  le  temps 
vous  n'étiez  encore  que  Cathectt- 

K  k    ij 
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* v  mené  ;  faites  cefler  ce  qui  vous  brouille 
de  qui  vous  divife ,  &  rétabliflez  la  paix 
entre  vous  &  luy ,  de  peut  qu'un  hom- 
me qui  a  toujours  été  de  vos  amis  ne  pé- 
ri (Te  ,  &  que  vous  ne  donniez  fujet  au 
diable ,  notre  commun  ennemy  ,  de  fe 
réjouir.  Dieueft  tout-puiflant  ;  &  j'ef- 
pere  de  fa  mifericorde  qu'il  exaucera  les 
prières  que  je  luy  fais  >  &  que  bien  loin 
de  permettre  que  la  triftefle  que  j'ay  cott- 
çûë  de  ce  qui  s'eft  paflé  entre  ClaJficien 
&  vous  s'augmente ,  il  la  diffipera  en 
faifant  cefler  ce  qui  Ta  caufée,qu  il  vous 
pfal.  4i*  relèvera  par  fa  grâce ,  &  qu'il  combien 
vôtre  jeunefle  d'une  fainte  joye,  fi  vous 
voulez  bien  ne  pas  méprifer  les  avis  d'an 
pauvre  vieillard. 


AGMENT  DUNE  LETTRE 
de  S.   Augustin  a   Classjcjek 

excommunié  par  Auxilius. 

Jl  fe  trouve  avec  ce  titre  dans  un  vie** 
manuferit  de  l'Eglifc  de  Traye  oi  fi* 
les  collections  de  Crefconius  &  deffr 
rand. 

S.  Augustin  à  Classicie* 

'  Ay  dçflein^avcc  la  grâce  du  Seignct*i 
de  parler  dans  nôtre  Concile  de  ctf* 
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our  le  péché  d'un  feul  excommu-       «v 

1  CLASSE 

toute  une  maiion.  Cette  condui- 
1  fait  de  la  peine  par  plufieurs  rai- 
mais  principalement  parce  qu'il 
arriver  de  là  que  quelqu'un  mour~ 
is  Baptême,  je  defire  aufli  qu'on 
ine  s'il  ne  faut  pas  chafTer  de  l'E- 
ceux  qui  ne  s'y  réfugient  que  par- 
l'ils  manquent  de  foy  à  leurs  cau- 
.,  &  j'écriray  s'il  cftbefoin  au  Siège 
tolique  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  afin 
tous  réglions  cous  d'un  commun  ac- 
ce  que  nous  avons  à  faire  dans 
encontres.  Mais  je  puis  toujours  di- 
ns  témérité  ou'une  excommunica-  ,  Tout  *"■ 
înjufte  tait  plus  de  tort  a  celuy  qui  mumcauom 
ononce  qu'à  celuy  qui  la  fouffre  \  injuftesfont 

«     r  •        i-»r     •  •!_!_•        j  a  craindre. 

jue  le  laine  Elprit  qui  habite  dans 
aints  y  &  par  qui  on  eft  lié  ou  délié 
ait  foufFrir  aucune  peine  à  perfon- 
ui  ne  l'ait  méritée.  Car  fi  la  charité 
:  point  téméraire  ny  précipitée ,  que 
3ns- nous  dire  de  celuy  qui  la  répand 
5  nos  coeurs  î 


<•$$« 
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IV. .  

CLASSE.  ■       ■■■ 

♦  Cé:oitaa.  LETTRE        CCLI.    * 

psravant  la 
1 1 . .  &  celle 

qui  étoit  u  s.  Augufiin  écrit  a  Pancarius  fur  leju)et  a* 
iJiûcmcnt  la  Pr être  Secondin  aceufé  de  quelques  crimes, 
U9'  &  d tel  are  quil  efi  fret  de  recevoir  Us  j* 

cufaùons  des  Catholiques  contre  ce  Pretrt\ 
mais  non  $ as  celles  eus  hérétiques. 

Augustin  faluc  en  Jésus  -  Christ 
fon  très  -  cher  fils  le  très  -  honoré 
a  Seigneur  Pancarius.  a 

COmme  ceux  de  Germanie  ne  t* 
moignoienc  avant  vptre  arrivée  au- 
cun mécontentement  du  Prêtre  Secon- 
dai ,  je  ne  çomprens  pas  bien  >  montres- 
cher  fils  &  tres-honorc  Seigneur ,  cpm? 
ment  il  fe  peut  faire  qu'ils  foient  pro 
fentement  dans  la  difpofition  où  vous 
me  mandez  qu'ils  font  de  l'açcufer  de 

A-  Pancarius  étoit  un  laïque  qui  avoir  des  pic- 
tentions  fur  quelque  héritage  que  l'Eglife  de  Germa- 
nie luy  ciifputoit,  ou  dont  elle  étoit  même  en  poflef 
iîon.  Il  vint  (ur  les  lieux  avec  les  titres  du  don  que ks 
Etape* curs  Juy  avoient  fait  de  Ja  terre  en  qucflion. 
Comme  le  Prêtre  Secondin  défendoit  trop  bien  les 
droits  de  fon  Fglifc,  Pancarius  luy  fufeita  des  accola- 
tcurs  :  Car  c'clt  à  luy  que  faine  Augufiin  impute  cet- 
te aceufation  en  difant  qu'il  ne  comprend  pas  comment 
ce  Prêtre  qui  étoit  innocent  &  agréable  au  peuple  «k 
cette  ville  ,  avant  l'arrivée  de  Pancarius ,  fc  trouvoi* 
coup.  b!e  &  odieux  à  tout  le  monde.  Peut-être meinc 
que  la  nu. fon  où  iogeoit  le  Prêtre  faifoit  partie  cfcce 
que  Pancarius  precendoit  luy  appartenir. 


S 


non  rtçevd* 


Lettre  CCLI.  $\^ 

je  ne  fçay  quels  crimes.  Pour  moy  je  ne        iv. 
fçaurois  ne  pas  écouter  ce  qu'on  me  pro-  c  L  A  s  s  E- 
pofera  contre  un  Prêtre ,  pourvu  que  ce 
foientdes  Catholiques  qui  le  propofent. 
Car  nous  ne  devons  ny  ne  pouvons  re-     Acmf*- 

é      ,  r     •  j         i  fions  d'her* 

cevoir  les  acculations   des  hérétiques  tiqucscowre 
contre  des  Prêtres.  Ayez  donc  foin,  s'il  des  Prêtres, 
vous  plaît,  avant  toutes  chofes,  qu'il  n  y  J£Jr 
ait  point  d'heretiques  dans  un  lieu  où  il 
n'y  en  avoit  point  avant  vôtre  arrivée. 
Avec  cela  ce  qu'on  peut  avoir  à  propo^ 
fer  contre  ce  Prçtre  fera  reçu  &  écou* 
tç  comme  il  le  mérite.  Pu  refte  trouvez 
bon  je  vous  prie ,  que  je  vous  avertifle , 
par  le  foin  que  j'ay  de  vos  interefts  & 
de  vôtre  réputation ,  &  par  celuy  que 
je  fuis  oblige  d'avoir  dé  ceux  de  Ger- 
manie ,  qui  font  fous  ma  charge  &  de 
mon  Diocefè  y  que  vous  devriez  pro- 
duire hardiment  %  &  ce  que  vous  aves 
obtenu  des  Empereurs ,  &  ce  que  vous 
avez  fait  ordonner  en  juftice,  afin  que 
tout  le  monde  voye  que  vous  ne  faites 
rien  qui  ne  foitdans  Tordre,  &  de  peur 
que  fi  vous  rentrez  en  conteftation  fur 
la  pofleflion  avec  vôtre    compétiteur* 
ce  pauvre  peuple  n'en  foufFre  encore  plus 
que  par  le  paffé  ,  &:  ne  fuccombe  tout 
à  fait,    Je  vous   prie    aufli  d'empêcher 
qu'on  ne  pille  la  maifon  de  ce  Prêtre , 

K  k   iiij 
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^   \v:  m .    &  qu'on  n'y  fafle  aucun  dcfordre,  com- 

CLASSE.  *.      .  '  „        r  •,        ,    ,  ' 

me  je  le  crains  fur  ce  que  )  ay  ete  averty 
ue  quelques-uns  vouloient  même  jetter 
on  Eglifc  pat  terre  >  ce  que  je  ne  croy 

pas  que  vous  puiifiez  jamais  fouffrir. 


i 


•  c-ftoie  LETTRE    CCLII.  * 

auparavant  b 

qui  'étoit  h    S  tint  Augufiin  parle  À  Félix  d'une  or- 

âmmemST         fheli»e  dont  09$  AVOtt  fait  l'EgUJè  tt- 

I7#-  triée. 

Augustin  faluë  en  Jesus-Christ 
fon  tres-chcr  frère  le  tres-honorc  Sei- 
gneur Félix. 

Antimn$   yt  *t  qUs  fçavez  combien  TEglife  &  les 

faire  VEgiu     \    Eveques  doivent  avoir  de  loin  de 

f*  tutrice  des  tout  le  monde ,  &  particulièrement  des 

"t    ""•      orphelins ,  &  ainfi  je  ne  puis  nv  ne  dois, 

fur  tout  après  avoir  reçu  vôtre  lettre,  & 

la  copie  de  celle  de  nôtre  frerc  Rufti- 

•  ceftçciur  que  *  f  confier  à  perfonne  la  fille  dont  il 

d  qui  l 'adrefle      -J       •  i  a  t     r  i 

u  Lettre  i55.  s  agit,  que  luy  même  a  mile  fous  latu- 
tele  de  l'Eglifc,  J'attens  donc  fon  arri- 
vée ,  mon  très-cher  fils  &  tres-honorc 
Seigneur ,  afin  de  voir  avec  luy  ce  qu'il 
y  aura  à  faire  &  de  prendre  fur  cela  les 
refolutions  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous 
infpirer. 


Lettre  CÇLIIL         ;ii 


IV.. 
CLASSE. 


LETTRE     CCLIII.  *  /««*«• 

paravant   U 


A-  /         •  \         f  A  X*X*    *     1*    «• 

îatnt  Augujhn  cent  a  ï  Eve  que  Benena-  de  celles  qui 

tus  fur  le  fujet  de  la  même  fille ,  autant  tfcT^ffdî 

£»•*»  e*  veut  juger,  &  déclare  qu'il  ne  Rj'ïS 

/Kiif  consentir  quon  la  marie  qua  un  l£?™£™£ 

Catholique*  téc  **§• eft 

«*  Frefenceount 

Augustin  laluc  en    Jésus- Christ     io,% 
fon   très- cher  &  tres-faint  frère  le 
tres-honoré  Seigneur  Benenatus,  52 
les  frères  qui  font  avec  luy. 

CEluy  par  qui  j'écris  à  vôtre  Sainteté 
eft  un  fi  bon  Chrétien,  que  j'ay  fu  jet 
de  me  réjouir  avec  vous  de  fafoy  &c  de 
fon  amour  pour  l'Eglife.  Il  a  fouhaité 
en  s'en  retournant  vers  vous  de  vous 
porter  de  nos  lettres  ,  mon  très-cher  & 
très- vénérable  Seigneur  &  frère.  S'il  eft 
vray ,  comme  on  m'en  a  afluré,  que  vous 
ayez  deffein  de  conclure,  &  de  vous  en- 
gager fur  l'affaire  que  vous  fçavez ,  (  ce 
que  j'ay  de  la  peine  à  croire ,  &  qui  me 
furprendroit  un  peu,  )  au  moins  fouve- 
nez-vous  que  le  foin  que  la  qualité  d'E- 
vêque  &  de  père  vous  oblige  d'avoir 
pour  les  interefts  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  ne  nous  permet  pas  d'engager  la 
choie  avec  le  premier  venu  5  &  que  vous 
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aVs  s  e.  ne  devez  Gifler  encrer  cette  fille  que 

Ex*du*de  dans  une  famille  Catholique,  que  l'E- 

des.Au-    gljfe  non  feulement  ne  puiflfe  craindre 

z»flm*         d'avoir  contraire ,  mais  dont  elle  puiffe 

encore  recevoir  le  fecours  qu'elle  a  droit 

d'attendre  des  Fidèles, 


»Céroira«-  LETTRE       C  C  L  I V.    * 

paravant  la 

qui  ftoifu    Saint  Aaguftin  écrit  au  même  Benenam* 
m 4  eit  pre       atsi  vouloit  faire  le  mariaze  de  la  fille. 

feulement  U  K  t      n    J     t  ,    i  t      #  ô  i 

io4.  dont  tl  ejt  fane  dans  la  lettre  Précèdent* 

avec  le  fils  de  Ruftiquc. 

m 

Augustin,  &  les  frères  qui  font  avec 
luy ,  faluënt  fon  tres^cher  &  tres-faint 
frère  &:  Collègue  le  tres-venerable 
Seigneur  Benenatus,Sc  les  frères  qui 
font  avec  luy. 

LA  fille  dont  vous  m'avez  écrit  eft 
en  deffein  de  ne  fe  point  marier , 
quand  elle  auroit  lâge  qu'il  faut  pour  ce- 
la, &C  elle  eft  encore  fi  jeune  que  quand 
elle  penferoit  à  fe  marier  on  ne  pourroit 
I4  donner  ny  la  promettre  prefentement 
à  perfonne.  Mais  par  deflus  cela,  quand 
on  Ta  mife  fous  la  prote&ion  de  DieuK 
de  fon  Eglife,  c'a  été,  Bcnenatus  mon 
cher  frère  ,  pour  la  mettre  à  couvert  des 
defleins  que  les  médians  pourraient  fei- 


CLASSE. 
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rc  fur  elle,  &  afin  que  ceux  qui  ne  la  ni  iv- 
doivent  pas  avoir  ne  pûfTenc  pas  l'enle- 
ver ,  &  non  pas  afin  que  je  la  donnaflc 
à  qui  il  me  plairoic.  Le  party  que  vous 
me  propofez  pour  elle  ne  me  déplaît 
pas,  fi  elle  avoit  à  fe  marier,  &  c'eftçe 
que  nous  ne  fçavons  point ,  car  quoique 
nous  aimaffions  mieux  qu'elle  fe  confiu 
cr£t  à  Dieu ,  comme  elle  dit  que  c'eft 
{on  defleia  ,  fon  âge  ne  nous  permet 
de  regarder  ce  qu'elle  en  dit  que  com- 
me un  jeu ,  &  non  pas  comme  un  en-* 
gagement  ferieux,  De  plus  elle  a  une 
tante  du  côte  de  fa  mère.  Je  l'ay  dit  à 
nôtre  tres-çher  &  tres-honoré  frère  Fé- 
lix ,  lorfque  nous  avons  parlé  enfcmblc 
fur  ce   fujet ,  car  je  ne  pouvois  ny  ne 
de  vois  le  luy  dire  que  dans  cette  occa- 
(îon  ;  &  bien  loin  que.  cela  l'ait  furpris  y  il  » 
enaeudelajoye,  quoiqu'il  ait  fait  quel- 
ques plaintes  ,  c'eft  à  dire  de  celles  que 
l'amitié  donne  droit  défaire,  qu'on  ne 
luy  en  eût  rien  écrit. 

Qui  fçaitmême  fi,comme  il  paroît  pre- 
fentement  une  tante,  il  rie  paroîtra  point 
bien -tôt  une  mère,  quoiqu'on  ne  la 
-Voye  pas  encore  î  Or  quand  il  eft  quef- 
tion  de  marier  une  fille  ,  je  croy  que  la 
nature  veut  que  la  Volonté  de  la  mère 
l'emporte  fur  celle  de  tous  les  autres,  à 


|v.      moins  que  la  fille  ne  foie  (Uns  un  age 
à  pouvoir  difpofcr  d'elle-même.  Enfin 
quand  je  ferois  feul  maître  de  la  donner 
à  qui  je  voudrais,  quand  elleferoiten 
âge  &  en  refolucion  de  fe  marier,  & 
Ex**ituJê  qu'elle  fe  rapporteroic  à  moy  de  luy 
&  fidélité    choifir  un  party  tel  que  je  croirais  de- 
pjljnfà~    vant  Dieu  qu'il  le  luy  faut ,  vous  voyez 
à  quoy  cela  m'engagerait,    Ainfi  quand 
je  vous  dis  que  celuy  que  vous  me  pro- 
pofez  me  paraît  bon,vous  entendez  bien 
que  s'il  s'en  prefentoit  un  meilleur  la 
fidélité  que  je  dois  à  Dieu,qui  doit  me 
,  juger  un  jour,ne  me  permettrait  pas  de 
le  refufer.  Je  ne  fçay  s'il  s'en  prefente- 
ra  de  ceux-là,  mais  enfin  vôtre  Sainteté 
voit  combien  il  y  a  de  raifons  qui  ne 
me  permettent  pas  de  la  promettre  pre- 
fentement  à  perfonne. 
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•  C'était 

Saint  Auguftin  dedare  à  Ruftique ,  qui  luy  *"***£*£ 

de  m  un  doit  pour  (on  fils  cette  même  fille  w  éto"  la 

dont  il  eft  parle  dans  les  lettres  précéder*-  fentememîT 

tes ,  que  quand  il  enferoit  le  maître  il  lo8' 
ne  fournit  pas  la  donner  à  un  payen. 

Augustin  faiuc  en*  Jesus-Christ 
fon  tres-cher  fils  le  très  -  eftimablc 
Seigneur  Rustique. 

QUoique  je  vous  fouhaite,&  à  tou- 
te vôtre  famille  ,  non  feulement 
tous  les  biens  qui  font  le  bonheur  de 
cette  vie  ;  mais  tous  ceux  qui  font  la 
félicité  éternelle  de  l'autre,qui  eft  l'ob- 
jet de  cette  foy  qu'on  n'a  encore  pu 
vous  infpirer ,  je  ne  puis  vous  rien  pro- 
mettre ,  mon  tres-cher  fils  &c  tres-vene- 
rablc  Seigneur,  furie  fujet  delà  fille  que 
vous  demandez  pour  vôtre  fils,  &  je 
fuis  lie  par  les  raiîbns  que  j'ay  écrites  à 
mon  faint  frère  &  collègue  Bcnenatus. 
Car  fi  vous  n'avez  encore  rien  voulu 
promettre  fur  vôtre  fils,  qui  eft  toujours 
payen,à  ce  que  j'apprens ,  quoique  vous 
fçachiez  que  quelque  pouvoir  que  je 
pûfle  avoir  de  difpoferaune  fille  Chré- 
tienne ,  je  ne  pourrois  la  marier  qu'à  un 
Chrétien,  combien  fuis- je  mieux  fonde, 


ji6      S.  Augiftin  à  Chrifbiti  3 

i  v.  par  les  raifons  que  vous  pourrez  voir  dans 
ma  lettre  à  Benenatus ,  à  ne  m'engagcr  à 
rien  pour  le  mariage  de  cette  fille ,  quand 
vous  m'auriez  donné  vôtre  parole  fur  la 
converfion  de  vôtre  fils  ,  &;  que  j'aurois 
même  la  joye  de  la  voir  exécutée  ? 


•  «toit  LETTRE    CCLVL* 

auparavant  la 

qui'étoitCL  Cefiune  réfonfe  de  faint  Augufiin  h  Chrif- 
fcn^enfu"  **»>  ?  **  Fsvoit  frié  de  luy  écrire  four  U 
%l'%  frejfer  de  Je  donner  À  Dieu* 

Augustin  faluë  en  Jésus-Christ 
fon  tres-cher  &  tres-aimabie  frère  le 
tres-eftimable  Seigneur  Christin, 

I'Ày  vu  par  vôtre  lettre  que  vous 
fouhaitefc  que  je  vous  écrive  ;  &  je 
l'ay  encore  mieux  vu  par  ce  que  m'a  dit 
mon  frère  Jacques,  que  fa  propre  expé- 
rience a  rendu  un  bon  témoin  dé  ce  que 
vous  êtes,  &  qui  m'a  appris  des  chofes 
de  vous  qui  font  les  plus  coïîfolâtttes  du 
monde  ,  &  qui  vont  bien  au  delà  de 
tout  ce  que  vôtre  lettre  m'en  pouVôit 
apprendre.  J'ay  donc  beaucoup  de  fuj*t 
de  vous  féliciter,  mon  très  -  chdr  & 
trcs-aimable  frère  ,  &  tres-hono.ré  Sei- 
gneur, &c  de  rendre  grâces  à  Dieu  de 
vous  avoir  donné  un  cœur  fi  Chrétien. 
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Car  c'cft  de  luv  que  vous  tenez  touece        iv. 

,.,  i      •        7    ^  CLAUSE, 

qu  il  y  a  de  bon  en  vous. 

Vous  voudriez  ,  dices  -  vous  ,  que  je      E-   dé 
m'attachaffe  à  vous  gagner  encore  de  ien\vre- 
plus  en  plus  à  force  de  lettres  \  mais  je  "?*'  des 
me  tiens  lur  cela  a  ce  que  j  ay  pour  vous 
dans  le  cœur ,  &c  qui  eft  au  deflus  de 
toutes  les  lettres   du  monde.    Je  fçay 
même  qu'il  n' eft  pas  befoin  de  vous  dire 
où  je  voudrois  vous  pQuvoir  porter.  Du 
refte  je  craindrois  que  tout  ce  que  vous 
pourriez  voir  de  lettres  &  d'écrits  de 
moy  ne  vous  fatigât  davantage  par  là 
multitude  des  paroles,  qu'il  ne   vous 
fçauroit  plaire  par  l'éloquence.   Ainfi 
je  ne  vous  diray  que  ce  feul  mot,  que 
vous  goûterez  d'autant  mieux  que  vous 
vous  appliquerez  davantage  à  le  medi- 
ter.EN  pensant  fuir  ce  que  nôtre  lâcheté 
nous  fait  craindre  dans  la  voye  de  Dieu , 
qtff  eft  plus  douce  que  nous  ne  croyons , 
&où  il  y  a  tant  à  gagner,nous  nous  jettons 
miferablement  dans  les  voyes  du  fiecle , 
où  il  y  a  des  chofes  fans  comparaifon  plus 
dures  à  efTuy  er,  &c  qui  ne  nous  produifent 
rien.  Je  prie  Dieu,  mon  très-cher  frère  &c 
trcs-eftimable  Seigneur ,  qu'il  vous  con-» 
ferve  en  fanté ,  &c  qu'il  vous  foûtienne  Se 
Vous  fafle  aller  en  avançant  dans  la  vie 
dont  Jcfus-Chrift  eft  le  principe. 
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paravanc  la 

^i"^itCuc  Cefiune  rêfonfe  de  fiint  Augtêjhn  sOron- 

femOTcntPrU  ce  V*1  ty  *V*M  fa*  &*  OVfinCCS  fbo*- 

***•  ntteté  f*ns  le  connût  tre . 

Augustin  à  Ton  trcs-cher  &  tres- 
aimablc  fils  le  tres-illuftre  Seigneur 
*  Oronce.  a 

JE  vous  luis  tres-obligc  de  la  lettre 
que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire , 
je  la  regarde  comme  un  avanteourcur 
de  vôtre  arrivée ,  &  elle  me  fait  déjà 

Î router  quelque  choie  des  douceurs  que 
'efperance  de  vous  voir  &  de  vous  con- 
noître  me  promet,  &c  augmente  de  beau* 
coup  l'envie  que  j'en  ay.  Trouvez  donc 
bon  que  je  rende  par  cette  lettre  ce  que 
je  dois  à  l'honnêteté  avec  laquelle  vous 
m'avez  prévenu  ,  &c  que  je  vous  Afe 
combien  j'ay  de  joye  d'avoir  appris  que 

a.  Oronce  étoit  un  homme  puiflant, êc  qui  a?oit 
de  l'authorité  dans  l'AfRique,  comme  on  voit  parles 
titres  que  faint  Augultin  luy  donne  ;  &  il  y  a  appa- 
rence que  c'eft  ecluy  auprès  de  qui  notre  Saint  prie, 
lettre  121.  Quodvultdeus,  Diacre  de  Cartilage*  de  re- 
commande! un  Soudiacre  du  Diocefe  d'Hipponc  qui 
fctoit  né  dans  un  terre  d'Oroncc.  En  arrivant  de  Car- 
tilage à  Hippone,  il  envoya  faire  civilité  àl'Evéque 
du  lieu,  avec  un  compliment  de  fà  main ,  dont  faior 
Augultin  le  remercie. 

vous 
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ans  êtes  ert  bonrie  fante  i  &  combien  je        *  *r- 
ouhaitc  que  Dieu  vous  la  conierve; 

Vous  ne  faites  qu'ufer  du  droit  que 
rous  donnent  fdr  moy  les  avances  d'a- 
mitié que  Vous  m'avez  faites  -  quand    - 
rous  demande*  que  je  vous  fafTe répon- 
se :  mais  c'eft  trop  pour  moy  que  d' ajou- 
ter comme  vous  faites  ,  Si  toutes/ois  je 
mis  mériter  tette  grâce  d'un  homme  d'une 
î  grande  Jainte té%  Je  tire  hèâhmoins  un 
ioii  prefage  de  ces  paroles  x  &  elles  me 
font  efperér  <}ue  quelque  jour  non  feu-» 
lement  vous  louerez  le  Dieu  qui  eft  la 
fourcê  de  toute  fainteté ,  &  d'dà  den- 
ré  tdut  ce  qu'il  £eiit  y  avoir  de  bien 
étt  moy ,  mais  que  vous  aurèi  part  à  fa 
grâce  j  Se  que  vous  conviendrez  *  que    .  *  &  mot 
comme  ce  Dieu  qui  eft  la  fblif  ce  inefta-  re?1%iePca 
bleSè  irhiriuâble  dé  tout  bien  Vous  a  â^Sî 
donné  par  fa  puiïTancc  uii  fi  bon  cœur  *«Ma»*w. 
&  un  fi  bori  éfprit  $  il  faut  auffi  qu'il 
renouvelle  l'un  &  Tâtitre  par  fa  grâce. 
Qu'il  luy  plaife^  mon  très-cher  &  tres- 
îlonoré  ils  &  ttes-illuftre  Seigneur  de! 
Vods  cbnferVer  en  fanté  i  &  de  Vous 
rendre  toujours   Keuretifc  dç  plus    en 
plus* 

I 
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auparavant 

la  if  f  &  celle  .  n-       r        >•  +*■ 

qui  étok  la  Saint  Augujttn  Je  rejoute  avec  Martun , 
fcmei^tPu"  fin  ancien  amy  y  de  ce  qu'il  étoit  enfin 
,5*"  au  rang  des  Cathecumenes ,  &  F  exhorte 

à  fe  faire  baftifer. 

Augustin  faluc  en  Jesus-Christ 
fon  tres-cher  &  tres-aimable  frère  le 
très -honoré  Seignçur  Martien. 

E  me  fuis  arraché,ou  plutôt  dérobe, 
à  toutes  mes  autres  affaires   pour 
écrire  à  Martien  mon  cher  &  mon  ancien 
amy ,  que  je  ne  devois  pas  néanmoins 
compter  au  nombre  de  mes  amis  tant  que 
je  ne  le  poffedois  pas  en  Jefus-Chrift  \ 
car  vous  fçave2  de  quelle  manière  Ci- 
c$q*ecèft  ceron   définit  l'amitié,  te  qu'elle  n'efl: 
fut  ï*mi-  felon  jUy  ç^xune  bienveillance  réciproque, 
fiutenue  d'une  parfaite  conformité  de  fen- 
de, l.z.de  timens  fur  toutes  les  chofes  dh/ines  &  h*- 
lanvtu.       inaines.  Dans  le  temps  que  je  recher- 
chois  les  chofes  de  ce  monde  comme  les 
autres  hommes ,  Se  qu'avec  mes  autres 
amis,  entre  lefquels  vous  teniez  un  des 
premiers  rangs,  vous  m'y  aidiez  en  ce 
qui  dependoit  de  vous  ;    &  que  pour 
me  porter  &  me  foire  arriver  à  ce  qui  ne 
me  donne  prefentement  que  du  repen- 


tiens. 
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tir,  vous  travailliez  à  tendre  les  voiles  de       1  v- 
ma  cupidité  >  &  à  les  enfler  du  vent  de 
vos  louanges,  il  y  aVoit  entre  nous,  mon 
cher  Martien,  urté  grande  conformité  de 
fentimens  fur  ces  fortes  de  choies.  Mais 
comme  nul  rayon  de  vérité  ne  m'avoit 
encore  fait  connoître  les  chofes  de  Dieu 5    Amitié  >  ne 
nôtre  amitié  étoitfort  imparfaite,  &il  t9**  **• 
y  manquoit    la  meilleur  partie  de  ce  *$£"§  Ut 
que  comprend  cette  définition  de  Ci-  ***" c*™* 
ceron*  puifqUe  ce  qu'il  y  avoit  entre 
nous  de  conformité  de  fentimens  rie  regar- 
doit  que  les  chofes  au  monde ,   quoiqu'il 
fût  accompagné  de  beaucoup  de  bien* 
veilUnce  réciproque. 

z.  Vous  en  avez  toujours  confervé  pour 
moy  depuis  même  que  j'ay  cefTé  de  de* 
firer  ce  que  nous  recherchiçns  en  ce 
temps-là ,  &  vous  m'avez  toûjouts  fou-* 
haitté  de  la  fanté ,  &  de  tout  ce  qui  fait; 
cette  forte  de  félicité  que  le  monde  cher- 
che. Ainfi  il  y  avoft  toujours  entre  nous 
quelque  fotte  d'amitié  &  de  Conformité 
de  fentimens ,  fut  les  chofes  de  ce  monde* 
Mais  prefentement  que  nôtre  amitié 
n'eft  plus  imparfaite  &  defe&ucufe 
comme  autrefois ,  &  que  nous  fommei 
véritablement  &  folideffient  amis ,  ma 
joye  eft  au  delà  de  tout  ce  qui  s'en  pcuC 
dire.   Car  nous  fommes  prefentèmenc 

Ll   ij 


classe  '^-accord  fur  *cs  chofes  de  Dieu  auffi- 


bien  que  fut  celles  du  monde ,  Se  au  lieu 
de  cette  union  paifagere  où  vôtre  bonté 
me  faifoit  trouver  tant  de  douceur  ■> 
mais  qui  ne  pouvoit  s'étendre  au  delà  de 
cette  vie  ,  nous  fommes  prefentement 
unis  dans  Tefperance  d'une  vie  qui  ne 
finira  jamais> 

Nous  ne  fçaurions  plus  être  diyife* 
après  cela  fur  les  çhofes  mêmes  de  ce 
monde,  puifque  nous  en  jugeons  par  la 
connoiflance  que  nous  avons  de  celles 
de  Dieu>  qui  fait  que  nous  ne  les  efti* 
mons  pas  plus  qu'elles  ne  valent ,  &  que 
nous  ne  les  méprifons  pas  auffi  d'une 
•  s,  au.  forte  de  mépris*  qui  puifle  aller  îufqa'à 

tuftin    dans      /*•.•:  ■  ^  i 

«et  endroit  a  raite  injure  au  Créateur  de  tout  ce  qui 
ché£> "nni*  cft  a"  Ciel  &  fur  la  terre.  Auffi  n'appar- 
vûe-.^ui^eu  tient-il  qu'à  ceux  qui  font  d'accord  fur 

tendoientque  T.      -  ^      /  .      . 

îcurpuiffance  les  choies  de  Dieu  d  être  véritablement 

étoit^auth^ur  &  parfaitement  d'accord  fur  celles  du 

Ï5S&  m™àe  »  car  il  n'cft,pas  poffible  qu'on 

juge  bien  de  celles  -  cy ,  quand,  on  me* 

on  nêffait  Pr*k  *cs  auttcs>  Py  qu'on  ayme  les  hon> 
point  aymer  mes  comme  il  les  faut  aymer ,  quand  on 
Us  homms  n>a  point  d'amour  pour  celuy  qui  les  a 
me  Dieu?    faits.    Ainfi  vous  n'êtes  véritablement 
mon  amy  que  depuis  que  vous  avefc  com- 
mencé de  chercher  Dieu  ;  &  au  lieu  de 
,  dire  que  vous  l'êtes  plus  parfaitement 
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depuis  ce  temps-là,  mais  que  vous  l'étiez  *v- 
dés  auparavant  ,  quqyque  moins  parfai-r 
xement,  la  raifon  nous  fait  voir  que  vous 
ne  Tétiez  pas  même  imparfaitement 
avant  cela,  puifque  ce  qu'il  y  avoir  entre 
nous  de  convenance  fur  les  choies  mê- 
mes du  monde  rfetant  pas  tel  qu'il  devoit 
être ,  l'amitié  qui  étoit  fondée  là  deflu& 
ne  pouvoit  être  une  véritable  amitié 
Car  on  ne  )uge  bien  des  chofês  tpême 
du  monde  que  par  celles  d^e  Dieu,  &  on 
fte  peut  pas  dire  que  nous  fuflions  unis  ft* 
cettes-cy,  oy  dans  le  temps  que  nous  en 
étions  tous  deux,  également  cloigfiefc,ny 
depuis  même  que  j'ay  commencé  de  les 
goûter  en  quelque  forte,  puifque  de  vo- 
tre part  vous  en  avez  toujours  été  très:? 
éloigné  juf<|ues  à  prefent* 

j.  Me  trouvez  pas  mauvais^je  vous 
prie  ,  &ne  traitez  pas  d'abfurde  ce  que 
je  dis  que  dans  le  temps  que  j'étois  plein, 
d'odeur  pour  les  vanitez  du  monde- 
vous  n'étiez  point*  mon  véritable  amyx 
quoy qu'il  femblât  que  vous  m^aimaf- 
fiefc  beaucoup*  Car  alors  je  me  ha'iiïbis, 
moy~même  plutôt  que  je  ne  m'ai  mois  x 
puifque  j'aimois  l'iniquité,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vray  que  cet  oracle  de  Dieu* 
même  dans  l'Ecriture  r  Ctluy  qui  airnt  H**-  *>.<. 
tintouin i-.fthsit  foy-même.  Si  je  me  haï£ 
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c  *Vt  fois  donc  moy  -  même  en  ce  temps  -  là , 
comment  eft-cc  que  celviy  qui  ne  mç 
fouhaittoit  que  ces  mêmes  chofes  donc 
l'amour  me  rendoit  enuemy  de  moy* 
même  pouvoir  çtre  mon  véritable  amy  i 
£c  depuis  quç  la.^oncç  de  nacre  Sau- 
veur a  fait  luire  fur  moy  la  lumière  de  fa 
grace^non  en  reçompcofe  d'aucuome- 

Tit.  |.  4.  rite  qui  f^t  en  moy  f  mais  par  &  pure 
mi  fericqrde,  comment  auriez  -  vous  pu 
être  mon  amy ,  vous  qui  non  feulement 
JU'avicï  point  de  part  à  cette  grâce y  mais 
tcui  ne  connoiflie?  point  ce  qui  pouvoit 
,  taire  mon  bonheur ,  &  qui  ne  m'airaie* 
point  en  celuy  cnjqui  je  commençons  de 
m'aymer  moy-m£me  $ 
♦  4.  Que  Dieu  foit  donc  remercié  de 
ce  qu'enfui  il  Juy  a  plu  de  nous  rendre 
véritablement  amis,  Car  c'eft  à  cette 
heure  qu'il  y  a  entre  nous/ur  toutes  les 
çhofes  divines  &c  humaines ,  une  parfai- 
te conformité  de  fentimens  >  foutenuç 
d'une  bienveillance  réciproque  en  Je- 

fus  -r  Çhrift  nqtre  Seigneur  y  qui  eft  le 
fifus-chrift  vray  \icn  fe  nos  C(rurs     &  qUi  a  rCn- 

feul  fonde-     n      '   r  .  '  r  •  j       i>t-     * 

ment  de  la  terme  tous  les  enlcigncmens*  de  1  £cn- 
veriublea-  turc  dans  CCs  deux  préceptes ,  à  quoy  la 
tmnt'  JL<oy  &  les  Prophètes  fè  reduifent,  VM 
Math  *ymerez>  le  Seigneur  votre  Dieu  de  toutvilrt 

3  7 .  cœur%  &  de  tout  votre  efpritt  &  de  toute  votre 


Lettre  CC LV II  il      5$j 

Mme  ,  S"  vâtre  prochain  comme  vous-même,  i  v. 
C'eft  le  premier  de  ces  préceptes  qui  CLASS  * 
produit  une  parfaite  conformité  de  fen* 
timens  fur  les  chofes  divines ,  comme  1er 
fécond  la  produit  fur  les  chofes  humai- 
nes, avec  une  bienveillance  réciproque. 
Si  nous  fommes  donc  fidelles  l'un  &  l'au- 
tre à  l'obfervation  de  ces  deux  comman* 
démens,  nôtre  amitié  fera  véritable  & 
éternelle  ,  &  elle  nous  unira  non  feule- 
ment l'un  à  l'autre ,  mais  tous  deux  à 
Die-u, 

y.  C'eft  pour  cela  que  je  vous  exhorte  \ 
recevoir  au  plutôt  les  Sacremens  des  Fir 
délies,  comme  vôtre  âge  le  demande,  &Ç 
que  je  croy  que  vosmœurs  le  permettent,      CanditUn 
Souvenez-vous  que  fur  le  point  de  nôtre  neceff*tre 

r  .  ■*  •   a  i  pour     rece- 

ieparation  vous  me  citâtes  ce  vers  d'une  voir  u  b*p~ 
comédie  de  Terencc,où  ce  Poète  n*a  ****•'? 
fongé  qu'à  fe  jouer ,  mais  qui  ne  laiflbit  " 

pas  de  me  convenir,^  qui  renfermoit  un 
avis  tres^falutairc,  d'aujourdhuf  en  avaat         *** 
il  faut  d'autres  mœurs  &  une  antre  forte  a&.i.sc.j. 
de  vie.   Si  vous  me  parliez,  donc  alors 
fincerement  &  tout  de  bon  ;  comme  je     re*et  ^ 
n'en  dois  pas  douter,  je  ne  dois  pas  dou-  Baptême , 
ter  non  plus  que  vous  ne  viviez  preferu-  *"&*"* 

r.,        *  V  *  .         que  des  au- 

tement  d  une  manière  a  vous   rendre  très  s*cre- 
digne  de  recevoir  dans  les  eaux  falutai-  n***UfmA 

D  i      i  a  i  -/i-  i  de  l*  dtfpc* 

tes  du  baptême  laremnlion  de  vos  pe-  fitiondece^ 
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c  l  as  s  e    c^ezî  Pa^cz-  Car  il  n'y  a  que  Jefus-Chrift 
Uy  qui  it  feyl  à  qui  nous  puiffions  fcte , 

r#/*ïr.  Jf^iJV  ^y  atjfptces  ,  fcjf  fichez, 

vvtz*  f*  og.       j^nt  nûUS  ^0HVpnitn€gY^  €'tre  tntachtz 

Ne  noui  laijfent  fins  rien  à  craindre. 
C'eft  ce  que  yirgile  a  emprunté  de  la 
Sybile  de  Cumes ,  à  qui  rcfpric  de  pieu 
avoit  peut-être  fait  connoïtre  quelque 
chofe  de  notre  unique  Sauveur,  donc 
cette  Prophctcflc  (e  trouva  obligée  de 
s'expliquer. 

Voilà ,  rçon  très-cher  frère  en  JcfîiSr 
Chrift  Se  très -honoré  Seigneur, ce  que 
}'ay  trouvé  moyen  de  vous  écrire  mal- 
gré toutes  mes  occupations.  Jenefçay 
fi  cette  lettre  vous  paroîtra  trop  Ion? 
gue  au  trop  courte,  quoy  quHl  enfoit 
je  fouhaite  d'en  recevoir  bien-tot  la  réT 
ponfe  ,  &  d'apprendre  que  vous  vous 
êtes  fait  écrire  fur  la  lifte  des  cpmper 
*  voyez  u  tens  y  ^  ou  que  yom  êtes  fur  le  point  de 
„^n7a,  le  faire,  Que  le  Seigneur  notre  Dieu, 
en  qui  vous  croyez  prefentement,  vous 
protège  &  vous  conferve,  mon  très-chef 
frère  en  Jcfus-Chrift  Ôc  tres-honoré  Sei- 
gneur, &  dans  cette  vie  ,  àc  dans  celle 
que  nous  attendons. 


note 
£ctcrç 
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auparavant  la 

Corneille,  homme  fort  débauché,  fou  bait toit  ^£&i?u 
que  Saint  JBugufkn  écrivit  quelque  choft  %&£S^ 
à  la  louange  de  fa  femme  qu'il  venoit  de  XÎI* 
perdre  »  &  qui  avrit  été  une  ferjpnnt 
'fort  chafie  érfort  vtrtueufe  \  cefi  te  que 
faint  Auguftin  luy  dedarjt  qu'il  ri  obtient- 
droit  point  #  mqips  qu'il  ne  changeât  4f 
vie. 

&UÇUSTIN  à  fôn  cher  frère y  le  très- 
honoré  Seigneur  Corneille; 

r.  X  TOus  me  prie?  par  votre  lettré 
y  de  vous  écrire  u#  peu  au  long , 
pour  vous  confolcr  de  la  perte  d'une 
femme  auffi  vertueufe  que  la  vôtre  > 
somme  vous  vous  fouveness  que  S.Paur 
tin  fit  à  Macaire  après  la  mçrt  de  la 
lienne.  Pour  elle,  il  ne  faut  pas  croire 
yic  dans  le  fe)our  du,  repos  y  où  elle  a 
rtc  reçue  avec  ce  qu'il  y  a  eu  de  femme» 
:haftes  6c  fidelles  qui  l'ont  devancée^ 
"lie  foit  touchée  des  louanges  de?  hom» 
oaes  ,  &  qu'elle  les  délire.  Ce  n'e  st 
aue  pour  ceux  qui  font  ençefre  fur  la    Ef^#x  tu~ 

1         r     ,         r  •     i>?i  j  v  •  i,        v  nehrts  fi** 

Derre  qu  on  raie  1  éloge  de  ceux  qui  lxmt  pur  Usvi- 
quittée.  Si  vous  foûhaktez  donc  pour  v*m  tf**** 
vôtre  confolation  qu'on  écrive  quelque  2^*' 
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devriez  commencer  par  régler  votre 
vie  d'une  manière  à  mériter  a  arriver  ou 
elle  cftjcar  vous  ne  croyez  pas  fans  doute 
qu'elle  {bit  où  vont  h%  femmes  qui 
manquent  de  fidélité  à  leurs  maris  ,  ou 
celles  qui  n'ayant  point  de  mary  s'a- 
bandonnent à  l'impureté.  Du  refte  ne 
feroit-ce  pas  une  baffe  flatterie ,  plutôt 
qu'une  aftion  de  charité^que  de  fe  met- 
tre en  peine  d'appaifer  par  les  louanges 
de  la  femme  la  prétendue  douleur  du 
mary , pendant  que  les  déreglemens  de  ce 
mary ,  &  le  peu  de  foin  qu*il  a  d'imiter 
les  vertus  de  fa  femme  font  voir  le  peu 
(de  cas  qu'il  en  faifoit  >  Car  n'eft  -  il  pas 
clair  que  fi  vous  aviez  aymé  la  vôtre 
comme  elle  vous  a  aymé  ,  vous  iuy  au- 
riez gardé  la  même  fidélité ,  qu'elle  vous 
a  gardée,  &  comme  il  eft  certain  qu'elle 
ne  fe  feroit  pas  remariée  fi  vous  étiez 
mort  le  premier  ,  n*eft-il  pas  également 
certain  que  jamais  femme  mçrae  légi- 
time ne  vous  auroit  rien  été  ,  fi  la 
douleur  dont  vous  voulez  qu'on  vous 
confole  par  les  loiianges  de  la  perfonne 
que  vous  avez  perdue  étoit  fincerc  & 
véritable  ? 
„  z.  Mais  à  quoy  bon  ces  réprimandes 
„  &  ces  durerez,  me  direz- vous  ?  j'ay  blafl- 
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chy  à  en  entendre  de  pareilles ,  &  ma  <€c/yss» 
vie  fîniraplutôc  que  mes  defordres.Vou-  <c 
lez-vous  donc  que  je  vous  épargne  dans 
la  mal  heur  eufe  infenfibilité  où  vous  êtes, 
vous  que  la  compaffion  y  pour  ne  pas 
dire  l'amitié  Se  la  reconnoiflance ,  de* 
vroienc  obliger  de  m'épargner  les  peines 
ÔÉ  les  craintes  où  je  fuis  pour  vous  rSi 
qui  néanmoins  vous  en  mettex  fi  peu  en 
peine  3  le  vaudrais  rroe$  Seigneurs ,  difbit 
Ciceron  au  Sénat  de  Rome  ,  pouvoir  ne 
f  oint  for  tir  des  bornes  de  La  modération  &d* 
la  douceur  ?  mais  je  ne  fuis  aufs  demeurer 
froid  &  infenfthle  À  Jtaufi  grands  îmsux 
ftteeeux  qui  défilent  la  république.  Si  donc 
cm  homme  qui  ne  foogeoit  qu'aux  inté- 
rêts d'une  republique  paflagere  Se  pe* 
riflablc ,  &  dont  les  intentions  n'étoient 
pas  à  beaucoup  prés  ii  pures  que  lef 
miennes^a  pu  pacler  de  la  iorte^combien 
fuis- je  mieux  fondé  à  vous  tenir  le  même 
langage  moy  qui  vous  ayme  ,  au  point 
que  vous  fçavcs,  Se  qui  en  qualité  d'£- 
vçque  Se  de  difpenfateur  des  Sacrement 
Se  delà  parole  de  Dieu  fuis  chargé  des 
intérêts  dé  la  republique  du  Ciel  i  Trou- 
vez donc  bon^moniirere  Corneille, que 
je  vous  dife  que  je  voudrois  pouvoir  me 
tenir  dans  les  bornes  de  la  douceur  Se 
de  la  modération  ,  mais  que  je  ne  puis 


£40      S.  Augujtin  à  Corneille  y 
*m.  -    demeurer  froid  &  infènfibic  à  d'auffi 

CLAS5I.  ,  .. 

grands  périls  que  çet&  qui  petus  mena* 
cent  l'un  &  l'autre^ 

3.  Vous,  êtes  fans  ceffe  environné 
d'une  croupe  de  concubines  qui  ne  vous 
quittent  ny  jour  ny  nuit  y  &5  donc  le 
nomhre  va  tous  les  jours  en  augmenr 
tant  ,  &  vous  voulez  qu'un  Evêque 
écoute  le  Maître ,  ou  plutôt  Pefclaye  de 
cette  infâme  troupe  ;  Quoy jpendant  que 
l'ardeur  infetiahle  de  votre  cupidité  vous 
livre  à  toutes  fortes  d'excès;  vous  pre* 
tendez  être  reçu  à  exiger  de  moy  par  le 
droit  de  notre  ancienne  amitié  que  j'e* 
crive  quelque  chofe  à  la.  loiiangc  de  vô- 
tre femme  comme  pour  .vous,  confoler 
de  fâ  perte  ?  Ne  vous  fouvenez  -  vous 
point  que  dans. le  temps  de  nôtre  plus 
•grande  )eu nèfle ,  car  nous  fommés  X  peu 
prés  de  même  âge  ,  &  vous  en  avea 
même  un  peu  plus  que  moy ,  &  lorfque 
bien  loin,  d  être  encore  ny  baptise  ny 
même  Catéchumène,  vous  étiez  engagé 
comme  moy  dans  des  erreurs  pernicieu- 
fes  ,  vous  vous  retirâtes  de  qcs  fortes  <k 
débauches,  le  plus,  ccmrageufement  du 
monde,  &  d'une  manière  qui  faifoit  voir 
que  la  tempérance  avoir  repris  le  deflus 
dans  votre  cœur  •?  Il  eft  vray  qiie  bien- 
tôt après  vous  vous  y  replongeâtes  plus 
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avant  que  jamais  j  mais  enfin  faut -il  CLl*; 
qu'api  es  avoir  eu  tant  de  courage  au 
plus  fore  de  la  jeuneffe  ,  dans  Fin  fidéli- 
té &  dans  l'erreur  ,  vous  en  manquiez 
prefentement  après  avoir  reçu  le  baptê- 
me $  qu'on  vous  a  donné  depuis  dans 
une  extrémité  de  maladie  ;  faut  -  il  que 
ny  mon  cara&ere,  ny  mon  grand  âge,  ny 
le  vôtre  encore  plus  avancé  ne  puifTcnc 
rien  pour  vous  corriger  ? 

Vous  voulez  que  je  vous  çonfole  de 
ta  mort  de  vôtre  femme  $  mais  qui  me 
coîifoléta  de  la  vôtre  ?  car  vous  êtes  bien  J'^O**! 

fins  fkorts 

plus  mort  qu'elle.  Eft-ee  parce  que  je  ne  ^Usmrh 
puis  oublier  les  gtandes  obligations  que  mifrtgt' 
je  vous  ay  que  je  mérite  la  peine  que 
vous  me  faites  par  la  dépravation  de  vos 
moeurs  ?  Eft-  ce  pour  cela  que  vous  me 
méprifcz>&  que  vous  comptez  pour  rien 
les  gemiffemens  que  vous  feul  faites 
Ibrtir  de  mon  cœur. .  J'avotie  que  je  ne 
fuis  rien ,  &c  que  je  n'ay  pas  en  moy  de- 
quoy  vous  corriger  &  vous  guérir*  Mais 
regardez  Dieu  5  penfez  à  Jefus-  Chrift; 
éçoutez-fon  Apôtre  qui  vous  dit,  quoj 
fenz-vous  des  membres  de  Iefus-chrift  lei  i.c*r.*.x;. 
membres  d'une  froJHtuée  ?  Si  vous  mépris- 
fez  donc  les  paroles  d'un  Evêque  vôtrâ 
ancien  amy ,  penfez  au  moins  que  vôtre 
corps  fait  partie  de  celuy  de  Jefas- Chrift. 


jf 4^      S.  Jugujlin  à  Corneille  > 

iv.       Enfin  penfcz  que  nuju  homme  ta 

toiuparoié  pouvant  s'affûter  d'un  (cul  jour  de  vie, 

four  ctHx     rien  ji'eft  plus  monftrueux  que  de  ditfe- 

£*r?£w-  rer  ^C  Jour  cn  îour  ^C  ^e  convertir. 
fion.  4*  Je  vettay  tout  à  l'heure  ce  que  c'eft 

que  cette  envie  que  vous  témoigna 
d'avoir  quelque  chofe  de  moy  à  la  loiian- 
roin  dT  u    ge  de  Cyprienne*  *  Si  je  faifois  encore  le 
cïïïuî"     métier  d'enfeigner  la  Rcthoriquc ,  &  de 
Vendre  des  paroles  à  des  écoliers  ils  me 
payeraient  par  avance.  Or  je  veux  vous 
vendre  ce  que  vous  me  demandez  \  la 
louange  d'une  des  plus  chattes  femme* 
du  monde;&  ce  que  je  veux  de  vous  pour 
cela  c'eft  que  vous  foyez  chafte  vous- 
même*  Voila  à  quel  prix  vous  aurez  de 
moy  ce  que  vous  fou  hait tcz  i  payez* 
moy  donc  par  avance  \  donnez  &  vous 
recevrez*  Je  vous  ptends  par  où  je  puis, 
&:  je  vous  parle  un  langage  proportion- 
né à  vôtre  roibleffe.  Je  verray  donc5mal- 
gré  que  vous  en  ayez ,  le  peu  de  cas  que 
vous  faites  de  la  mémoire  de  Cypriennc, 
s'il  fe  trouve  que  vous  aymiez  mieux 
vos  concubines  que  ce  qu'on  pourroit 
faire  à  fa  loliange.    Vous  obftinerte- 
vous  à  le  vouloir  avoir  fans  condition,  | 
&  ne  voyez-vous  pas  que  vous  gagne- 
rez plus  que  perfonne  à  celle  que  ft 
mets  i  au  lieu  de  la  foumi/fion  avec  h*   i 
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quelle  vous  demandez  prefenrement  >  CLIAr,5i 
Vous  ferez  en  droit  d'ordonner  &  de 
commander  dés  que  vous  ferez  cou- 
verty. 

Faifons  tous  deux  à  vôtre  femme  des 
offrandes  toutes  fpirituelles  :  la  vôtre 
fera  de  l'imiter ,  &  la  mienne  de  la  loiier* 
Elle  fe  pafle  fort  bien  de  nos  lotianges  f 
&  elle  n'en  délire  point  dans  l'état  où 
elle  eft  \  mais  elle  y  conferve  l'envie 
qu'elle  a  toujours  eue  que  vous  fuivif» 
fiez  fes  exemples  ;  &  elle  le  délire  en- 
core prefentement  autant  quelle  vous 
a  aymé  durant  fa  vie  ,  quelque  peu  de 
conformité  qu'il  v  eût  entre  vos  moeurs 
,&  les  fiennes.  Je  teray  donc  fur  fon  fujcC 
ce  que  vous  defirez ,  lorfque  vous  aurez 
fait  ce  qu'elle  ne  deiire  pas  moins  que 
moy. 

y.  Car  fi  ce  riche  impie  &  orgueilleux  lhc.i&  i^ 
dont  Jefus-Chrift  parle  dans  l'Evangile, 
qui  étoit  vêtu  magnifiquement  pendant 
fa  vie ,  &  dont  tous  les  repas  étoient  àc$ 
feftins  ,  fe  fouvint  de  fes  frères  au  mi- 
lieu des  flammes  de  l'enfer  où  il  portoïc 
la  peine  de  Ces  crimes ,  fans  pouvoir  ob- 
tenir que  le  pauvre  qu'il  a  voit  vu  étendu 
devant  fa  porte ,  &  dont  il  n'avoit  point 
eu  de  compaifion,  fit  dégoûter  une  feule 
gouce  d'eau  for  &  langue,  s'il  fe  fouyient 


J44      &  Auguftin  x  Corneille  , 

cl assjl  4^-Jc »  ^C  ^ncl  fteres  qtl'il  avoit encore 
fur  la  terre  *  &  s'il  pria  le  Père  Abraham , 
dans  le  lein  duquel  il  voy oit  le  Lazare  > 
de  le  leur  envoyer  pour  les  avcrtir.de  fc 
garder  de  tomber  dans  ce  lieu  de  tour- 
mens  y  combien  y  a-t'il  plus  de  fujet  de 
croire  que  vôtre  femme  fe  fouvient  de 
vous  ?  Si  ce  méchant  même  craignoit 
que  fes  frères  ne  tombaient  dans  les 
fupplices  éternels  des  tnéchans  ,  com- 
bien plus  cette  femme  fi  charte  craint* 
elle  que  vous  ne  tombiez  dans  ceux  des 
impudiques  ?  Si  ce  malheureux  riche 
craignoit  d'avoir  fes  frères  pour  com- 
pagnons de  fes  maux ,  combien  plus  vo- 
tre femme  craint-elle  de  île  Vous  avoir 
pas  pour  compagnon  de  (on  bonheur, 
&  de  vous  voir  feparé  d'elle  pour  jamais 
de  toute  la  diltance  qui  eft  entre  l'Enfer 
&  le  Paradis  ?  Lifez  vous  -  même  toute 
cette  hiftoire  dans  l'Evangile.  G'cft  Je- 
tas-Chrift  qui  parie  j  &  fi  Vous  n'écou- 
.  tez  pas  les  hommes,  il  faut  au  moins 
écouter  Dieu* 
Vous  fentez  de  la  douleur,  dites*vou$, 
de. la  mort  de  vôtre  femnic  ^  &  vous 
croyez  que  ce  que  je  pourrais  écrie  ï 
fa  louange  fetoit  capable  de  vous  çdd-  J 
ifoler  :  mais  fongez  plutôt  dans  qod 

abyfme  de  douleur  vous  ferez  ploigi 

poor 


! 
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pour  jamais  fi  vous  n'êtes  avec  vôtre  t  ^vs' $  E 
femme.  Qui  de  nous  deux  à  vôtre  avis 
a  le  plus  de  fujet  de  s'affliger,  ou  vous 
de  ce  que  je  ne  travaille  pas  à  fon  éloge , 
ou  moy  de  ce  que  vous  ne  Paymez  pas  î 
Car  fi  vous  l'aymiez  ,  »vous  fouhaitte- 
riez  d'être  avec  elle  aprçs  vôtre  mort  ; 
or  vous  n'y  ferez  pas  affûrément  fi  vous 
mourez  tel  que  vous  êtes.  Aymezdonc 
iîneerement  celle  que  vous  voulez  que 
je  loue  ;  car  il  ne  (eroit  pas  jufte  que  je 
*vousxaccordafTe  ce  que  vous  ne  me  de- 
manderiez que  fur  un  faux  fondement. 
Et  d'une  autre  main.  Je  prie  Dieu ,  mon 
très-cher  frère  ,  &  tres-honoré  Seigneur 
qu'il  me  donne  la  joye  de  vous  voir  eh 
voyc  de  falut. 

LETTRE   CCLX.*  ;«*." 

Audax  prie  Saint  Aummn  de  luy  écrire  <iu»  éto"  la 

flUS  aU  long  qU  il  n  aVOltfait.  fentement   U 

Âudax   faluë  eh  Jésus- Christ 

fon  tres-faint  Se  très  -  admirable  Père 

.  le  tres-venerable  Seigneur  Augustin. 

t.  TE  tends  grâces  à  Votre  fainteté  de 
•■'".  Jc<i  qu'elle  a  bien  reçu  ce  que  je 
i&è  fui*  tiazardé  de  luy  écrire  :  car  l'ap- 
prbbation  du  Père  eft  ce  qui  foutient  le 
Tome  VI.  M  m 


xSo. 


a 

j4 <z       Audax  x  S.  Augustin , 

i  v.  courage  des  enfans.  Cependant  quand 
je  me  fuis  mis  en  devoir  de  vous  faire 
parler,  ce  n'étoit  pas ,  mon  cher  Perc, 
pour  ne  faire  couler  fur  moy  que  quel- 

2ue  goûte  de  cette  precieufe  liqueur 
ont  vôtre  cœur  eft  la  fource  j  mais  pour 
en  être  inondé.  Je  voulois  que  vous 
m'ouvrifliez  tous  les  threfors  de  vôtre 
fageffe  ;  &  vous  ne  m'en  avez  montré 
qu'une  petite  partie  >  fi  toutesfois  on 
Sjuttêêpi-  peut  appeller  ferit  ce  qui  vient  d'Au^ 
mon  on  *-  gUftjn    c>cfl.  \  dire  Jc  celuy  qui  eft  l'o- 

voit    «*   «?•    **      |       i      •      «      ■        i  <  :     •     i-n    -t 

AugufHn  racle  de  la  loy  -,  de  celuy  qui  diltribuë  le 
Us  fon  vi-  gage  facré  de  la  juftice  ;  de  celuy  qui  eft 
réparateur  de  ce  qui  donne  çntrée  à  la 
;loire  du  Ciel  ,  &  le  difpenfateur  du 
Talut  éternel.  Le  monde  entier  vous 
connoît  comme  vous  le  connoiflez ,  & 
vous  n'y  êtes  pas  moins  eftimé  que  con- 
nu. Je  voudrois  donc  me  nourrir  du  fuc 
de  vôtre  façeffe  .  &c  être  abreuve  de  (es 
vives  eaux.  Ce  que  vqu?  ferez  pour  rem- 
plir mes  defïrs  vous  fera  utile  aufli-bien 
qu  a  moy.  Je  fois  comme  un  vieux  ar- 
bre qui  n'a  plus  que  lecorce,  mais  qui 
reverdira  fi  vous  prenez  foin  de  I'arro- 
fer.  Je  vous  promets  donc  de  vous  aller 
trouver  ,  &  mes  dcÇrs  me  font  fur  cela 
un  engagement  encore  plus  fort  que  ma 
parole  y  je  n'attens  qu'une  réponlfc  Je 
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vôtre  Sainteté,  &  je  la  prendray  pour  un        1  v. 
ordre  *  de  partir.  Qvr  la  mifericorde  de    ;  onafuivi 
Dieu  vous  conferve   longues  années,  j2f^^M 
mon  trcs-vencrable  Seigneur.  tp  M*  »  »« 

O  lieu  de  pro  t*- 

jy  ou  vient  donc  qtî  Auguftin  cette  fource  féconde  point  de  fen*. 
Qui  de  fes  vives  t.  ux  arroCetout  le  monde , 
Nef>it  que  difliller  goutte  a  goutte  peu*  moy. 
Luy  qui  fç  ait  que  mon  cœur, tout  vuide  &  tout  afiy, 
Cherche  avec  une  fot  f  que  rien  ne  defaltere 
Les  celefte^  douceurs  du  ncïïar  falutairc 
Que  cet  oingt  du  Se  gneur.  cet  appuy  des  Autels  * 
Repend  de  toutes  parts  pour  le  bien  des  mortels! 
fyu'il  faffe  donc  enfin  couler  en  abondance 
De  fes  amples  difeours  la  pompeufe  opulence. 
Je  les  attens  rempl  d'efperance  &  defoy, 
Au  pied  du  facrê  bois  ou  pend  mon  Sautoctir  & 
mon  Roy. 

LETTRE    CCLXI.  *  »cfa*«N 

paravant  la 


Saint  Aueuflin  fait  reponfe  a  Audax  \  tl  *4?.  &  «lie 

,  r    r     1  1  l       j    r  9ul  ét0U  la 

s  excufe  fur  le  grand  nombre  de  les  occu-  %*x.  eft  pre- 

.  1  >.#  i  •  /•      fenteroeoc  la 

cations  de  ce  qu  tl  ne  luy  avottPas  écrit  1C9, 


plus  au  long,  &  luy  conseille  de  lire  je  s 
ouvrages  y&  de  le  venir  trouver. 

Augustin  faluc  en  Jésus -Christ 
fon  très- cher  &  tres-aymable  frère, 
le  tres-honoré  Seigneur  Audax. 

1.  TTOtke  lettre  pour  être  cour- 

y^    te ,  ne  laiflfe  pas  d'exprimer  dé 

la  manière  du  monde  la  plus  preffante  > 

Mm    ij 


j  4  8       S.  Auguftin.  k  Aiiiax  > 

iv.  l'envie  que  vous  avez  d'en  recevoir  une 
longue  de  moy  ,  &  cela  m'a  fait  un 
fort  grand  plaifir  ;  non  que  je  me  fente 
capable  de  contenter  vôtre  avidité, 
mais  parce  qu'il  y  a  lieu  de  vous  félici- 
ter de  ce  qu'encore  que  vous  ne  vous 
adrefliez  pas  bien ,  au  moins  ce  que  vous 
defirez  eft  bon»  Néanmoins  c'eft  plu- 
tôt le  défaut  de  loifir  qu'autre  chofe  qui 
m'empêche  de  vous  écrire  auiïi  au  long 
que  vous  le  fouhaiteriez  ;  car  les  affai- 
res de  TEglife  m'occupent  fi  fort  qu'à 
peine  puis- je  trouver  quelques  momens 
de  vuides  ;  &:  quand  j'en  ay  quelques- 

°T Z7*n  uns  >  ^  ^aut  cluc  Jc  *es  empl°yc  ou  à  dic- 
emïioyottie  ter  d'autres  chofes  plus  preffées  ,  &  qui 
tem^s.  me  paroiflent  pouvoir  être  utiles  à  un 
plus  grand  nombre  de  gens ,  ou  à  penfer 
à  quelque  chofe  d'indifpenfable  ,  ou  à 
reparer  par  quelque  forte  de  repos  les 
forces  dont  j'ay  befoin  pour  pouvoir 
rendre  à  TEgliie  le  fervicc  journalier 
que  je  luy  dois.  Sans  cela  je  n'aurois  pas 
de  peine  à  trouver  dequoy  remplir  une 
longue  lettre  ,  quoyque  je  ne  me  fente 
pas  capable,  quelque  longue  que  je  la 
pûfle  faire ,  de  vous  contenter  fur  ce  que 
vous  fouhaiteriez.  Car  vous  voudriez 
des  threfors  de  fagcjfe  ^  &  vous  vous  plai- 
gnez même  devoir  reçu  fur  cela  beau- 
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coup  moins  que  vous  n'attendiez.  Mais        1  v. 
qucx  pouviez  -  vous  en  attendre   d  un 
homme  qui  eft  luy-même  comme  un 
mendiant  aux  pieds  de  celuy  qui  difpen-     num%UU 
ie  ces  thrcfqrs  ;  &  qui  ne  peut  qu'à  peine  **f**ntAu» 
en  obtenir ,  à  force  de  prières  &c  de  ge-  gu^m' 
miflemens  ,  ce  qui  luy  eft  neceffairc» 
pour  fa  fiibfiftance  journalière  ? 

2.   Vous  me  traitez  d'oracle  de  la  Loy  > 
moy    qui  trouve  dans  les   merveilles 
qu'elle  enferme  beaucoup  plus  de  cho- 
ies que  j'ignore  qu'il  n'y  en  a  que  je 
fçay,  &  qui  ne  m'apperçois  que  trop  x 
par  Tinipuiflance  où  je  fuis  d'en  pêne-    . 
trer  les  profondeurs  comfne  je  defire- 
rois  3  qu'il  n'y  a  que  mon  indignité  qui 
m'en  empêché.  Comment  pouvez-vous 
dire  non  plus  que  c'eft  moy  qui  diftribuc, 
le  gage  facré  de  la  jujlicc  \  puifque  c'eft 
beaucoup  que  j'y  aye  quelque  part  > 
Vous  dites  encore  que  je  fuis  le  répara- 
teur de  ce  qui  donne  entrée  a  la  gloire  du- 
Cieli  mais  il  faut  que  vous  me  connoif-. 
fiez  bien  mal ,  puifque  je  fuis  fi  éloigne     Humilité 
de  pouvoir  faire  dans  les  autres  ce  que  **{*** *»- 

1  •  r  fttftin. 

yous  dites  ,  que  )e  ne  içay  pas  mjy-*. 
même  quel  progrez  je  fais  dans  ce  qui. 
nous  rapproche  de  cette  gloire  s  ou 
même  fi  je  ne  m'en  éloigne  point  plu- 
tôt que  de  m'en  rapprocher. 

Mm   iij 


IV. 
CLASSE. 
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Pour  difpenfateur  du  falut  éternel ,  je  le 
fuis  y  comme  une  infinité  d'autres  ,  qui 
font  chargez  comme  moy  du  foin  de  la 
i  Cùt.%.\t.  famille  4U  Seigneur.  Si  c'eft  de  bon 
cœur  que  je  m'employc  aux  fondions 
de  mon  miniftere  j'en  repeyray  la  rc* 
compenfe  ,  &  j'auray  part  à  ce  que  je 
„    ...      difpenfe  aux  autres  $  mais  fi  ce  n'eft  qu'à 

Condition  r  .  ,     ^  , 

des  m*u-     r.egret,  &  parce  que  je  ne  puis  m  empe- 

<va$s  Faf-      q]^^  Jç  [e  fajfe    je  ne  fajs    quc  dlfpCIl- 

1er  ce  qui  ma  ete  confie  fans  y  partici- 
per. Car  qu^o Y  qu'on  foit  difpenfa- 
teur  du  falut  par  le  moyen  de  la  parole  & 
.  des  SacremenSjOii  n'eft  pas  feur  pour  cela 
d'y  avoir  parti 
Il  y  a  néanmoins  de  bons  difpenfateurs, 

i.c^n.i.  autrement  l'Apôtre  n'auroit  pas  dit,<fry*c 
mes  imitateurs  comme  je  le  fuis  de  hfus- 
Chrifi\  mais  il  y  en  a  auffi  de  mauvais,  au- 
trement J.  C.  n'auroit  pas  dit  en  parlant 

Matk.t).  ].  Jcs  Scribes  &  des  Pharifiens  ,  Faites  ce 
qu'ils  dtfent,  mais  ne faites f as  ce  qu'ils  font, 
car  ils  difent  &  ne  font  fas.  Il  y  a  donc 
pluficurs  difpenfateurs,par  le  fecours  def- 

x.  Cor.4.  i.  quels  on  arrive  au  falut  éternel  ;  la  que- 
ftion  eft  d'être  du  nombre  des  difpen- 
fateurs  fidelles  -,  &  entre  ceux-là  même, 
parmy  lefquels  je  fouhaite  d'être  compté 

i.Cor.7.7.  par  ecluy  qui  ne  fe  méprend  point ,  l'un 
a  un  degré  de  grâce,  &  l'autre  un  autrç 
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"elon  la  mefurfc  de  fov  qu'il  a  plu  à  Dieu        i  v. 

il/  vr  yi        .        *  CLASSE, 

ie  départir  a  chacun.  B 

3.   Il  faut  donc   que  ce  ioit  Dieu 
thème,  mon  très-cher  &  tres-aymable 
frerc ,  qui  vous  nourriffe  du  fuc  &  vous 
abreuve  des  eaux  vives  de  fa  fageffe ,  & 
G  je  puis  vous  ayder  dans  vos  bons  def- 
feihs  ,  &  remplir  ce  que  je  voy  en  vous 
de  capacité  auffi-bien  que  d'avidité  ,  il 
faut  que  ce  foit  par  la  lc&urc  de  mes 
ouvrages  ,  qui  font  déjà  en  très  -  grand 
nombre  ,  plutôt  que  par  des  lettres,dcnt 
vous  ne  fçauriez  rien  efperer  qui  pût 
repondre  à  ce  que  vous  defirez.  Si  vous 
voulez  même  venir  icy,  vous  tirerez  de 
moy  ce  que  vous  pourrez ,  &  je  ne  voy 
rien  qui  vous  en  puifle  empêcher  que  le' 
défaut  de  volonté.  Car  à  quoy  tient-il 
qu'un  homme  qui  n'eft  attaché  nulle' 
part  par  aucun  employ  vienne  vers  nous, 
pour  y  être  tant  &  fi  peu  qu'il  luy  plaira  > 
4.  Peu  s'en  faut  que  cette  lettre  ne 
vérifie  ce  que  vous  dites  dans  le  di- 
xième de  vos  vers  i  &  que  vous  ne  la 
trouviez  plus   ample  &  plus  difeoureufe 
qu'éloquentc.Mais  à  propos  de  vos  vers, 
d'où  vient  que  le  dernier  a  fept  pieds  > 
Eft-cc  que  vôtre  oreille  vous  a  trompé  , 
ou  que  vous  avez  voulu  voir  fi  je  m'en 
appercevrois  encore,  ou  fi  j'aurois  entie- 

M  m    iiij 
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a*ss  e  rcment  Per^u  l'idée  de  ces  choies  là,que 
la  plufpart  de  ceux  qui  donnent  toute 
leur  application  aux  faintcs  lettres  ont 
entièrement  oubliées  ,  quoy  qu'ils  y  cuf- 
fenc  été  autrefois  fort  attachez  î 

y.  ]c  n'ay  point  les  Pfeaumes  de  la 
traduction  de  S.  Jérôme  fur  l'Hébreu, 
&C  je  ne  les  ay  point  traduits  ;  je  ti'ay 
fait  que  corriger  fur  le  Grec  beaucoup 
de  fautes  des  verfions  latines.  Et  par  le 
moyen  de  ces  corre&iQns  ,  ce  que  nous 
avons  eft:  meilleur  qu  il  n'étoit  ,  mais  il 
n'eft  pas  encore  tel  qu'il  devroit  être  : 
car  je  corrige  encore  prefentement  par 
la  comparaifon  des  exemplaires  ce  qu'il 
y  refte  de  défectueux ,  &  qui  nous  avoit 
échappé  en  ce  temps-là.  Ainfi  nous  en 
fommes,  aufli-bien  que  vous,  à  chercher 
cette  perfection  que  vous  fouhaiteriez. 


*c*oicau-  LETTRE    CCLXII.  * 

paravant  la  .*-*--.**xa-.     ^^*-»  **.*..■.. 

199.  de  celle 

qui  écoit  u    Saint  Auvuftin  réprend  durement  Ecdicit 

z6i.  eft  pre-  .     x    ff.J  r  A       1 

femement  u        qui  a  L  tnjçu  de  Jon  mary ,  qu'elle  avoit 
"*  fait  consentir  a  vivre  en  continence  avec 

elle  ,  avoit  diflribué  tout  fon  bien  aux 
pauvres ,  ér  avoit  pris  V habit  de  veufve. 
Il  luy  ordonne  de  faire  fur  cela  lafatif 
fattion  quelle  devoit  À  fon  mary  ,  que 
le  dépit  qu'il  avoit  eu  de  cette  conduite 
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de  fa  femme  avoit  jette  4&n*  le  defor-        i^L* 
dre.  Cette  lettre  eft  pleine  d'inftru  fiions  ^! 

excellentes  pour  les  femmes  mariées. 

Augustin  faluë  en  Jésus  -  Christ 
fa  tres-pieufc  fille  la  Dame  Ecdicia. 


:.  T  'Ay  une  extrême  douleur  de  ce 


que  j'ay  appris  par  vôtre  lettre  ,  te 
;niuite  par  le  porteur,  que  j'ay  queftion- 
lé  fur  Ce  qui  me  reftoit  à  fçavoir  de  la. 
naniere  dont  vous  en  avez  usé  avec 
/ôtre  mary  ,  &  qui  a  fait  que  de  l'état  fï 
ïlevé  de  la  continence ,  dans  lequel  il 
:omtnençoit  à  s'établir  ,  il  eft  tombé 
lans  l'abyfme  de  l'adultere.Quand  après 
ivoir  voué  la  continence ,  &  avoir  com- 
nencé  de  la  pratiquer  5  il  n'auroit  fait 
:juc  recommencer  à  vivre  avec  vous 
:omme  auparavant ,  il  y  auroit  fu jet  de 
j'en  affliger  *  combien  y  ena-t'il  donc, 
iavantage  de  le  voir  non  feulement 
nanquer  à  la  continence  >  mais  s'aban- 
ionner  defefperément  aux  difTolutions 
es  plus  contraires  à  la  foy  conjugale, 
>ar  la  colère  où  il  eft  contre  vous  ,  Se 
[u'il  tourne  contre  luy-même ,  comme 
i  de  fe  faire  périr  luy- même  c'étoitfe 
rcnger  d'autant  plus  cruellement  de 
ous  î  Or  tout  ce  mal  ne  vient  que  de 
:e  que  vous  n'avez  pas  gardé  avec  luy 
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i  ▼•       les  mefures  qu'il  falloit.  Car  encore  que 
classe.     .        c  ir  a  i        • 

vous  fumez  convenus  de  ne  plus  vivre 

enfemble  comme  mary  &  Femme ,  vous 

luy  deviez  en  tout  le  refte  TobeiiTance 

qu'une  femme  doit  à  Ton  mary  ;  &  vous 

la  luy  deviez  d'autant  plus  que  vous 

étiez  membres  de  Jefus  -  Chrift  l'un  & 

l'autre  ,  puifqae  quand  même  il  auroit 

i.  c*r.  7.     été  infidèle  ,  vous  auriez  toujours  dû , 

**•  félon  S.Paul,luv  demeure*  foumife  pour 

le  gagner  à  Jefus-Chrift. 

LifsrHde       z.   Je  pourrais  adjoûter  à  cela  que 

k"»£^-  vous  n'avez  pas  même  fuivi  les  règles 

fonms  m*-    de  la  faine  doârine  lorfque  vous  avez 

*tt praire  ^orm^  *e  deflfein  de  vivre  en  continen- 
queduco»-  ce ,  puifqûe  la  refolution  en  étoit  prife 
Çmumtnt      <fe  vôtre  part ,  à  ce  que  j'ay  appris ,  des 
avant  qu'il  y  eût  confenty.  Or  vous  ne 
deviez  pas  luy  refufer  le  devoir  conju- 
gal jufques  à  ce  que  vous  fiiiîicz  venue 
2  bout  de  luy  perfuader  d'embrafTcr  avec 
vous  l'état  de  la  continence  ,  qui  cft  fi 
fort  au  deflus  de  celuy  de  la  pudicitc 
conjugale.  Car  fe  peut-il  faire  que  vous 
n'eufliez  jamais  lu  ny  entendu  dire  ce 
que  dit  l'Apôtre  fur  ce  fujet  ,  ou  que 
vous  n'y  euffiez  pas  fait  d'attention?// 
'  efi  bon  a  l'homme  ,  dit  ce  faint  Apôtre , 

1.  cw.  7.1.  de  ne  point  toucher  de  femme  ;  néanmoins 
1  •  ***•        four  éviter  la fornication $ue  chaque  homvt 
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vive  avec  fa  femme  ,  &  chaque  femme  tLÏY"s, 
avec  fon  mary  :  que  le  mary  rende  a  la 
femme  ce  qu'il  luy  doit  ,  0e  l*  femme  ce 
qu'elle  doit  à  fon  mary.    Le  corps  de  la 
femme  rieft  poïntcn  fa  puiffance ,  maïs  en 
celle  du  mary  :  comme  celuy  du  mary  nejt 
point  dans  la  Jitnne  ,  mais  dans  celle  de  fh 
femme.  Ne  vous  refufezpoint  ce  devoir  l'un 
À  l'autre  %fice  rieft  que  vous  cnfoyez  con- 
venus pour  un  temps ,  afin  Je  vacquer  d'au- 
tant plus  librement  À  la  prière ,  mais  après    • 
cela,  vivez  comme  auparavant  de  peur  que 
le  démon  ne  vous  tente  par  votre  inconti- 
nence. Si  vôtre  mary  avoir  voulu  garder 
la  continence  ,  &  que  vous  ne  Teufliez 
pas  voulu ,  il  auroit  etc  oblige ,  félon 
Cette  règle  du  faint  Apôtre,  de  vous  ren- 
dre le  devoir  conjugal ,  Se  s'il  ne  Tavoit 
fait  que  par  condefeendance  à  vôtre  in- 
firmité,  plutôt  qu'à  la  fienne  propre, & 
pour  vous  empêcher  de  tomber  dans  le 
crime  damnablc  de  l'adultère ,  Dieu  luy 
auroit  tenu  compte  de  cette  continence  , 
qu'il  auroit  été  en  difpofition  de  garder^ 
s'il  n'âvoit  tenu  qu'à  luy.  Combien  plus 
étiez  vousdoncob!igée,vous  dont  la  fou- 
miflion  eft  le  partage ,  de  ne  pas  refifter  à 
ce  qu'il  demandoit  de  vous  fur  le  devoir 
conjugal  5  ce  qui  n'auroit  pas  empêché 
que  Dieu  n'eût  reçu  vôtre  bonne  volcm- 
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1  Y-       té,  que  la  feule  crainte  de  faire  périr  vo- 
tre mary  auroit  fait  demeurer  fans  effet. 
3.  Mais  je  laifïe  cela  à  part,  puis  qu'en- 
fin voyant  que  vous  perfiftiez  à  luy  rc- 
fufer  ce  qu'il  avoit  droit  d'exiger  de 
vous,  il  étoit  luy-même  convenu  de  vi- 
-Refus  à»   yrc  dans  la  continence ,  qu'il  l'a  gardée 
Umll.  C°n~  tres-fidellcment  avec  vous  long-temps 
durant,  &  qu'en  s'y  foumettant  il  a  fait 
ceffer  le  peché  que  vous  commettiez  par 
le  refus  de  ce  qu'il  ctoit  bien  fonde  à 
vous  demander.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
entre  vous  deux  prefentement  fi  vous 
devez  revenir  à  vivre  avec  luy  fur  cela 
comme  auparavant  ;  puis  qu'après  avoir 
voué  la  continence  d'un  commun  ac- 
cord, vous  êtes  obligez  l'un  &  l'autre  de 
la  garder  fidèlement  jufqu  à  la  fin  5  &  que 
s'il  y  manque  de  fon  côté,  vous  n'en  êtes 
pas  difpensée  pour  cela,  ny  moins  obli- 
gée de  vous  tenir  à  ce  que  vous  avez 
promis.  C'eft  à  quoy  je  ne  vous  exhorte 
vdge  ne    qUe  parce  qu'il  y  avoit  confenty  :  car 

i^mt  du  de-  ^ans  cc^a  *es  années  ne  feroient  pas  une. 
wirconju-  raifon  ;  &  à  quelque  âge  que  vous  euf- 
**lm  fiez  pu  me  confulter  je  vous  aurois  tou- 

jours dit  avec  l'Apôtre  ,   Le  corps  de  U 
i.eor.y.4-  yemme  rfeji  pas  en  y^  futffknce  mais  en 

celle  de  fon  marfj  en  forte  que  vous  n'a- 
vez pu  vivçe  en  continence  avec  luy 
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que  parce  qu'il  vous  Ta  permis,  par  un        iv 
cfret  de  cette  même  puiflance  ,  &  qu  il 
s'eft  luy-même  engagé  à  la  garder. 

4.  Mais  c'eft  pour  cela  même  que 
vous  luy  deviez  d'autant  plus  de  fou- 
miflîon  ;  c'eft  parce  qu'il  avoit  eu  aflez 
de  religion  &  de  pieté  pour  vous  per- 
mettre &  pour  pratiquer  luy  -  même  à 
vôtre  exemple  une  fi  grande  chofe  que 
vous  étiez  d'autant  plus  obligée  de  lùy 
obcïr  dans  tout  le  refte  ;  &  c'eft  aufli  ce 
qui  me  donne  d'autant  plus  de  douleur 
que  vous  ne  l'ayez  pas  fait.  Car  pour 
avoir  cefle  de  vous  demander  l'un  à  l'au- 
tre le  devoir  conjugal ,  il  n'en  étôit  pas 
moins  vôtre  maryj  vous  demeuriez  ail 
contraire  d'autant  plus  étroitement 
unis  que  l'état  dans  lequel  vous  étiez 
convenus  de  vivre  étoit  plus  faint.  Vous     Le*f"»- 

•■.         1  4  .  *<■        il-/*  Mes  ne  dot~ 

deviez  donc  bien  vous  garder  de  diipo-  vent  dïjpo- 
fer  fans  luy  ny  de  vos  meubles  ,  ny  de  fer  de  rie»  > 
vôtre  argent ,  ny  d'aucun  autre  de  vos  £^ £  /£" 
bicns,pour  ne  pas  feandalifer  par -là  un  Uursmaris, 
homme  qui  en  vouant  la  continence  à 
Dieu  auffi-bien  que  vous ,  &  en  renon- 
çant à  ce  qu'il  avoit  droit  d'en  exiger , 
venoit  de  faire  un  bien  plus  grand  fa- 
crifice  que  celuy  que  vous  prétendez 
avoir  fait  de  vôtre  bien. 

y.  Aufli  n'a-t'il  pas  manqué,  dés  qu'il 
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i v-       s'eft  vu  méprif  e,dc  rompre  rengagement 

CLASSE»*  .  i*i'       •  /     /• 

dans  lequel  il  etoit  encre  le  croyant 
aimé  ;  &  de  tourner  contre  luy-mcme 
la  colère  que  vous  luy  avez  donné  fujet 
d'avoir  contre  vous.  Car  ayant  trouve, 
à  ce  que  j'ay  appris  du  porteur  de  vôtre 
lettre ,  que  deux  Moines  qui  paflbient 
chemin ,  ayant  abordé  chez  vous ,  vous 
leur  aviez  donné  tout  ce  que  vous  aviez, 
ou  la  plus  grande  partie,comme  pour  le 
distribuer  aux  pauvres  par  leurs  mains,  il 
entra  dans  une  fi  grande  colère,  que  de- 
teftant  &  vous  &  les  Moines  qu'il  ne  re- 
gardoit  plus  comme  des  ferviteurs  de 
Dieu,  mais  comme  de  ces  gens  qui  font 
%.Tim.%.  t.  métier  de  s'infinuër  dans  les  maifons,  de 
gagner  Pefprit  des  femmes  5  Se  de  les 
piller,  il  fit  banqueroute  dés  ce  moment 
a  la  fainte  refolution  qu'il  avoit  prife 
avec  vous.  Car  il  ctoit  foible  ;  &  vous 
qui  paroiffiez  plus  forte  Se  plus  capable 
de  garder  fidelicment  ce  que  vous  aviez 
promis  à  Dieu  l'un  &c  l'autre ,  vous  n'en 
étiez  que  plus  obligée  à  le  Soutenir  par 
des  marques  d'amitié  &  de  fou  mi  (lion, 
bien  loin  de  le  mettre  en  defbrdrc  par 
des  manières  auffi  peu  mefurées  que 
celles  -  là. 

Quand  il  auroit  été  plus  ferré  qu'il 
ne  falloir,  &  moins  porté  à  faire  l'auinô- 


> 
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ne, vous  auriez  pu  l'inftruirc  &  le  per-  CL^*$E> 
fuader  fur  cela  comme  fur  le  refte  ,  îi  au 
lieu  de  l'irriter  pat  des  profufions  à 
contre-temps  vous  aviez  pris  à  tâche  de 
le  gagner  par  les  foins  &  les  comptai- 
Tances  qu'il  avoit  droit  d'attendre  de 
vous.  Par  ce  moyen  vous  ayriez  même 
pu  le  difpofcr  peu  à  peu  à  faire  duo  coirtr 
mun  accord  avec  vous  ce  que  vous  n'a- 
vez pu  faire  fants  témérité,  )ç  faifant  tou- 
te feule  &  de  vôtre  chef  ;  &  cela  n'aiu» 
rpit-il  pas  été  mieux  ,  plus  honnête  &c 
plus  4.ans  l'of  4*e  ?  Ainfi ,  au  liçu  que 
vous  avez  ejtppfé  des  fervitcurs  de  Dieu 
à  la  calomnie ,  pour  avoir  pris  tant  de 
chofes  d'une  femme  inconnue ,  &  fous 
la  pu i (Tance  d*un  rpary ,  daes  l'abfence 
&  à  Finfçû  de  çeroary,  (  fi  toutesfois  il 
èft  yray  que  ces  deux  Moines  en  ayent 
ufé  comme  on  m'a  dit,)  vous  auriez  don* 
ne  fujet  de  loiier  Dieu  de  vos  bonnes 
œuvres  »  &  de  cette  union  de  cœurs  fi 
parfaite  qui  après  vous  avoir  fait  em- 
brafler  la  continence  vous  auroit  encore 
fait  afpirer ,  d'un  commun  accord ,  à  la 
gloire  de  la  pauvreté  Eyangelique. 

4.  Au  Heu  de  cela  voyez  je  vous  prie 
ce  que  vous  avez  fait  par  vôtre  inconfî* 
deration.  Car  pour  ne  rien  penlèr  de 
mauvais  de  ces  deux  Moines  par  quiilfe 
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iv.       plaint  que  vous  avez  été  pillée  plutôt 

CLASSE.    r    ,,  j?/         0  r  t 

qu  édifiée  ,  &  pour  ne  nous  pas  rappor- 
ter à  un  homme  en  colère  de  ce  que  nous 
devons  croire  de  deux  hommes  qui  font 
peut-être  de  bons  ferviteurs  de  Dieu,  les 
fecours  corporels  que  les  pauvres  ont 
pu  tirer  de  vos  largeffes,  font- ils  un  bien 
comparable  au  mal  que  vous  avez  fait  à 
Famé  de  vôtre  mary ,  en  le  jettant  dans 
un  trouble  &  un  defordre  qui  Ta  fait 
manquer  à  ce  qu'il  avoir  promis  à  Dieu, 
&  rompre  le  faint  engagement  où  il  étoic 
entré  ?  N'eft-il  pas  certain  que  fi  vous 
n'aviez  différé  de  diftribuer  vôtre  bien 
aux  pauvres  qu'en  vue  d'une  autre  œu- 
vre de  mifericorde  bien  plus  preflance , 
c'eft  à  dire  pour  n'être  pas  à  vôtre  mary 
une  occafion  de  fcandale  &  de  chute, 
&  pour  ne  le  pas  faire  périr ,  Dieu  vous 
auroit  tenu  compte  de  toutes  les  aumô- 
nes que  vous  auriez  été  en  difpofition  de 
faire  fans  cela  ?  Si  vous  comprenez  donc 
le  prix  de  la  conquefteque  vous  aviez 
faite  lorfque vous  gagnâtes  vôtre  mary, 

tf°nt%enm  ^  cluc  vous  *c  ^tes  re*oucîre  à  fervir  Je- 
tion  de  l'é-  fus  Chrift  avec  vous  dans  l'état  le  plus 
tat  du  ma-  parfait  où  un  mary  &c  une  femme  puif- 
lent  vivre ,  vous  comprendrez  aum  la 
grandeur  du  mal  que  vous  avez  fait  par 
ces  aumônes  précipitées  qui  luy  ont  ren- 

verfe 


nage» 
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verfc  rcfprit ,  &  qui  ont  anéanti  tous  fcs        i  v. 

i  j    Jr  •  «  iv  CLASSE, 

bons  dcflcins  $  &  que  par  la  vous  avez 
perdu  fans  comparaifon  davantage  que 
vous  ne  prétendiez  gagner  en  foulageanc 
les  miferes  des  pauvres.  Car  fi  dans  le 
Ciel,où  fe  tient  le  compte  de  ces  fortes 
de  gains ,  un  morceau  de  pain  donné  à 
un  pauvre  dans  fa  faim  eft  de  fi  grand 
prix  5  quel  doit  être  celuy  de  la  charité 
qu'on  exerce  envers  un  homme  qu'on 
arrache  au  démon  comme  à  un  lion  ru-  z.  pa.  s.%0 
giflant  qui  ne  fait  que  chercher  qui  il 
pourra  dévorer  i 

7.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  par 
là  que  fi  quelqu'un  fe  feandalife  de  vos 
bonnes  œuvres ,  il  faille  cefTer  d'en  fai- 
re ;  mais  autre  eft  la  condition  d'une 
perfonne  qui  ne  tient  à  rien ,  autre  celle 
d'une  perlonne  qui  eft  avec  une  autre 
dans  quelque  forte  de  focietc  &  de  dé- 
pendance :  autre  eft  celle  d'un  Chrétien: 
autre  celle  d'un  infidelle  *  autres  font  les 
devoirs  des  pères  &  mères  envers  leurs 
enfans ,  autres  ceux  des  enfans  envers 
leurs  peres  &  leurs  mercs  5  &  pour  venir 
à  nôtre  fujet ,  autres  font  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  &  autres  ceux  d'une 
femme  envers  fon  mary  ,  6c  d'un  mary 
envers  fa  femme.  Car  une  femme  ne 
peut  pas  dire  je  puis  faire  ce  qu'il  me 
Tome  VI.  Nn 
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plaît  de  ce  qui  eft  à  moy5puifqu  elkh'cft 
pas  à  elle-même ,  mais  a  Ton  chef  qui 
eft  fon  mary.  Et  c'eft  ce  que  l'Ecriture 
nous  apprend ,  lorfque  parlant  non  à  des 
femmes  luifves  >  mais  à  des  Chrétien- 
nes ,  elle  dit ,  Ceft  ainfi  que  de  feintes 
femmes  qui  av  oient mis  toute  Uurefperdu- 
te  en  Dieu  étûient  foâmifes  à  leurs  mariss 
dr  que  S  arasant  vous  êtes  les  filles,  tkeïf 
fiit  à  Abraham  qu'elle  appelUit  fin  fei- 
gneur. 

8.  Eft- il  bien  étrange  que  vôtre  mary 
ne  voulût  pas  que  vous  dépotiillaffie* 
vôtre  fils  Se  le  (ien  de  la  fubfiftance  donc 
on  a  befoin  dans  cette  vie  >  fur  tout  ne 
(cachant  encore  quel  party  il  prendrait, 

3uand  il  feroit  grand  ;  fi  ce  feroit  celuy 
e  la  profeilion  Monaftique  y  de  l'état 
Eccletiaftique  i  ou  du  mariage  ?  Car  en- 
core qu'il  faille  porter  les  enfans  des 
Saints  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus 
parfait ,  U  travailler  à  les  en  tendre  ca- 
pables, chacun  tià  que  le  de*  qu'il  flMt 
À  Dieu  de  luy  départir  \  Vu*  eeluy»ty  & 
l'autre  celuy-  U,  Dira-t'on  que  le  père 
avoit  tort  de  fonger  à  cela  pour  fou 
£ls ,  &  le  peut-x>n  dire  après  que  l'A- 
pôcre  a  prononcé  que  celuy  qui  ne  peut- 
voit  pas  aux  te  foin  s  des  fiens  y  &  fur  tutt 
de  ce  qui  compofe  fa  maifon  ,  s  renm 
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À  t*  foj ,  &  eftfire  qu'un*  infidelle  ;  &  fur  i  v^  f 
le  fujet  des  aumônes*  qu'/i?  ne  faut  pas  fi  %tCor^tli. 
jkettre  fiy-mêmt  à  ï étroit  >  *#  mettant  les 
autres  au  large  fil  auroit  donc  fallu  con- 
certer toutes  chofes  entre  vous  \  voir  en- 
fcmble  ce  que  vous  emploieriez  à  the-s» 
Faùrifer  dans  le  Ciel ,  &ce  que  Vous  re- 
fermeriez pour  vos  befoins^  &  pour  ceux 
de  vôtre  fils ,  &  de  tous  les  vôtres ,  dé 
peur  de  vous  mettre  Vous-mêmes  a  Vé~  • 

trait  *  en  mettant  les  autres  au  large. 
Si  vos  penfées  àt  vos  vues  fur  cela 
avoient  été  les  meilleures ,  vous  auriez 
pu  les  reprefehter  avec  frcfpeft  à  vô- 
jtre  îtiary  t  prête  au  refte  de  vous  fou- 
iticttrc  avec  obeïflfance  à  foh  aythorité  ^ 
comme  à  celle  de  vôtre  chef;  Par  ce 
liloyen  toutes  les  perfonnes  fages  qui 
aurdient  entendu  parlet  de  vôtre  ûniori 
ê£  de  vôtre  bonne  intelligence  i  eh  au- 
roient  eu  de  la  Joye ,  &  les  énneihis  dtï 
ttBm  Chrétien  auroient  été  confondus 
ne  trouvant  aucun  mal  à  dire  de  vous; 

$• v  Qï2£  ^  ayan*  un  Àiary  n<>h  fettle- 
inent  fidclle  j  mais  C[ui  "gardoit  éxafte-* 
ment  la-  continence  ^  félon  le  faint  en* 
gâgèffletït  où  il  êtoit  entré  avec  vous^ 
"Vous  étiez  obligée  de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation  ny  contre  fa  volonté  fur 
le  fujet  de  l'aumône  5  c'çft  à  dire  d'une 

Nn    ij 
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clause  œuvrc  ^ntc  quc  Jefus-Chrift  nous  re- 
commande en  tant  d'endroits ,  &  d'une 
manière  fi  expreffe ,  combien  aviez- vous 
plus  d'obligation  de  ne  rien  changer 
fans  fa  volonté  fur  la  manière  dont  les 
femmes  de  vôtre  forte  s'habillent,  puif- 
que  l'Ecriture  ne  nous  preferit  rien  fui 
un  tel  fujet  ?  Elle  dit  bien  qu'il  faut 

i.Tim.%.9.  que  ies  femmes  foient  habillées  moàejk- 

m^îiïr  ment  >  te  condamne  les  parures  d'or*  U 
fimms.  frifeure  des  cheveux ,  Si  les  autres  chofes 
par  où  les  femmes  ne  cherchent  qu'à 
iatisfaire  leur  vanité ,  ou  à  relever  leur 
beauté.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  une  manière  de  s'habiller  propre 
à  chaque  état  ,  Se  que  les  femmes  qui 
ont  encore  leurs  maris  ne  fe  mettent  au- 
trement que  les  veuves  ;  &  ces  diffé- 
rences fe  peuvent  obferver  fans  aller 
contre  ce  que  les  règles  du  Chriftia- 
nifme  nous  preferivent. 

Si  donc  vôtre  mary  ne  trouvoit  pas 
bon  que  vous  changeaffiez  vôtre  maniè- 
re ordinaire  de  vous  habiller»  &  que  vous 
vouluflïez  faire  la  veuve  avant  qu'il  foc 
mort ,  vous  ne  deviez  pas  vous  opinia- 
trer  fur  cela  jufqucs  à  le  feandalifer,  Se 
à  vous  brouiller  avec  luy  ;  le  retranche- 
ment que  vous  avez  voulu  faire  n'étant 
point  un  bien ,  Se  la  defobeïf&nce  étant  , 
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cres-certainement  un  mal.  Vous  auriez  CL^VS'SE 
mieux  fait  de  chercher  à  plaire  à  vôtre 
mary  par  la  candeur  &  la  (implicite  de 
vos  mœurs ,  que  de  le  mécontenter  par 
la  noirceur  de  vôtre  habit  ;  &  il  n'y  a 
rien  de  plus  mauvais  fens  que  de  s'élever 
d'orgueil  contre  fon  mary,  fous  prétex- 
te de  conferver  l'humilité  apparente  d'un 
habit  modefte.  Si  vous  aimiez  d'être  ha-     n*bnu- 
billée  comme  les  perfonnes  eonfacrées'  ?3^^l 
à  Dieu,  il  falloit  en  obtenir  la  permif-  confortes  * 
fion  de  vôtre  mary ,  à  force  de  comptai-  Dh"j  dif'- 
lances  &  de  prières ,  &  non  pas  prendre  des  tutus. 
d'authorité  cette  forte  d'habit  fans  fa 
permiflion  &  contre  fon  gré.  Et  quand 
même  il  ne  vous  auroit  pas  voulu  per- 
mettre de  le  prendre,vos  bons  defleins  en 
auroient-ils  foufFert  ,   &  pouvez-vous 
vous  imaginer   que  Dieu  eût   trouve 
mauvais,  que  vôtre  mary  vivant,  vous 
eufïiez  été  habillée  comme  la  chafte  Su- 
zanne plutôt  que  comme  Anne  la  Pro- 
phetefle  >. 

io.  Car  vous  n'étiez  pas  en  danger 
qu'un  mary  qui  s'étoit  engagé  à  vivre 
en  continence  avec  vous, &  qui  avoit  fi 
bien  commencé, vous  obligeât  à  quelque 
parure  peu  modefte,quoiqu'il  fouhaitât 
que  vous  continuaffiez  de  vous  habil- 
ler comme  une  femme  mariée ,  &  non 

N  n  iij 
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clause    Pas  Ç°mmc  unc  Ycuvc.    Ec  q«?nd  il 
vous  auroit  forcée  par  quelque  mauvais 

traitement  à  pafler  en  cela  les  bornes  de 
la  moçleftie  Chrétienne ,  rien  ne  vous 
auroit  empêchée  de  çonleryer  un  eccur 
humble  fous  des  habits  fuperbes  fc  mag- 
nifiques.   Ne  voyons -nous  pas  qu'au 

Eûhçr  i.  temps  de  nos  peres  la  Reine  Efther  qui 
faifoit  une  prQfcffion  fi  exa^e  de  crain- 
dre E|ieu ,  de  l'adorer  &  de  le  fervir , 
p'en  étoit  pas  moins  foûrnifc  au  Roy  (bn  1 
mary ,  quoiqu'il  n'adorât  pas  le  Dieu 
quelle  adoroit ,  &  qu'il  ne  fût  pas  mê- 

ibid.  j.  i.  me  de  fon  peuple  ?  $*|e  voyons-nous 
pas  même  que  dans  l'extrepiité  du  pé- 
ril dont  elle  étoit  menacée  avec  toute  fa 
pation,qui  étoit  alors  le  peuple  de  Dieu, 
elle  fepara  de  Tes  habits  royaux,  qui  ne 
lu  y  étoient  néanmoins  que  comme  les 
plus  pauvres  haillons  ,  comme  elle  le 
protefte  dans  cette  prière  qu'elle  fit  4 
DJeu ,  profternée  devant  fa  fouveraine 
j^ajefté,  en  quoy  elle  difoitfi  vray qu'el- 
le fut  exaucée  fur  le  champ  par  celuy  qui 
connoît  le  fond  des  coeurs  1  £llc  étoic 
femme  d'un  mary  qui  en  avoit  plufieun 
autres,  &c  qui  étoit  addonné  au  culte  des 
faux  Dieux  ,  au  lieu  que  vous  avieç  ua 
mary  non  feulement  fidelle  &c  adorateur 
du  vray  Dieu  CQfflAïc  yous ,   mais  qui 
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vivoit  en  continence  avec  vous .  &  qui  i  y. 
la  garderoit  encorfc  iî  les  mécontente- 
mens  que  vous  luy  avez  donner  ne  re- 
voient jette  dans  le  defordre.  Ypu$  étiez 
donc  en  fureté  \  &  comme  ii  nauroit  pa* 
fans  doute  oublié  l'engagement  où  il 
était  entré  avec  vous  >  il  ne  vous  auroit 
point  aufli  forcée  à  vous  parer  d'un© 
manière  contraire  à  la  modeftie  Chrê^ 
tienne,  quoiqu'il  fouhairât  que  vous 
dkmeurafîiez  habillée  comme  les  fenv»  < 
mes  mariées  le  doivent  être* 

H.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire 
fur  ce  que  vous  me  demandez  ;  &  vous 
voyez  par  là  que  je  ne  puis  que  déplorer 
Finconfideration  de  vôtre  conduire,qui 
a  donné  lieu  à  votre  mary  de  rompre  *  ^ jS&i1? 
le  faint  engagement  où  il  étoit  entre  J^""^^ 
avec  vous  ;   car  je  fuis  bien  éloigné  de  con/eôu» 

r    ,,  j       ,  J  a  des  RR.  PP* 

voias  conieiller  de  le  rompre  de  votre  Benediains. 
côté.  *  Songez  donc  à  reparer  le  mal    utE^*^°ic 
que  vous  avez  fait ,  &  appliquez- vous   eût  deman- 

/*  {+  «  •        dé  à  S.Augul* 

y  torreavent  u  vous  voulez  appartenir  tin,fi  pour  re- 
veritablcment  à  Jefus-Chrift.  Etablif-  Z^t™- 
fcz-vous  dans  l'humilité  ,  &c  pour  meri-  p^oh^Snt 
ter  que  Dieu  vous  fafle  perfeverer  ,  tra-   ic.  "lettre  à  ^ 

i  i  *  vivre  avec 

vaillez  à  empêcher  vôtre  maiy  de  pe-   îuy  comine 
rir.  Priez  pour  luy  fans  cefle,  &  du  fonds   vœudeconci- 
du  coeur  ;  offrez  à  Dieu  le  facrifice  de  nencc# 
vos  larmes.  Car  le*  larmes  font  comme 

Nn  iii) 


5<î8       5.  AugujHn  *  Ecdicla , 

i,v;  .    le  fane  d'un  cœur  percé  de  douleur. 
classe.  .&VA  rj. 

Ecrivez  a  votre  mary  de  la  manière  que 
vous  jugerez  la  plus  propre  pour  l'ap- 
paifer$  demandez-luy  pardon  d'avoir 
manqué  envers  luy  en  difpofant  de  vo- 
tée bien  ;  comme  il  vous  a  plu  fans  fa 
participation,  &  contre  fa  volonté  s  non 
qu'il  faille  vous  repentir  du  bien  que 
vous  avez  fait  aux  pauvres  ,  mais  de 
l'avoir  fait  à  fon  infçû ,  6c  autrement 
'que  par  fon  avis.  Promettez-luy  que 
s'il  veut  renoncer  à  fês  defordres,  & 
rentrer  avec  vous  dans  le  faint  engage- 
ment où  vous  aviez  commencé  de  vu 
vre  ,  vous  luy  obéirez  à  l'avenir  avec  la 
grâce  de  Dieu  comme  vous  y  êtes  obli- 
gée. Car  peut-être  que  Dieu  luy  don- 
%nm.%.  nera  l'efprit  de  pénitence,  6c  le  tirera 
**•  des  filets  du  diable  qui  le  tient  captif 

prefentement ,  &  qui  en  fait  ce  qu'il  luy 
plaît.  Quant  à  vôtre  fils,comme  il  eft  ne 
d'un  légitime  mariage ,  il  eft  fous  la 
puiflance  du  père  plutôt  que  fous  la  vo- 
tre :  ainfi  on  ne  fçauroit  le  luy  refufcr 
lorfquil  fçaura où  il  eft ,  &  qu'il  le  de- 
mandera. Il  faut  donc  ,  pour  Tintereft 
même  de  cet  enfant,  6c  pour  le  pou- 
voir nourrir  &  élever  comme  vous  le  de- 
firez  dans  la  doûrine  du  faiut,  que  vous 
vous  remettiez  bien  avec  vôtre  mary. 
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■  IV. 

LETTRE    CCLX III.  *        . eû«! 

paravant  la 

La  vierge  Sapida  av oit  fait  une  tunique  q^*^* 
défis  propres  mains  pour  le  Diacre  Ti-  ^^J^ 
mothée fin  frère,  quelle  aimoitfort  ten-  U  *3<>. 
drement  ;  &  Timothée  étant  venu  À 
mourir  avant  d'avoir  pu  fe  fervir  de  la 
tunique ,  Sapida  l'avoit  envoyée  à  faint 
Augufiin  ,  &  avoit  fouhaité  pour  fa 
confilation   que  ce  faint  Homme  s  en 
firvît.    il  Vajfure  donc  par  cette  lettre  4 

quil  F  avoit  fait  ,  &  V  exhorte  à  cher- 
cher dans  l'Ecriture  des  confolations  plus 
folides. 

Augustin  faluë  en  Jésus -Christ 
fa  chère  fille  la  tres-fainte  Dame 
Sapida. 

1.  T'A  y  donc  reçu,  parce  que  vous  Ta- 
J  vcz  voulu ,  l'ouvrage  de  vos  mains , 
ou  plutôt  l'ouvrage  de  vôtre  bon  naturel 
&  de  vôtre  charité ,  puifquc  vous  l'a- 
viez fait  pour  vôtre  frère,  qui  ctoit  un 
faint  homme ,  &  un  fidcllc  miniftre  de 
Jefus-Chrift;  &  comme  vous  avez  crû 
que  ce  feroic  quelque  confolation  pour 
vous  que  je  me  fervifle  de  cette  tuni- 
que ,  dont  celuy  qui  a  pafle  de  cette  ré- 
gion des  morts  dans  celle  des  vivans  n'a 


i  t*  -  plus  befoin,non  plus  que  de  toutes  les  au* 
très  choies  qui  font  fusettes  *  la  corrup- 
tion, j'ay  fait  ce  que  vous  avez  délire, 
Cmdefcen-  pour  ne  vous  pas  contrt  fter  dans  un  temps 
*?*£* s'  où  vous  aviez  befoin  de  confolatton ,  & 
"  pour  ne  pas  refufer  celle- là^tclle  qu'elle 
cft,à  ce  que  la  tendreffe  que  vous  aviez 
pour  votre  frerc  vous  fait  fenrir.  ]'avois 
même  dé ja,  commencé  à  mettre  cette 
tunique  lorfque  j'ay  pris  la  plume  pour 
vous  écrire.  Prenez  donc  centrage ,  ma 
chère  fille,  mais  aye?  recours  à  des  con- 
solations plus  efficaces  &c  plus  folidcs; 
cherchez  dans  les  vives  lumières  de  l'E- 
criture dequoy  diffiper  lés  nuages  de  la 
triftefle  f  que  l'infirmité  .humaine  a  ré- 
pandue dans  votre  cœur  ;  &  perfeverez 
dans  une  vie  qui  vous  puifïe  faire  vivre 
à,  jamais  avec  votre  frère.  Car  la  mort 
par  où  il  a  paiïc  n'empêche  pas  qu'il  ne 
fbit  vivant, 

z.  Il  eft  vray  que  c'eft  un  fu jet  de  dou- 
leur de  ne  plus  voir  un  frerc  qui  vous 
aimoit ,  &  qui  rcfpe&oit  en  vous  la  fain- 
te  vie  que  vous  menez ,  &  le  faint  état 
de  virginité  que  vous  profeflez.  C'eft 
quelque  chofe  de  fort  trifte  de  ne  plus 
voir  comme  vous  faifiez  ce  faint  Dia- 
cre de  l'Eglife  de  Carthage  dans  fes 
fondions  tloot  il  s'acquicoit  â  bien ,  U 
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^yeç  tant  d'édification  -,  &  de  ne  plus  en-  *  y. 
çençlrc  de  ces  di (cours  qu'il  faifoit  quel- 
quesfois  à  vqtrc  fainteté  3  &  qui  mar- 
queteur tant  de  vertu ,  dç,pieté  &:  d'ami- 
tié pour  vous ,  &  tant  d'envie  que  vous 
fuffiez  contente  de  luy,  Le  fouvenir  de 
toutes  ces  chofes,  que  la  force  de  la  cou- 
tume fait  *  qu'on  ne  peut  s'empêcher     *Uf*itiwe 

ax  «      *  *»  a       ïcy  dans  le  la- 

e  regreter  ,  perce  le  coeur ,  Çc  en  me-  tin;  c*nfim*: 

me  temps  les  larmes  coulent ,  comme  ^^Z^l 
le  fang  de  cette  playe.  Mais  que  le  cœur  ^Jj^c"£& 
fc  tienne  élevé  vers  le  Ciela  &les  yeux  mrefàm*, 
feront  fcien-tqt  fecs.  Car  pour  n'avoir 
plus  ces  douceurs  paflagefes  dont  la  pri- 
vation fait  vôtre  douleur  -,  cette  charité     La  mer t ne 
qui  tenoit  Tioiothée  uni  à  $apida  n'eft  &******{*/ 
pas  perie  pour  cela  5  elle  n'eft  que  ca^  «J mit  lu 
çhée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrift ,  où  clic  ebrîtim. 
fubfiftc  comme  dans  fon  centre  y&  en- 
tretient toujours  entre  vous  la  mçme 
liaifon.  Ceux  qui  aiment  l'argent  ne 
comptent  pas  de  l'avoir  perdu  quand  ils; 
le  cachent  en  terre  ;  ils  croyentmême  le 
pofieder  d'autant  plus  fûrement  qu'ils 
ne  l'ont  perdu  de  veuç  que  pour  le  met- 
tre hors  d'atteinte  à  ce  qui  pourroit  le 
leur  enlever.  La  charité  comptcra-t'ello 
donc  ce  qu'elle  aime  pour  perdu ,  lor£- 
qu'il  n'eft  que  dépofé  un  peu  plutôt  dans 
les  threfors  du  Ciel  ,  pendant  que  la 


■a 


jji       S.  Auguflin  à  Sapida  , 

c  l  as  s  e.  cuP*ditc  compte  que  ce  qu'elle  aime  eft 

d'autant  plus  à  elle  qu'elle  eft  moins  à 

•  te  mot  de  portée  de  le  voir  >  Souvenez- vous  de  vô- 

»afKu9  vient    i  4 

de  ceiuy  de    tre  nom*,&  de  çc  qu'il  lignifie.  Scne  pou- 

S*oett  ,  qui  .  7  •>?»#.#         \     « 

veut  dire  tez  plus  que  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  ,ou  T.C\ 
goûtef.  a    »is  £  fo  droite  de  Vie»  ,  après  avoir 

bien  voulu  mourir  pour  nous ,  afin  de 

tefr?cbrift  nous  a^rer  unc  nouvelle  vie  après  la 
umeât  con-  mort ,  afin  que  nous  ne  la  craigniiBoiïs 
tfieequtlj  pjus  comme  fi  cne  £toit  capable  de  nous 

M  de  dur  &   *  r 

<fc  frm*k  anéantir  ;  afin  que  nous  ne  pleuraiuons 
dsns  l*  p|us  jcs  morts,  pour  lefquels  la  vie  même 
mrU  a  bien  voulu  mourir,  &  que  nous  ne 

nous  affligeaffions  point  comme  fi  cette 
**r*kUs  mort  par  où  ilsontpafle  leur  avoit  fait 
doivent"     perdre  la  vie.Chcrchçz  dans  ces  penfées, 
chercher  a     &  dans  d'autres  du  même  genre ,  une 
^dwliZs     confolation  toute  celefte  &  toute  divi- 
sffuaions.    ne ,  qui  puifle  vous  délivrer ,  4&  même 
vous  faire  honte ,  de  ce  que  l'infirmité 
humaine  entretient  de  triftefle  dans  vô- 
tre coeur. 

y  On  pardonne  aux  hommes  la  dou- 
leur qu'ils  ont  de  la  mort  des  perfonnes 
qui  leur  font  chères  ;  mais  cette  douleur 
ne  doit  pas  être  de  durée  parmy  les  fi- 
délies.  C'eft  donc  aflez  que  la  vôtre  ait 
x.Tb.+u.  fap^  jufqu'à  prefent ,  &  //  ne  faut  pas 
vous  affliger  comme  ceux  qui  n'ont  point 
d'efperance.  C'eft  faint  Paul  qui  parle  5 
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il  ne  nous  deffend  pas  abfolumcnt  de        iv. 

1  CLASSÉ 

nous  affliger ,  mais  de  nous  affliger  com- 
me ceux  qui  ri  ont  point  d'efperancc.  Auflî 
voyons-nous  que  Marthe  &  Marie  ,  les 
deux  faintes  &  fidcllcs  fœurs  du  Laza- 
re, le  picuroient  quoiqu'elles  fçûfTent  A*».u.ji. 
qu'il  dût  refufeiter  ,  mais  pour  la  vie 
éternelle  feulement  ,  &  non  pas  pour 
cellc-cy.  Jefus-Chrift  luy-mêmc  a  pieu-' 
xc  ce  même  Lazare  qu'il  alloit  refufeiter; 
*&;  nous  pouvons  dire  que  s'il  ne  nous 
a  obligé  par  aucun  précepte  de  pleurer 
ceux  que  nous  efperons  de  voir  reiufciter 
pour  la  véritable  vie,  il  nous  Ta  au  moins 
permis  par  fon  exemple.  Pleurons  donc 
la  mort  de  nos  amis ,  puifqu'il  cil  écrit , 
Verfcz,  des  Urnes  fur  les  morts ,  dr  *ffli-  Zccl.it.ic. 
gez-vous  dé  leur  perte ,  comme  d'un  très- 
grand  malheur.  Mais  écoutons  aufli  la    zfetsdeU 
même  Ecriture  quand  elle  ajoute, Con-  trîftep. 
fblcz-vous  néanmoins ,  dr  chajfezla  trifteffe 
de  vôtre  cœur ,  parce  qu'elle  produit  la  mort, 
&  qu'elle  con  fume  toute  la  vigueur  de  Vefprit. 
4.  Vôtre  frerc  cft  vivant ,  ma  chère 
fille  ,  par  la  meilleure  partie  de  luy- 
même  qui  eft  fon  ame  :  fon  corps  même, 
quoy qu'il  dorme  dans  un  tombeau, ne  fc  pyy  4 * .  9 . 
réveil lera  -  t'il  pas  un  jour  du  fommeil 
où  il  eft  i  Dieu  qui  a  reçu  fon  cfprit  ré- 
tablira fon  corps ,  qu'il  ne  luy  a  pas  ôté 


3; 
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c  l  Vs  s  t    Pour  l'ancant*r  y  ma*s  Pour  *c  l°y  Cendré 
tôt  ou  tard»  Qui  pourroit  dobe  Faire 

durer  vôtre  trifteffe  5  &  comment  pour- 
roit-elle  tenir  contre  un  tel  fa  jet  de  joye, 
&  d'une  joye  qui  durera  éternellement  ? 
Car  vous  devei  compter  que  de  tout  ce 
uétoit  vôtre  frère  il  n y  a  rien  de  per-  • 
u  pour  vous ,  non  pas  même  cette  par- 
tie mortelle  fi£  corruptible  qu'on  a  mife 
en  terre  j  par  où  voiis  le  Voyiefc,  par  ou 
il  vous  parloit  &  vous  entendoit  quand 
Vous  luy  parliez ,  par  où  il  vous  faifok 
entendre  fa  voix  qui  rie  vous  croit  pas 

d?u*îfa-  moim  connue  que  fon  vifage ,  &  dont 
ttaten,con-  ie  fon  vous  le  faifolt  reconnoître  quel* 
foiation  des  qUe  parc  qu> jj  ffa  avant  même  que  tes 

Chrétiens.      ^       rp      Ji  \     %* . -i  •       i 

yeux  1  euflenr  appertu.  Voila  ce  que  la 
mort  dérobe  à  nos  leiis  quand  elle  non* 
enlevé  nds  amis,&:  c'eft  ce  qui  fait  la  dou- 
leur que  nous  avons  de  ne  les  plus  toin 
Mais  puifque  nous  fçavdns  que  les  corps 
ne  periflent  point  non  plus  que  les  âmes* 
Lue.ii.it.  qu'il  ne  fe  perdra  pas  même  dnxrheveti 
de  nos  têtes  j  que  nos  âmes  après  avoir 
été  pour  un  temps  dépouillées  de  leutt 
corps ,  les  reprendront  pour  ne  les  plu* 
quitter,  &  quelles  les  retrouveront  non 
feulement  changea  en  mieux  é  mais  in- 
corruptibles &  inaltérables ,  en  vérité  le 
fujet  que  l'efperance  d'une  éternité  de 
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3Îen$  ineftimablcs  nous  donne  de  nous  CL,V«- 
:éjoiiir,le  doit  emporter  fur  celuy  qu'une 
privation  de  peu  de  durée  nous  peut 
donner  de  nous  affliger. 

Pour  les  Gentils ,  ils  n'ont  point  cette 
foye  ny  cette  efpcrance ,  parce  qu'ils  né 
comprennent  ny  les  Ecritures  ,  ny  la 
puiffance  de  Dieu  ,  qui  fçaura  bien  re*  Math.  ±%+ 
trouver  ce  qui  eft  perdu  ,  vivifier  ce  qui  **• 
z&  mort ,  tccablir  ce  qui  eft  corrompu , 
réjoindre  ce  qui  eft  feparé ,  &  conferver 
farts  fin  dans  une  parfaite  incorruptibi- 
lité ce  qui  étoit  corruptible  &  fujet  à 
finir*  Voila  ce  que  nous  a  promis  celuy 
qui  par  l'accompliflement  de  plufieurs 
autres  de  fes  promettes  nous  a  donné 
des  gages  affûrer  de  la  fidélité  de  celle* 
cy*  Voila  dequoy  il  faut  que  vôtre  foy 
vous  entretienne  ,  fc  par  où  clic  vous 
fera  voir  que  vôtre  efperancc  ne  fera 
point  trompée,quoy  que  ce  qui  doit  faire 
la  recompenfe  de  Vôtre  charité  foit  di£- 
ferê  pour  quelque  temps. 

Kl  édites  ces  faintes  veritei ,  qui  (ett- 
les  peuvent  produite  -  une  confolatioil 
(blide  &  véritable*  Car  (î  c'eft  quelque 
forte  de  confolation  pour  vous  que  je 
porte  cette  tunique,que  vous  aviez  faite 
pour  vôtre  frère  ,  à  qui  la  mort  n'a  pas 
permis  de  s'en  fervir  ,  combien  en  de- 


jj6     S.  Augiftin  d  MArximâ,y 

iv.       vez-vou$  trouver  une  plus  grande  tt 

Cl    *     *  plus  folide  à  penfer  que  celuy  pour  qui 

vous  aviez  fait  cet  ouvrage  n'a  plus  bc- 

foin  de  ces  forces  d'habillemens  cor- 

j^îuwb*  rupti  blés  *  comme  le  corps  même  pour 

ymJ^SL  lcquc^  on  *cs  &xt  >  &  qu'il  doit  être  un 

mwmtiiuti.  jour  revêtu  d'incorruptibilité  &  d'im- 

i.  Cet.  i j.  mortalité  ? 

«•  . 

•c%*        LETTRE    CCLXTIV.  * 

auparavant 

le  qui  étok  u  Saint  Auguftin  confele  lafainte  Dame  Ma- 
fcm'c»catPru  xim*>  qui  voyoitavéc  beaucoup  de  iou- 
l*u  leur  &  même  #vec  quelque  forte  de  tm- 

tle  feu  fais  infefté  de  plujieurs  erreurs 

tres-fernicieufes. 

Augustin  faluc  en  J e s u s-Christ 
la  tres-iliuftrc  &  très- honorable  fer- 
vante  de  Dieu  Maxima. 

i.'  A  Utant  que  j'ay  de  joye  dece 
/"^que  je  voy  en  vous  de  charité 
•il  a  eu  ^  lainte  follicitudc ,  autant  ay-je  de 
que  fiijet  de"  douleur  d'apprendre  que  vôtre  païs  *  eft 
e'étoit  ?e f-  infe&é  d'erreurs  fi  pernicieufes.  Mais 
ES'iê  te^p$  comme  toutes  ces  ehofes  ont  été  predi- 

1*?n°h$£  tes>^  nc  ^aut  ?omt  nous  étonner  qu'elles 
auc,  le  venin  arrivent  j  &  nous  n'avons  qu'à  nous  te- 
fih  IZlnius  nir  dans  la  vigilance  neceffaire  pour  em- 
k'Zu'jZ  pécher  qu'elles  nc  nous  nuifent.  Nôtre 

Sauve* 
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Sauveur  &:  nôtre  Dieu  ne  permettroit  ctl^%s%t 
pas  ces  fortes  de  tentations  fi  ce  n'é-  i^hàtsv.r- 
toient  pour  fes  Saints  autant  d'épreuves  h$sfanJ"' 
&C  de  leçons  dont  Us  ont  befoin    Poqr  ffl£%£* 
ceux  qui  font  autheurs  de  tous  ces  maux.  theurdansun 

..       »         •  t       i  _     i  mémoire  qui 

ils  s  attirent  par  la  dépravation  &:  la  ma*  r.  trouve 
lice  de  leur  volonté  les  teneBres  de  Ta-  ^^^S 
veuglement  dés  cette  vie,  $c  les  fuppli-  JSj^** 
ces  éternels  dans  l'autre  ,  fi  perfiftant  s-  Augufti* 
dans  leur  obftination  ,  &  rejettant  les  lettre  m! 
lumières  de  la  vérité  ,  ils  négligent  de  nombrcx# 

r  «      i      r  •  •      &    ^     w  ■  •        Scandales 

ic  corriger  &:  de  taire  pénitence.  Mais  pourquoy 
fi  de  leur  part  ils  font  un  mauvais  ufage  t******* 
des  bienfaits  de  ce  Dieu  qui  fait  lever  "**h-ys- 
ton  Soleil  &  tomber  de  la  pluye  fur  les  <$.;. 
impies  aufiï-bien  que  fur  les  bons  ,  &C 
qu'ils  abufent  de* la  bonté  &  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  les  convie  à  la 
pénitence  ,  dans  le  temps  même  qu'au 
lieu  de  fe  corriger  ils  s'amaffent  un  thre- 
for  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  8C 
■de  la  manifestation  du  jufte  jugement  ; 
Dieu  au  contraire  fait  faire  un  bon  ufage 
du  mal  même  qu'ils  font.  Et  ce  n'eft  pas 
feulement  fa  juftice  qui  en  fait  un  bon 
ufage ,  en  les  puniflant  enfin  comme  ils 
le  méritent  ;  fa  bonté  même  s'en  fert  .  A  5W- 

.«•,  il-  j      r       r    •  fervent  Us . 

utilement  pour  le  bien  de  les  Saints,  nUchans. 
xju'il  exerce  &  qu'il  perfeftionne  par  ce 
Httoyen  $  en  forte  que  ces  effets  mêmes 
Tome  VL  Oo 


fj%      S.  jduguftin  à 
^tiVce.   de  la  malice  des  impies  font  ce  qui 

CLASSE.,  .  c       .£      r  •./..// 

éprouve ,  qui  fortifie ,  &  qui  raie  cclat- 
ter  la  vertu  des  bons  ,  félon  cette  pa- 
ît c*ï.  xi.    rôle  de  1*  Apôtre ,  il  faut  même  qu'iljm 
*9%t  des  h  ère  fie  s,  afin  quon  découvre  far  là  ceux 

qui  font  foliiemem  a  Dieu. 

z.  Car  fi  Dieu  n'avoit  point  de  bon 
ufage  à  faire  des  mechans  même  pour 
le  bien  de  (es  Elus  ,  comme  nous  le 
voyons  par  celuy  qu'il  a  tiré  de  la  mali- 
ce de  Judas  >  &  qui  eft  le  bienfait  même 
de  nôtre  rédemption  par  le  fang  de  Je* 
fus-Chrift,  il  pourroit  ou  ne  pas  permet- 
tre qu'ils  vinflent  au  monde  y  ou  lés  en 
retirer  dés  qu'ils  commencent  d'être 
mechans»  fyfais  il  les  y  laifle  autant  qu'il 
fçait  qu'il  eft  à  propos  pour  faire  ren- 
trer fes  enfans  en  eux-mêmes  ,  &  pour 
exercer  leur  patience  tfçleur  vertu ,  &  fi 
nous  fommes  affligez  de  la  malice  des 
*  mechans  ,  il  nous'conlble  par  nôtre 
La  douleur  affli&ion  mêmejpuifque  l'abattement 
queiesjuftes  qUC  nous  caufè  la  veuë  de  l'iniquité 

VJ"twne  nous  relevé  3  au  lieu  qu'il  achevé  d'ao 
en  bit»  y  &  câbler  les  mechans  qui  perfiftent  dans  le 

TeuTaute»  ma^  QH5  ** quelqu'un  de  ceux-là  vient 

ftntUxau-  à  fe  corriger ,  &  paffe  dans  la  focietc  des 

f*     '       Saints ,  c'eft  une  joye  pour  nous  à  quw 

nulle  autre  de  celle  de  cette  vie  n'eft 

comparable.  Ceft  pour  cela  que  l'Ecfr 


\ 
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ttiïé  nous  dit ,  Mon  Fils  fi  'vous  étesfage     '  * v- 
vous  îe  /irez  pour  votre  prochain  aufô-  D 
bien  que  four  vous  i  fi  au  eontratre  vous 
devenez»  méchant  ,   vous  en  porterez»  la 
peine  tout  feuL    Car  q^a  n  d  nous  nous     o»  parti- 
rcjouiflbns    de    ce  qu'il  y    a  de  bien  d£  gj™ 
dans  les  fidêllcs  &  dans  les  juftcs>  cette  autres 
îoyc  fait  que  ce  bien  devient  le  nôtre  iu*nd,  •» 
comme  le  leur  ;  au  lieu  que  q^uand 
nous  nous  affligeons  du  mal  que  font 
les  infidelles  &c  les  impies  y  nôtre  dou- 
leur ,  non  plus  que  leur  malice  ne  nuit 
qu'à  eux  ;  &  bien  loin  de  nous  nuire  elle 
nous  fert  beaucoup  auprès  de  Dieu ,  qui 
nous  tient  compte  de  la  fenfibilité  que 
nôtre  charité  nous  donne  pour  les  maux 
de  nos  frères ,  &:  qui  nous  fait  gémir  &c 

{>rier  pour  eux*  Je  ne  puis  donc  que 
otter  &  approuver  extrêmement  &:  la 
douleur  que  je  voy  par  vôtre  lettré  que 
■ces  fortes  de  gens  vous  caufent ,  &  la 
vigilance  avec  laquelle  vous  vous  tenez 
fur  vos  gardes  contre  eux  3  &  je  vous 
exhorte^  autant  que  je  le  puis ,  &:  parce 
que  vous  l'avez  voulu,  à  continuer  dans 
l'un  &  dans  l'autre  ;  c'eft  à  dire  à  leur  e»  qatiu 
porter  compalîion  ,  avec  toute  la  dou-  dtMtt0? 

r  o  i/^i'-'Jii-i  on  doit  être 

ccur  &  toute  la  limphcite  de  la  Colom-  four  ceux  à 
à  vous  tenir  en  garde  contre  eux  V'1' 


on  voit 


be  ,&  à  vous  tenir  en  gj «      . 

avec  toute  la  prudente  du  ferpent  -,  &c    *ïZ  [^ 

Oo    ij 


m  580     S.jdttgtfjHtf'lM^xima, 

„    ,v-       enfin  à  faire  en  forte  ,  autant  que  vous 

C  L  A  S  S£  * 

•le  pourrez  ,  que  ceu^c  qui  ont  quelque 

liaifon  avec   vous  demeurent  comme 

vous  dans  la  pureté  de  la  foy  ,  ou  qu'ils 

y  reviennent.,  s'il  leur  eft  arrivé  de  s'en 

écarter  en  quoy  que  ce  foit. 

*\     .  .      3.  Si  j'avois  trouve  quelque  chofe  l 

reformer  dans  ce  que  vous  croyez  fut 

"*    t       le  fujet  de  l'homme  auquel  le  Verbe  de 

fem  1.        Dieu  s'eft  uni  lorfqu'ii  s'eft  fait  chair , 

/  &  4U  ^  a  habité  parmy  nous ,  je  n'au- 

rois  pas  manqué  de  vous  en  avertir. 

•  *.    *    '     <&     Croyez  donc  toujours,  comme  vousfai- 

^     tes  ,  que  le  Fils  de  Dieu  en  s'uniflfantà 

Mregi'4*  -cet  homme  a  pris  nôtre  nature  toute 

Èi'zgiifê .:•  entière  ,  c'eft  à  dire  une  ameraifonna- 

furVincar-  ble,  &  une  chair  mortelle  ,  mais  fans 

Mncfoift.  $CC™*Â  car  ^  n'a  participé  qu'à  nôtre  in- 

*  '   .  '  ftfmité,&  non  pas  à  nôtre  iniquité,)  afin 

#  *  q&e  par  le  moyen  de  cette  infirmité  qui 

*^"        luy  a  été  commune  avec  nous,  il  nous 

b  tirât  de  nôtre  iniquité  y  &  nous  rendît 

participais  de  fa  juftice.  Comme  donc 
c'eft  par  ce  qu'il  tenoit  de  nous  qu'il  a  bu 
le  Calice  de  la  mort ,  c'eft  de  fon  fonds 
que  vient  la  vie  qu'il  nous  prefente. 

Si  vous  avez  quelque  écrit  de  ces 

.gens*] à  ,  où  ils  ayent  avancé  quelque 

chofe  de  contraire  à  cette  do&rine  de 

la  foy  Catholique  ,  ayez  agréable  de 


1 


w 
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me  l'envoyer ,  afin  qu'après  avoir  établi        1  v: 
notre  roy  nous  réfutions  leurs  erreurs , 
autant  que  nous  en  ferons  capables.  Car 
fans  doute  qu'ils  tâchent  de  les  établir 
fur  quelques  authoritez  de  l'Ecriture. 
Il  faut  donc  leur  faire  voir  combien  ils 
l'entendent  mal,  &  que  d'abufer  comme.       * 
ils  font  de  ces  divins  Livres  %  qui  n'ont 
été  écrits  que  pour  le  falut  des  fidelles  y 
c'eft  comme  s'ils  fe  donnoient  la  more 
avec  des  inftrumens  de  Chirurgie  y  qui 
n'ont  été  inventez  qilfe  pour  rétablir  la 
famé.  J'ay  fait  plusieurs  ouvrages  pour 
réfuter  diverfes  fortes  d'erreurs ,  &  j'ea 
fais  encore  tous  les  jours.  Si  vous  defi- 
rdZidc  les  avoir ,  envoyez  quelqu'un  qui . 
vous  les  copie,  puifque  Dieu  vous  a  mis 
en  état  de  vous  contenter  là-deffus ,  en 
vteus  donnant  moyen  de  faire fette  dé-* 
penfe* 


*««* 


O  o    iij 
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fcniemcnc  la 
106. 


qui  é:oit  u    <?*/*;  Auguftin  réfute  dam  cette  lettre  Us 
1  v.  e    pre       rêveries  d'un  certain  Nav/ttie»  >JitrU 

baftème&  Ufemteme  de  fn**  Pierre. 

Augustin  Evcque ,  à  la  tres-pieufe 
&  très  -  vcncrablc  Servante  de  Dieu 
Seleucienne  y  falut  en  Jésus- 
Christ. 

l  TE  répons  fans  différer  à  ce  que 
J  vous  me  propofez  par  vôtre  lettre, 
où  j'ay  vu  avec  beaucoup  de  joye  que 
vous  êtes  en  bonne  fante.  J'admire  eu 
premier  lieu  que  ce  Novatien  a  aie  pu 

a  Les  Nov  a  t  i  e  n  s  étoient  ces  fameux  hérétiques 
du  troifiéme  fîeclc  qui  ne  vouloient  point  recevoir  1 
pénitence  ce#x  qui  pechoient  depuis  le  baptême ,  pré- 
tendant que  la  penitence  n'avoit  lieu  qu'avant  le 
baptême  ,  &  qu'elle  ne  devoit  être  regardée  que  com- 
me une  préparation  à  ce  Sacrement.  Ils  vouloient 
tellement  qii£  le  baptême  fut  la  feule  four  ce  <fe  la 
grâce,  qu'ils  rebaptifoient  les  pécheurs  au  lieu  de  les 
mettre  en  penitence.  Ces  hérétiques  furent  condamne! 
l'an  1  j  1 .  par  un  Concile  tenu  à  Rome,&  deux  ans  après 
à  Cartluge ,  par  un  autre  Concile  de  41.  Evêqucs  Ils 
avoient  pour  patriarche  Novaticn ,  Prêtre  ambitieux, 
qui  fut  Je  premier  Antipape,s'étant  fait  élire  par  quel- 
ques f.i&ieux  qui  relevèrent  contre  S.  Corneille  fuc- 
ceffeur  de  faint  Fabian.  Il  fit  ce  qu'il  pût  pour  fc 
maintenir  dans  le  Siège  de  Rome,  &  tâcha  de  met- 
tre dans  fes  intérêts  Fabius  Patriarche  d'Anthioche, 
Denis  Patriarche  d'Alexandrie,  &  faint  Ciprien  Evc- 
quc de  Carthagc  &  Primat  de  toute  l'AfFrique ,  mais 


/ 

1 

1 
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dire  que  faint  Pierre  n'avoit  point  été       i  v.  ■ 


WMOT*w  vous  m'avez  écrit  cy- devant  x 
/       *     Apôtres  l'ont  été  5  &:  je  ne  voy 


baptisé  ,  puifqu'il  demeure  d'accord, 
çbmme 
v  que  les 

pas  pat  où  il  peut  prétendre  que  faint; 
Piefre  foit  le  feul  entre  les  autres  qui 
n'ait  point  reçu  le  baptême.  Cela  m'o* 
blige  de  vous  envoyer  une  copie  de  vau- 
tre lettre,  dont  vous  n'en  avez  peut-être 
gardé  aucune ,  afin  qpe  vous  voyiez  que 
je  répons  precifément  à  ce  qyé  vous 
m'avez  écrit  ,  Çc  que  vous  preniez-» 
garde  û  celuy  qui  a  écrit  fous  vous  nç 
s*eft  point  mépris.  Car  je  ne  puis  corn*» 
prendre  qu'un  homme  qui  dit  que  liés. 
Apôtres  ont  été  baptifez ,  prétende  que 
faint  Pierre  ne  Ta  pas  été  ;  &  je  ne  fçay 
comment  il  faut  avoir  la  tête  faite  poutf . 
être  capable  d'une  telle  abfurdité. 

%.  En  fécond  lieu,  quand  on  dit  que 
S.  Pierre  %  fait  pénitence ,  il  faut  bien  f& 
garder  de  croire  qu'il  l'ait  faite  comme 
la  font  prefentement  dans  l'Eglife  ceux 
à  qui  l'on  donne  proprement  le  nom  de 
Tenitem.  A  Dieu  ne  plaifc  que  nous, 
mettions  le  premier  des  Apôtres  au  rang^ 
de  ces  gens-là  ,  quoy  qu'il  ait  fait  peni~ 

inutilement  5  Ton  intrufion  fut  condamnée,  de  tout  le 
monde  ;    &   Tcledion  de   faint    Corneille  reconnue^ 

pour  légitime  &  pour  Jcaronique. 

O»  •  »  • 
O    111J 


j$4     $•  duguJHn  à  Selcuciennc , 
iv.       ccnce  d'avbit  renié  Tcfus-Chrift.comme 
*<  xtB.it.'  fcs  larmes  en  font  foy  ;  car  il  e(t  écrit 
7**  qu'il  fleura  amèrement.  Mais  les  Apô* 

tresVavoiènt  pas  encore  été  confirmez 
&  fortifiez  dans  la  foy,  comme  ils  le  fo 
rent  depuis  par  la  Refur reûion  de  Jcfus- 
Chrift,  &-parledondu  5.  Efprit  qui  def- 
s.Effrk^  cendit  fur  eux  le  jour  de  la  Pentecôte, 
communi-     &  même  par  le  fouffle  de  Jefus-Chrift, 
Apôtres%r   qu*  dans  une  de  fes  apparitions  après  fa 
u  fouffle  de  jefurreâtion  ,  fouffla  fur  eux  en  difint 
ftZfo*'  recevez  le  S, Efprit. 
ii.  }.   Àijnfi  Ton  peut  dire  ,  que  quand 

S.Pierre  renia  Jefus-Çhrift,  les  Apôtres 
n'avoierit  pa$  encore  été  baptifez,  pour- 
vu que  cela  s'entende ,  non  du  Baptême 
de  Veau  ,  mais  du  Baptême  du  S. -Efprit  % 
dont  ils  ne  dévoient  être  baftifez,  qu'a- 
prés  PAfcenfion  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
dans  le  temps  qu'il  converfoit  avec  eux 
depuis  fa  Refurredion  leur  dit ,  le  an  s' 
baptisé  dans  Veau ,  mais  dans  feu  de  jours 
vous  ferez  baptifez  dans  le  S.  Effrit.  Quel- 
ques exemplaires  portent ,  vous  commen- 
cerez d'être  baptifez  >  au  lieu  de ,  y ous  fe- 
rez baptifez  \  mais  cette  différence  ne 
fait  rien  à  nôtre  queflion.  Pour  ceux  qui 
portent,  vous  bapttjèrez,  oùyvous  commen- 
cerez de  baptifer ,  ils  font  fautifs  ;  &cela 
fe  voit  manifeftement  par  le  texte  grec. 
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Or  de  dire  que  les  Apôtres  n'ont  point  ^ .  JAV;. . 

'    '    l         r        j      u        I  j-      -r     j      CLASSE. 

cte  bapulcz  du  baptême  ordinaire  de     §^u$ 
l'eau,  c'eft  leur  faire  une  grande  injure ,  *$*•**** 
Se  donner  prétexte  aux  hommes  de  me*  "'  ***'*% 
prifer  le  baptême ,  que  la  conduite  dés 
Apôtres  nous  fait  voir  qu'ils  çtoient  fi 
éloignez  de  méprifer  ,  qu'après  même 
que  le  Ccntenier  Corneille  et  ceux  qui  A&.io  41* 
étoient  avec  luy  eurent  reçu  le  S.  Esprit,     Btptime, 
faint  Pierre  ne  laifla  pas  de  les  faire  t^îrL 
.  baptifer.  W#. 

4.  Comme  c'eût  été  un  grand  peché 
que  de  ne  fe  faire  point  circoncire  de- 
puis que  Dieu  eut  ordonne  la  circonci- 
sion à  Abraham ,  pour  luy  &  pour  toute 
fa  pofterité  ,  quoyque  ce  n'en  fût  point-  v 

un  auparavant;  de  même  c'en  feroit  un 
fort  grand  que  de  négliger  le  faint  bap-j 
teme  depuis  que  Jefus-Chrift  l'a  infti- 
tué  dans  fon  Églifc  ,  au  lieu  de  la  Cir- 
concifion ,  &  qu'il  a  dit  en  propres  ter- 
mes ,  Celuy  qui  ne  fera  point  régénéré  far  fan.},  s- 
Veau  &  le  S.  Effrita  n'entrera  f  oint  dans  /* 
royaume  du  Ciel.  Ainfi  il  n%eft  plus  que- 
fHon  de  demander  quand  les  Apôtres 
ny  les  autres  Saints  ont  cte  bapeiiez,  6c 
de's-la'  que  nous  voyons  que  l'Ecri-  ;   q»  n\fi 
ture  parle  de  quelqu'un  comme  étant  '*""*&  de 
du  corps  de  Jeîus-Chrift   qui  éft  fon  ^«^rVi 
Eglife>&  comme  ayant  part  au  royaume  '*i*ftemi. 


;$<      S.  Àugujhn  à  Scleutitnne, 

iv. .      du  Ciel ,  nous  ne  devons  point  dou- 
Ch    ss*"  ter  qu'il  n'ait  été  baptisé  *  6c  il  n'y  a 
d'exception  à  cette  règle  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  furpris  par  la  perlecution  avant 
n*pt£me    quç  d'avoir  pu  recevoir  le  baptême  ont 
*/W-       fpuffert  la  njLprt  plutôt  que  de  renoncer 
à,  Jefus  -  Çhrift  :  car  le  fang  de  ccuxJ* 
lçur  a  tenu  lieu  de  baptême.  Mais  cela 
ne  Ce  peut  pas  dire  des  Apotres,qui  ayant 
eu  le  temps  de  donner  le  baptême  à 
•    tant  d'autres ,  n'en  ont  pas  manqué  pour 
le  recevoir  eux-mêmes.  Tout  ce  qui  s'eft 
fait  ji'çft  pas  écrit  :  mais  on  ne  iaiffe  pas 
pour  cela  d'avoir  des  preuves  convain- 
cantes que  4e certaines  ebofes  ont  été  fai- 
tes quoy  qu'elles  ne  foient  pas  écrites. 

L'Ecriture  nous  marque  quand  l'A- 
ppçre  S.  Paul  a  été  baptisé  ,&nc  nous 
dit  point  quand  les  autres  Apôtres  l'ont 
éîç  i  il  eft  vray ,  mais  nous  ne  devons  pas 
douter  pouj  cela  qu'ils  ne  l'ayent  été , 
cpmrae  nous  ne  doutons  point  qu'en- 
core que  l'Ecriture  ne  nous  parle  que 
du  baptçtqc  dç$  peupjçs  de  Jerufalcm 
&ç  de  Samarie ,  &;  npn  pas  de  celuy  des 
autres  peuples  d'entre  les  Gentils  à  qui 
les  Apôtres  ont  écrit  ,  ceux-cy  n'ayent 
été  baptifez  aufli-bien  que  les  autres, 
puifque  c'eft  un  oracle  prononcé,  par  la 
bouche  de  Jefus-Chriil  même,  que  pi* 
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connue  ne  fera  point  régénéré  par  Veau  &      '  *  v* 
le  S.Efprit^  ri  entrera  point  dans  le  royau-  ?e**y  /.  * 
me  au  Ciel. 

y.  Il  eft  écrit  de  ce  divin  Sauveur,  8d 
qu  il  baptifoit  plus  de  monde  que  Jean,  fum  4.  x. 
&  que  ce  n'étoit  pas  lu  y  néanmoins  qui 
baptifoit,  mais  fes  difciples  ;  6c  cela  pour 
nous  faire  comprendre,  que  dés-là  que 
le  baptême  fe  donnoit  par  fon  ordre  ,  &: 
en  fa  prefence ,  quoiqu'il  ne  le  donnât 
pas  de  fes  propres  mains ,  c'étoit  luy  qui    cf eft  refus- 
baptifoit,parce  que  le  Sacrement  était  de  ylli[e}H% 
luy*,  &  que  (es  difciples  n  en  étoient  que 
les  miniftres.  C'eft  ce  qui  fait  que  ûint  /**»j.n. 
Jean  après   avoir  dit  que  Jefus-Chrift 
étant  retourné  en  Judée  avec  fes  difci-i 
pics ,  il  s'y  tenoit  avec  eux ,  &c  baptifoiff 
ajoute  un  peu  plus  bas  ,ce  ri  était  pas  luy 
néanmoins  qui  baptifoit ,  mais  fes  difciples^ ,  ioan.  4.  r.  ' 
qui  dés-là  avoient  fans  dioute  déjar  été 
baptifez  eux-mêmes,  ou  du  baptême  de 
Jean ,  félon  Topinioin  de  quçlques-uns^ 
ou  ce  qui  cft  plus  vray-femblablc :%  du 
baptême  de  Jefus-Chrift  même.  Car  ce     Apôtres 
divin  Sauveur  n'aura  pas  fans  doute  dé-  u*lummt 
daigné  de  baptifer  luy-mêmc ,  ceux  par  bamfezpar    . 
qui  il  vouloir  baptifer  les  autres  s  puif-  t'/f-ebrift 
qu'il  n'a  pas  même  dédaigné  de  s'abbaif-  "•.... 

fer  jufques  à  leur  laver  les  pieds,  pour 
leur  faire  une  leçon  d'humilité  par  cer- 


j8  g      S.  Auguflin  d  Sclcuciënnes 

ci  aVs$ e  tc*&*on ^ humble, &: dans  laquelle  faint 
Pierre  l'ayant  prié  de  luy  laver  non  feu- 
lement les  pieds ,  mais  les  mains  &  la 

i$an.i)  10.  tête,  il  luy  répondit  que  celuy  quia 
déjà  été  lavé  n'a  plus  befoin  que  de  fc 
lavet  les  pieds ,  &  qu'il  eft  pur  dans  tout 
le  refte  ;  ce  qui  nous  fait  aflez  entendre 
que  faint  Pierre  avoit  déjà  été  baptife. 
€ .  Je  n'entens  pas  bien  ce  que  ce  No- 
vatien  veut  dire ,  quand  il  dit  que  les 
Apôtres  ont  donné  la  pénitence  au  lieu  du 
baptême,  &  ce  que  vous  m'en  rapportez 
dans  vôtre  lettre  n'eft  pas  affez  démêlé. 
Car  s'il  a  voulu  dire  par  là  que  la  péni- 
tence remet  les  péchez  aufli  bien  que  le 
^   .         baptême  .  ce  qu'  il  dit  eft  raifonnablc. 

tire  toute  [on  Mais  comme  ce  n'etç  qu  après  lebapte- 

utilité  du     nie  que  la  pénitence  eft  utile  pour  efta- 

btptemt.  ?  i  »  • 

fr  cer  les  péchez  qu  on  peut  avoir  com- 

mis depuis  Tavoir  reçu,  &  que  cet  hom- 
me ne  veut  pas  qu'on  foit  reçu  à  péni- 
tente après  le  baptême,  puifque  vous 
m'afïurez  que  fa  do&rine  eft  qu'il  n'y  a 

d-  >  I       •  A 

e  pénitence  qu  avant  le  baptê- 
me ,  il  femble  que  lorfqu'il  dit  que  les 
Apôtres  ont  donné  la  pénitence  au  lieu 
du  baptême,   il  veuille  dire  qu'ils  l'ont 
Tin: tente,  donnée  avant   le  baptême,  &  pour  en 

"hud"bhil  tenir  ^ïeu>  cn  f°rt:e  ^ue  ceux  *  C3U*  ^s 
tenu.  l'ont  donnée  n'ont  point  été  baptifez. 
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Or  c'eft  ce  que  je  n'avois  encore  jamais  1V- 
oiii  dire  que  les  Novaticns  prétendif- 
fent.  Ainii  prenez- garde  s'il  ne  feroic 
point  de  quelque  autre  fe&e,  &:  engagé 
dans  d'autres  erreurs  ,  quoiqu'il  fe  don- 
ne ou  qu'il  fe  prenne  peut-être  luy- 
même  pour  Novatien.  Car  encore  une 
fois  ,  je  n'ay  jamais  oiii  dire  que  ce  fût- 
là  la  doctrine  des  Novatiens,  &:  fi  ce  l'eft, 
je  ne  le  fçay  pas.  Ce  que  je  fçay}c'eft 
que  quiconque  parle  de  la  forte  va  di- 
rectement contre  les  faintes  règles  de 
la  foy  Catholique ,  &:  combat  la  do&ri- 
ne  de  Jefus-Cbrift  &  de  fes  Apôtres. 

7.  Ce  n'eft  pas  que  dés  avant  le  bap-     Première 
me  on  ne  fafle  pénitence  des  péchez  J°rted*t*n*- 

»  •     •    r    '         iv        J  tence,quteft 

que  1  on  a  commis  jutques-la  ,  &  cette  celle  qm  [* 
pénitence,  bien  loin  d'exclure  le  baptê-  f***  *vêan* 

m  n  1  '  /       '•  baptême. 

me,v  prépare ,  &cneft  comme  le  pre-  AJ  . 
liminaire,  temqui  ces  paroles  de  laint 
Pierre  aux  Juifs  dans  les  A£tes  ,  faites 
fenitence ,  &  que  chacun  de  vous  reçoive  le 
baptême  au  nom  de  lejus-chriff  &vos  fe- 
chez  vous  feront  remis.  Mais  on  fait  aufli     -     ., 

J  r     1      1  a  1  Deuxième 

pénitence  après  le  baptême  comme  de-  forte  depe- 
vant ,  lorfqu'on  a  commis  quelqu'un  de  n*m€**H*  m 
ces  péchez  pour  lefquels   on  eft  excom-  fef*it  J^£ 
munie  &:  feparé  de  l'Autel  ;  après  quoy  le  ^ftéme. 
l'on  eft  reconcilié  fi  Ton  le  mérite  ;  &c  r  Veniun'* 

m  lepAt  ex*  de 

cette  forte  de  pénitence  eft  celle  de  ceux  v  Autel. 


f^o     S.  Jtuguftin  a  Sclettcicn  nt* 

i  v.  à  qui  Ton  donne  proprement  le  nom  de 
penitens  dans  toutes  les  Eglifes.  C'eftde 

1I#  *  celle-là  que  parle  faint  Paul  quand  il 
dit ,  le  crains  que  Dieu  ne  m  humilie  lorf- 
que  je  feray  parmy  vous  s  dr  que  je  riaje 
Jujetde  pleurer  pour  plufieurs  qui  étant  tom- 
bez dans  des  impureté  z, ,  des  fornications , 
dr  des  déreglemens  infâmes  ,  rien  ont  point 
fait  pénitence  $  car  en  cet  endroit  faine 
Paul  ne  parle  qu'à  des  baptifez.  Nous 
voyons  aulïi  dans  les  a&es  que  Simon 
avoit  déjà  été  baptifé ,  lorfquc  S.  Pierre 
l'exhorta  à  faire  pénitence  du  crime  hor- 

A$.%>  11.  rible  qu'il  avoit  commis  en  voulant  avoir 
pour  de  l'argent  le  don  de  faire  defeen- 
•  dre  le  S.Efprit  par  l'impofitiôn  des  mains* 
8.  Outre  ces  deux  fortes  de  péniten- 
ce, il  y  a  encore  la  pénitence  journalie- 

i^*Ueïï  rc  ^es  belles  mêmes  qui  vivent  dans  la 
des  pi™  jufi  pieté  &  l'humilité.  Ceft  celle  qui  nous 

^ofte'ïl'tZ  ™l  ^rc  tous  ^es  Jours  en  fraPPanc  nôtrc 
nitence.        poi  tnvLZjar donnez,-  nous  nos  offenfes  comme 

u*th.  6-u .  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  ojfcnfcz* 

De  qneïïe  Car  le  pardon  que  nous  demandons  par- 

€bi%n§i*m  *a  n'cft  Pas  *e  pardon  des  péchez  com- 
demandons    mis  avant  le  baptême ,  puifque  nous  ne 
îfpatcf*11'  doutons  point  que  Dieu  ne  nous  les  ait 
remis  quand  nous  avcfns  reçu  ce  Sacre- 
ment; e'eft  le  pardon  de  ces  péchez, légers 
à  la  vérité,  mais  frequens,  où  la  fragilité 
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humaine  nous  fait  tomber ,  &  que  nous       ' v. 

jL  classe 

devons  avoir  foin  d'expier  faiis  ceflç,  de 
peur  que  leur  multitude  ne  nous  acca- 
ble,comme  pourrait  faire  quelque  grand 
péché.  Car  que  l  e  vaiffeau  foit  enfon-  t^%^ 
ce  ou  par  ces  montagnes  d'eau  que  la  chez  venkU 
tempête  forme ,  ou  par  ce  qui  s'en  amaf-  Peut  f*ir< 
fe  peu  à  peu*  au  travers  des  fentes ,  &  ?mr* 
qu'on  aura  néglige  de  vuider  5  c'eft  éga- 
lement faire  naufrage.  Voilà  ce  qui  tait 
qu'il  faut  recourir  fans  cefTc  aux  remè- 
des du  jeûne,  de  l'aumône,  &  de  la     *"•»*» 

£    ,      r  J  r  •  fautes  juter- 

prière  ;  &  lorique  dans  ces  laints  excr-  naiieres 
cices  nous  difohs  ,  plrdohncz*hous  nos  *'«** fr«r* 
ofFcnfes  5  comme  nous  pât donnons , 
nous  faifonsvoir  qu'il  y  a  toujours  quel- 
que chofe  en  nous  qui  à  befoin  de  par- 
don s  nous  humiliohs  nos  âmes  par  cet 
aveu  de  nos  péchez ,  &:  nous  fàifons  en 
quelque  manière  une  pénitence  perpé- 
tuelle. Je  ctoy  avoir  répondu  fuffifam- 
ment  à  ce  que  vous  m'avez  écrit,  quôir 
que  je  l'ayc  fait  en  peu  de  mots.  Ce  qui 
nous  refte  à  foûhaiter  ,  c'eft  qu'il  n'y  ait 
point  d'opiniâtreté  ny  d'encêtertient 
dans  eeluy  que  vous  voudriez  tâcher  de 
regagnçr,par  ce  que  vous  m'avez  obligé 
d'écrire.  "* 


$$%     S.  Auguftin  a  Florentine, 


IV. 
CLASSE. 
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paravaot  k 

4^*  *«u»  L*  Vierge  Florentine  /toit  une  jeune  ferfon- 
tecMTu  nefortjfodieufej&fort  dejireufe  dïtffren- 
,0^  are.  S.  Àugujhnluy  offre  far  cette  lettre 

de  luy  expliquer  les  difficulté x  dont  elle 
1  voudroit  luy  demander  l'eclaircijfcment. 

Augustin  à  fa  très  -  chère  &  trcs- 
honorée  fille  en  Jesus-Christ, 
la  tres-illuftre  Dame  Florentine, 
falut  dans  le  même  Jesus-Christ. 

i.  TT  A  fainte  vie  que  vous  avez  em- 
I  j  bralTée,  &  les  profondes  racines 
que  je  fçay  qu'a  jettées  dans  vôtre  cœur 
cette  crainte  chatte  qui  demeure  éter- 
nellement,  font  de  puilTans  aiguillons 
pour  réveiller  l'envie  que  j'ay  de  vous 
aider  par  mes  avis  aufli  bien  que  par 
mes  prières.  Ceft  ce  que  j'ay  tâché  de 
faire  plus  d'une  fois  par  les  lettres  que 
j'ay  écrites  à  vôtre  mère,  qui  eft  une  per- 
fonne  qu'on  ne  doit  jamais  nommer  fans 
marquer  le  refpecfc  qu'on  a  pour  elle. 
Mais  comme  elle  m'apprend,  par  une  de 
fes  réponfes,.  qu'avant  que  de  vous ad- 
%  drelTer  àmoy,  vous  voudriez  que  je  vous 
euffe  écrit,  &  qu'après  cela  vous  médi- 
riez plus  librement  en  quoy  vous  pour- 
riez 
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liez  avoir  bcfoin  de  mori  tniniftcrc  &     ,\v\. 

CLASSE 

dé  mon  travail,dont  je  reconnois  qu'une 
fervitude  toute  libre  me  rend  redeva- 
ble envers  vous ,  &  envers  tous  ceux 
qui  ont  des  inclinations  auffi  louables 
que  les  vôtres ,  je  fais  ce  que  vous  defi- 
rez  j  &  quoique  je  ne  l'ayc  pas  appris  dé 
vous-même ,  il  femble  qu'il  y  auroit  de 
l'inhumanité  à  ne  me  pas  prêter  à  la  con- 
fiance que  vous  êtes  difpoféc*à'avoir  ett 
moy.  C'eft  à  vous  après  cela  à  me  pro- 
poser ce  que  vous  voulei  que  je  vous 
explique.  Car  ou  c'eft  quelque  chofe 
que  je  fçay ,  &  je  ne  manqueray  pas  de 
vous  faire  part  de  ce  que  j'en  fçaurày  $ 
ou  c'eft  quelque  chofe  que  je  ne  fçay  f&sf 
mais  que  nous  pouvons  ignorer  fans  que 
nôtre  foy  en  foufïre ,  &  je  iflé  reduiray  à 
vous  faire  comprendre  cela  même  %  &  à 
vous  mettre  en  repos  autant  que  j'ea 
feray  capable  j  ou  fi  c'eft  quelque  chofe 
qu'il  faille  fçavoir ,  quoique  je  ne  le  fça-J 
che  pas  ,  je  tâcheray  d'en  obtenk  U 
connoiifancc  du  Seigneur  pour  ne  vous 
pas  manquer  au  befoin*  Car  souVENf 
l'obligation  d'inftruirc  les  autres  nous 
tient  lieu  de  mérite  pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  nous  éclaire  fur  ce  que  nous 
ignorons  ;  ou  je  vous  feray  au  moins 
connoître  par  ma  réponfe  à  qui  nous  dé* 
Tome  Vh  P  p 


j$  4     S*  Jkg*fti»  à  Florentine  > 

t  v.  vons  nous  âdrtfféf  fut  de  que  nous  igtiô* 
rerons  vous  &  mt>y. 
Modejtie  a.  J'ay  crût  devoir  commence*  pàt  ee  que 
dsf*in*d»  je  viens  de  vous  dire  f  de  peut  que  vous 
****  lie  vous  tittflle*  âflfûtée  devoir  de  tnùy 
la  lolucion  de  tout  te  que  vous  pourrie* 
me  propofet ,  <&  que  fi  téla  itoartqûoit 
vdus  ne  «rotiVaflîei  plus  de  ptefbthption 
que  de  prudente  daus  les  offres  que  je 
vous  fais  et  répondre  à  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos  de  tfte  demander*  Car 
c?n  cela  je  ne  ptetehs  pas>  tna  tfes«cheté 
&  tres-hattôree  elle  eh  Jefus-Ghtift  èc 
tres-ilhiftre  Dame ,  me  doftndt  pour  un 
doûeurdonfôifimé^à  qui  il  hë  manque 
ticéi  ôi^is  ^dut  utr  hothttié  qui  cliet* 

cheà  fe  petfëâriôflttêt  avec  eeux-même* 

qu'il  cft  obligé  d'enfélgaer*    DâhS  lei 

chofes  même  que  je  fçây  à  peu  prés , 

J'aymerois  mièUX  VôUS  ttotivét  ittftruite 

&  fçavattte  >  quayaiit  befoitt  de  ce  que 
je  puis  fçavair*  Cm  bous  ne  devons  pas 
(buhaiter  que  les  autîes  foitiht  dans  l'i- 
gnorance pour  âVôif  Heu  de  débiter  ce 
que  nous  fçavous  >  k  le  meilleur  eft 
*f-  s a  i).  que  nous  (oyons  tous  tn$ig*èt>  de  Vif*, 
*"' %u  *4#  comme  nous  le  fcrôris  dàhs  cette  teleftc 
patrie  où  s'accomplit*  tt  quxi  le  pro- 
phète a  prédit  que  thâdua  h'àdirâ  plus 
bef©in  d'eafeigner  (bïi ptodiàin  &  (on 
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freïre  \  &  de  luy  dire  $  apprenez  a  con-        i  y. 
nottre  le  Seigneur  $   parce  que   tous  le 
connoîtront  depuis  le  plus  petit  jufqties 
au  plus  grand.  Ce  que  tious  avons  a  fai- 
te en  attendant  i  c'eft  de  prendre  bieh      Mette . 
garde,  à  nenbUs  pas  biffer  furpreiidre  à  f^Sf^ 
l'orgueil  quand  nous  hous  mêlons  d'cn- 
feigner  ;  cair  c'eft  à  c|uôy  font  expofefc 
ceux  qui  enfeignent  5  &  noii  pas  ceux 
qui  apprehnent.    De  là  Vieftt  quefaint 
Jacques  noui;  dit  qu'il  faut  qlie  chacuil  isc.  i.  i+i 
foi t  toujours  prit  à  écouter ,  &  fêu  em*- 
frejje  à  parler  ;  &  que  David  difoit  à 
Dieu  ^  vous  me  comblerez  de  jbjfe  a  pro-  P/>j6.to; 
fortioft  du  foin  jue  jJ filtra)  d'écouter  ;  après 
<j[uoy  il  ajouta ,  cf  mes  os  humilies  trefi 
faillirent  d'ullegreffe.    Gâr  ce  faiiît  Pro± 
phetë  voyoit  bien  qu'aii  lieu  qu'il  elÉ 
aifé  de  conférée*  l'humilité  quand  ôh  né     ***  &  i* 
fait  qu'appreïtdré  ,  fela  eft  fort  difficile  ^55^ 
quand  on  enfeigne  j  parce  que  la  fon£*  eft  à  train* 
tion  d'énfeigtiet  ftoiis  place  ab  deffus  dui 
des  âiitre* ,  de  c[ttë  dés  qu'on  fe  toit  là,< 
on  a  bien  de  la  pdite  à  fe  deffendté  dé 
l'orgueil.  ,-    .    ■* 

j.   Vous  voyez  dohe  à   4ùoy  noua   <^*< 
expofent  ceux   qui  veulent  non  fcù-  ét»itëhgaf& 
lemerit  que  nous  faffions  les  doâeuf  s ,  *  f*  *?r* 
tnais  que   nous   leur  eiîleigmonS  mê- 
me les  ehofeJ  de  Dieu,  quoique  nous 

pP  ij 
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Jefus-Chrift,  avoit  grand   c'v- 

pas  oublier  ,  comme  il  paroît 

Joies  de  ce  grand  Precutfeur, 

iuy  à  qui  l'époufe  appartient  ; 

l'époux  ,  (on  partage  &  Jk 

enir  auprès  de  luy ,  e£-  d'en-  J«».j.  ij. 

Voilà  ce  que  David  avoic 
s  ce  partage  que  je  viens  pf.f0,la. 
us  me  comblerez)  de  joye  àpre- 
inquejauray  d:  écouter, (jr  mes 
tre ffai titrant  d'allegrejfe. 
donc  pertiiadéc ,  ma  chère 
joye  que  j'ay  de  ce  qu'il  y 
foy^'cfperance,  &  de  cha- 
tant  plus  vraye, plus  fblide 
,  que  vous  aurez  moins  de 
apprendre  nyde  moy,ny 
mme  que  ce  fort.  Mais 
le  temps  que  j'étois  avec 
père  &c  vôtre  mère  ,  ravis  de 
:  bonnes  inclinations,  &fup- 
un  effet  de  leur  pieté  à  ce 
:ftie  &  la  retenue  qui  con- 
voite âge  ne  vous  peimet- 
e  firent  connoître  combien 
pour  .la  pieté ,  &C 
I ,  &c  me  prièrent, 
ations  d'amitié , 
cr  mon  foible  fe- 
epfes  où  je  gouvois 
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i  v;  ne  foyons  que  des  hommes.  Ce  qui  nous 
confole  dans  nos  travaux  ,  &  dans  nos 
périls  ,  c'cftde  voir  que  ceux  qui  cher- 
chent à  s'inftruire  comme  vous  avancent, 
&  qu'ils  prennent  le  chemin  d'arriver 
où  ils  n'auront  plus  befoln  d'etfe  ensei- 
gnez par  des  hommes»  Et  quel  fujec  n'a- 
vons-nous point  de  craindre  cette  ten- 
tation d'orgueil,  nous  qui  ne  fommes 
xien  ,  puifqu'elle  faifoit  trembler  le 
Do&cur  même  des  nations  y  &  que  de 
peur  que  la  grandeur  de  fes  révélations 
ne  l'en  orgueillît  ,  Dieu  le  livra  à  un 

2,.  Cor*  ii.  ange  ^e  Sathan  qui  le  tourmentoit  par 
7.  Taiguillon  de  lai  chair  ?  C'eft  pour  cela 

que  nôtre  divin  maître  ^ui  eft  un  ad- 
mirable Médecin  contre  l'enflure  de  Tor- 

M*t*y  10.  gu^^3 nous  dit  ^ans  l'Evangile  ,  ne  iefu 
rez,  foint  quon  vous  traite  lie  docteurs  & 
de  Maîtres  ;  car  vous  ri  avez,  tous  qu'un 
feul  maître  qui  eft  le  chrift.  C'elt  ce  que 
le  Docteur  des  nations  nous  fait  voir 
qu'il  avoit  bien  retenu ,  quand  il  die 
que  ny  celuy  qui  plante  ,•  ny  celuy  qui 
i.Cor.y7.  arrofe  ne  font  rien  \  &  que  c'eft   Dieu 
mMmb.ti.n.  feu*  W1  donne  l'accroifTementj  &  c'eii 
enfin  ce  que  celuy  qui  s'humilioit  d'au- 
be.* 16.    tant  P'us  ^lu  ^  ^to,c  *e  P*us  gran^  àc 
tous  ceux  qui  font  nez,  de  femmes  ,  & 

qui  ne  fe  trouvoit  pas  digne  de  délier  les 
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fouliers  de  Jcfus  -  Chrift  ,  avoit  grand        * v* 
foin  de  ne  pas  oublier ,  comme  il  paroîc 
par  ces  paroles  de  ce  grand  Precurfeur, 
Pe'poux-  ejt  celuy  à  qui  Véfoufe  affament  ; 
four  Vamy  de  Véfoux  ,  fon  fartage  &  fa 
joye  efi  de  fe  tenir  auprès  de  luy,  &  d%en-  Uan-i.  19* 
tendre  fa  voix.  Voilà  ce  que  David  avoic 
en  vue  dans  ce  partage  que  }e  viens  py;  ;o,  IOh 
de  citer  y  vous  me  comblerez*  de  joye  À  pro- 
portion du  foin  quej'auray  d  écouter,  &  mes: 
os  humiliez,  trefpiilliront  d'allegreffe. 

4«  Soyez  donc  perfuadéc ,  ma  chère 
fille ,  que  la  joye  que  j'ay  de  ce  qu'il  y 
a  en  vous  de  fbyjd'efperance,  &  de  cha*. 
rite,  fera  d*autant  plus  vray  è,  plus  folide 
&  plus  fage  y  que  vous  aurez  moins  de 
befoin  de  rien  apprendre  ny  de  mdy,ny 
de  quelque  homme  que  ce  fort v  Mais 
comme  dans  le  temps  que  }'étois  avec 
vous,  vôtre  père  &  vôtre  mère  ,  ravis  de 
joyç  de  vos  bonnes  inclinations  ,&fup- 
pleant  par  un  effet  de  leur  pieté  à  ce 
que  la  modeftie  &  la  retenue  qui  çon-* 
viennent  à  vôtre  age  ne  vous  permet- 
toit  pas ,  me  firent  connoître  combien 
vous  aviez  d'amour  pour  ,1a  pieté ,  & 
pour  la  véritable  fagefTe  ,  &  me  prièrent, 
avec  tant  de  demonftrations  d'amitié  ^ 
de  ne  vous  pas  refufer  mon  foible  fe- 
cours  ,  dans  les  chofes  où  je  çouvoïs 

Pp    iij 
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~  t  \\\  *    contribuer  à  vôtre  inftru&ion ,  j'av  ou 
que  je  deyoïs  yous  allurer  par  çctçe  let- 
tre que  je  fuis  prçt  de  yoiis  répondre, 
?uix  cpnditions  que  j'ay  marquées.  J'atr 
tens  dpne  ce  que  vous  aurez  à  me  pro- 
ppfer  ^  pour  né  p*s  perdre  des  paroles  à 
vous  enïçigner  ce  que  yous  fçay  ez  peut- 
être  déjà.  Klais  quoique  je  puiffe  faire 
ppur  yous  ,  tenei  pour  certain  q$e  j  E 
i>e  yous  fçaurois  ri^èa  apprendre  de  Sa- 
lutaire,  qu-auçant  que  yous  fereç  inf- 
.     truite  intérieurement  par  le  maître  in- 
wcejfjre'*  yifible  qui  vous  parle  daps  le  fpnd  du 
pour. profiter  cœur ,  ou  il  vous  fait  difeerner  §c  fentir 

fous  ceux  >-i  "      '  j  j  > 

«m  nous  cc  <lu  J1  Y  a  de  vray  daps  ce  qu  on  yow 
inflrmfent.  4it:  parce  qu'enfin  ny  celuy  qui  plante 
i.  c*r.$.  7.  ny  celuy  qui  arrofe  ne  fpnt  rien  ^  &que 

ç'cft  Dieu  feyl   qui  dçnnç  V^cçrqiftc- 

ment. 
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20$.  &  celle 

^7éltX  Saint  Augufin  félicite  Fabiole  de  ce  qu'elle 
reniement  la       portoit  avec  peine  l'exil  de  cette  vie  ;  & 

luy  parle  de  ce  qui  fiait  que  l'on  peut  dire 
quon  eft  véritablement  avec  les  person- 
nes qu'on  aime. 

Augustin  faluç  en  Jésus  -  Christ 
fa  très  -  chère  fille  la  trcs-excellente, 
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tres*pieufe  ^  tre$ «• efti«\^lp  Vmç       *y 

i  ABIQLE.  a  4 

QU  o  i  q^r  la  lettre  que  je  viens  dp 
recevoir  iic  vforç  Sainçew  (Qii  uftp 

réponfe  x  j'ay  cru  qu>llç  en  mentoi* 

une,  f«r  la  peine  avec  laquelle  vous  pprr» 

çc?  l'exil  de  cette  vie ,  qui  »ç  permet 

pas  *  aufi  Jeç  Saint?  ayejw  Ja  jove  de  ; -*0*!1* 

vivre  enicmÈue^  &  *u*  te  lentiment  p  ** ,  au  Heu  d* 

Chrétien  #  fi  friflçqvii  vous  fak  «leftre  ^SX^Êi 

infiniq^c  au  deffg*  de  tout  et  qu'on  îft5K 

pew  goutçç  4ç plu* hçuf  eux fax la çerr 0 *  uOT«^ 

4.  ? A.b  1  o  l  f  eft  çej:  j;e  cçjejbre  Pa|«s  Romai$ie,  4e  la 
famille  de  ïabius,  dont  fai/u  Jprome  a  fait  lféloge  fu- 
nèbre ou  l'Epitaplic^  Elle  avok  été  mariée  e*  premiè- 
res noces  à  un  tomraç  débauché  ^«W^^Ê  €£utcex]tt£ 
l'on  peut  dire  ,  $t  elle  crut  avoir  droit  de  lç.  quitter 
pour  fe  marier  à  un  autre.  Mais  après  la  mort  de  ce 
fécond  mari  ,  ayant  connu  fa  (fente ,  ^ni  ff'étpip  fuj'u.rjeô 
fàute^d'ignoranccellc  en  fît  pénitence  publique  au  mi- 
lieu de  ^ome^ans  le  ternes  du  Carême,  parmy  la  fouie 
des  amies  peniteas^en  pref*cfl£«  de  toute  ûeote  .grandefir 
glife,qui  fondoit  en  termes  klg.  yu£.  d'un  fpe&aclefi 
touchant. $ou  immenje-charité  luy.  faifoit  répandre  fcs> 
grands  (biens  fiir  les  pauvres  ,  avec  fine  profit  (ion  {ans 
-exemple  }  &  ellç£ut  la  première,  4*$  fait*  Jérôme  xqui 
£. >nda  à  Rome  un  Hôpital  ppur  les  pauvres  malades, 
aufqueis  elle  donnoit  à  manger    è*>  fçs  propres  mains,, 
cju  ele  po/foit  du*  fes  é#aujès,&  dont  elle  laypit  même 
îespiayes  les  plus  horribles  &    es  plus  infe&es.  Enfin^ 
après  avoir  fait  le  voyage  dcjerufalcm  ,.  l'irruption  des 
Huns  t'pblj&ea  de  répondre  le  chemin  de  Rome  ,  oà; 
elle  acheva  de  vivre pa^yre,  e-n  jàifant  fubiiftcr  les  pau- 
vres de  fes  biens.  Tout  Rome  fe  trouva  à  fes  obfeques, 
&  publia  La.  iàinccté  Me  les  «ercus. 

P  p    111} 


fiaa      S.  Auguftin  a,  Jutbiotex 

\Y-  „    cette  eclefte  patrie,  où  nous  ne  ferons 
classe.  r  r         >  . 

f)lus  icparejjComme  on  1  elt  îcy  bas,  par 
çloignement  des  lieux  où  chacun  fc 
trouve  attaché ,  mais  tous  enfemble,  & 
parfaitement  unis  dans  la  contemplation 
•  d'un  même  objet.    Vous  etes  biep-heu- 
reufede  vous  occuper  de  ces  çhofes-là  x 
Ce  plus  encore  de  les  aimer,  &:  vous  le 
ferez  un  jour  encore  dayantage  delc* 
poffeder. 
P4f  ou  on       Mais  penfez  un  peu,je  vous  prie,  par 
e(k  vent*-     où  c'eft  principalement  qu'il  eft  vray  de 

faTJE*  diTe  >  à  régard  mèmc  dela  vieprefente, 
*m$t.  que  nous  fommes  abfens  les    uns  des 

autres ,  fi  c'eft  parce  que  nous  ne  fonw 
mes  pqint  à  portée  de  nous  voir  des  yeux 
corporels,  ou  parce  que  nos  efprits  ne 
fe  communiquent  poii^t  leurs  penfées, 
,  comme  on  fait  par  les  entretiens.  Car  je 
croy  que  quelque  fèp^rez  que  nos  corps 
pûflent  être,  fi  nous  pouvions  nous  faire 
çonnoître  nos  penfées  les  uns  aux  autres, 
nous  ferions  plus  véritablement  enfem- 
ble que  fi  nous  étions  dans  un  mçmc 
lieu  à  rîous  regarder  fans  nous  parler  & 
fans  nous  communiquer  nos  penfées  par 
aucun  figne  ;  &  par  là  vous  comprenez 
[ue  ce  qui  fait  que  chacun  eft,  pour  ainfi 
lire,  pfus  prefent  à  luy-mçme  que  per- 
fonne  ne  le  peut  être  à  un  autre ,  ç'cft 


di 
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aue  chacun  fe  connoît  mieux  qu'il  n'eft  '  9 **;* 

~  ,  r  ■  r  CLAS*I* 

connu  de  perionne  y  non  par  voir  ion 
vifage,  qu'on  ne  voie  point  fans  miroir  % 
mais  par  voir  dans  le  fond  de  fon  cœur 
&C  de  fa  confeience  ,  où  Ton  voit  même 
les  yeux  fermez,  Car  qu'eft-rce  que  la 
connoifTançe  que  nous  pouvons  avoir 
les  uns  des  autres  dans  cette  vie ,  &  qui 
en  fait  toute  la  douceur,  au  prix  de  çeîte 
que  chacun  a  de  foy-mçme  1 
"•i1  '       .   ■  ■  '        •■.•■>       * 

LETTRE    CCLXVHI.  *        •««* 

auparavant  I4 

Yn  certain  Fafcius,  qui  devoir  plus  qu'il  qm'étokV 
n'avqitvaUantyprefie  par/es.  créanciers  'fiSAflJ* 
sétoit  réfugie'  dans  l'Egiije  d'Hypponc  ;   "♦ 
&  fainp  Auguftin  ayant  emprunté  de 
quoy  payer  pour  luy ,  prie  fin  peuple  dç 
faire  une  colleBe  entre  eux  jujqu'à  la 
concurrence  de  la  fomme  qu'il  avoitem* 
pruntéeK  * 

Augustin,  à  mes tres-ehers  frères ^ 
les  tres-aimables  Seigneurs  qui  coca- 
pofent  le  peuple  au  ferviçe  duquel 
je  fuis  attaché,  &  que  je  regarde  com- 
me des  membres  de  Jésus- Christ, 
falut  dans  le  même  Jesus-Ch^ist.  v 

ï.  "JE  fçay  par  beaucoup  d'expériences 
combien  vous  êtes  dévouez  à  Nôtre 


J 


I 

c  ilX  £  *  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  &  la  connoiffaiv 
ce  que  j  en  ay  me  donne  allez:  de  con* 
Jiance  pour  attendre  de  voua,  quoiqu'ak 
fcflp  ,  ce  que  j'ay  eu  tant  de  Ibis  la  jjoyc 
^'obtenir  en  pre&ncCt  Auffi  m'étes-Yous 
toujours  prefens*  non  feulement  par  la 
bonne  odeur  que  la  gracie  ds  Jcfus-Chrift 
vous  fait  exhaler 5  &  qui  ne  celte  point  de 
venir  jufques  à  moy;  mais  par  le  foin  que 
vous  avei  de  tirer  de  peine  en  toutes 
orcafions  celuy  qui  vous  fert  dans  l'E- 
vangile de  JcfùsA^hrift. 

Je  vous  ditay  donc  que  nôtre  frerc 
flafciu*  preffe  par  fes  créanciers  pour  le 
*  Hftawe  MyCT^ent  de  dix-feoc/Si/if/*  qu'il  leur 
toaxoo.  écw  aevoïc,  &  qu  il  ne  le  trouvait  pas  en  état 
monnoyc ,     4e  leur  rendre ,  .craignant  qu  ils  ne  s'en 
^£?  f*ifTent  à  fâ  perfore ,  s'eft  mis  fous  la 
4.dcULetttc  çfoceftion  de  lafainte  Eglife  ;  5ç  comme 
£è$  créanciers  n&  pouvaient  luy  donner 
de  tcrmejparce  qu'ils  étaient  preffez  de 
parti?  ft  ils  me  vinrent  faire  de  grandes 
plaintcs,voulaiit  m'obliger  on  de  le  leur 
remettre  entre  les  main  s  ,011  de  leur  trou- 
ver de  quoy  ie  faire  payer  de  ce  qu'ils 
faifoient  voir  qui  leur  étoit  dû*  J'offris 
a  Fafcius  de  vous  expofer  fa  njecefÇré  -, 
mais  la  honte  le  retint ,  fie  il  me  pria  de 
.ne  le  pas  faire.  Mevoyanj:  jdonc  ipoy- 
même  àms  *we  accefltf  c  cocor*  plus 
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prenante  que  la  fienne ,  j'empruntay  ces       *  Y- 
dix-fept  folides  de  nôtre  frère  K^acèdo-  ç 
nius ,  &  \ç  le*  payay  pour  Fafcius ,  fur 
i'efperance  qu  il  donna  de  revenir  dans    f  cbm^f 
un  certain  temps  &:  de  les  rendre  ;  con-  ^fl^pijt, 
fentant  que  û  dans  ce  temps-là  il  n'avoit 
p$  faire  cette  fomme ,  on  eut  recours  à 
la  charitç  que  vous  avez  accoutumé  de 
faire  à  vos  |ïere$  en  pareille  occafion. 

z.  Qr  comme  il  n'eft  jj>oint  reycnu,il  s'a- 
git de  dégager^  non  fafcius  abfcnc  y  &  à 
qui  on  ne  demande  plus  ricn,mais  ma  pa- 
role &ma  reputation,dont  le  foin  vous  eft 
toujours  prefent.  Car  le  temps  dans  le- 
quel il  avait  promis  de  revenir  eft  pafle; 

Se  je  n'ay  autre  çhofe  à  répondre  ^celuy 
qui  a  prêté  les  d\x-(cp%  felida  y  fur  ma 
parole,  finon  que  je  fuis  prêt  de  faire  ce 
ue  j'ay  promis.  X^ais  comme  on  ne  me 
c  point  fou  venir  de  vous  en  parler  le 
{âint  pur  de  la  Pentecôte,  que  le  con? 
cours  étpit  plus  grand ,  &c  l'afïemblce 
plus  npmbreufe ,  je  vous  prie  que  cette 
lettre,  vous  tienne  lieu  de  ce  que  jaurois 
pu  dire  fur  ce  fujet.  Je  laifle  le  refte  & 
faire  aux  mouvemens  fecrets  que  pro-* 
duira  dans  le  fond  de  vos  coeurs  le  Sei- 
gneur en  qui  vous  croyez ,  Se  qui  ne  s'c~ 
loignera  jamais  de  vous  tant  que  vous 
ferez  fidcllcs  à  vous  tenir  dans  la  crainte 


î 


6  04     S.  Àtig.  a>  ceux  d'Hipponc  > 

classe.  ^  le.refpect  que  Ton  doit  à  Ton  faine 
Nom,  dans  lequel  nous  fommes  tou- 
jours unis  quoiqu  abfcns.  Souvenez-  vous 
feulement  que  cas  fortes  de  bonnes  cru* 
^  vres  font  la  femence  pour  laquelle  il 

Gal*M«$.  promet  la  moi  (Ton  de  la  vie  éternelle, 
félon  cette  parole  du  grand  Apôtre ,  ne 
nous:  laffons  point  défaire  le  bit*  -%  car  fi 

^Qor.%s<  nous  ne  ferions  faim  courage ,  nous  recueil" 
lerons  U  fruit  du  bien  que  nousfaifons ,  & 
çefl  une  moijjon  qui  viendra  dans  fin  temps. 
Faijbns-en  donc  à  tout  le  monde  S*  fur  tout 
a  ceux  qui  font  domefiiques  du  même  Sci* 
gneur  que  nous  par  l'unité'  de  la  même  foj< 
Comme  donc  celuy  dont  la  neceffité 
m'oblige  de  m'addreflet  à  vous  ,cftt 
delle ,  Chrétien ,  &  Catholique ,  &  par 
là  domeJUque  du  même  Seigneur  à  qui  nous 
appartenons,  faites  pour  luy  ce  que  ce 
même  Seigneur  vous  ordonne  5  &  faites- 
le  non  feulement  fans  chagrin  &;  fans 
murmure ,  mais  avec  joye  &£  dilatation 
de  cœur.  Car  ce  n'eft  pas  fur  la  parole 
d'un  homme  ,  mais  fur  celle  de  Dieu 
même  que  vous  croyez  que  de  toutes  les 
oeuvres  de  mifericorde  que  vous  faites , 
il  n'y  aura  rien  de  perdu  5  &  que  tout 
cela  vous  fera  rendu  au  dernier  jour  avec 
de  riches  ufures,  qui  ne  feront  pas  moins 
qu'une  éternité  de  gloire.  Or  quand  TA- 


Lettre  CCLXVIÎL      éoj 

.potre  dit  ,  celuy  quifemcfeu  ,  moijfonne  GLIA^'st 
feu  j  c'eft  pour  nous  faire  entendre  que  %,qw.9^[ 
pendant  que  nous  fqmmes  en  cette  vie , 
il  faut  nous  hâter  d'acheter  par  nos 
bonnes  œuvres  le  trefor  de  la  vie  éter- 
nelle s  &  y  travailler  avec  ardeur,  parctf 
qu'il  ne  fe  donnera  à  la  fin  des  fiecles  ftr/uvU 
qu'à  ceux  à  qui  la  foy  aura  fait  faire  fans  éunuiu* 
i'avoir  vu  tout  ce  qu'il  faut  pour  Tache-    .. 
ter, 

3.  J'écris  aux  Prêtres  que  (î  après  la 
collcfte  que  vôtre  Sainteté  aura  faite  ^ 
il  fe  trouve  quelque  chofe  dé  moins  que 
la  fomme ,  ils  y  fuppléent  du  bien  de 
l'Eglife,  afin  que  chacun  foit  libre  de  ne 
donner  que  ce  qu'il  lùy  plaira  :  maisâoh- 
nez-le  de  bon  cœur  \  car  enfin  foit  que 
cela  fe  faffe  de  ce  qu'on  Agfa  tiré  de  vous, 
du  du  fonds  de  l'Églife ,  tout  eft  à  Dieu, 
&  tout  vient  de  Dieu»  Nous  ne  voul- 
ions que  vôtre  bonne  volonté ,  Se  nous 
l'aimons  mieux  que  les  trefors  de  FEglî*- 
ie  :  puifquc  ,  comme  dit  faint  Paul,  ce  -*hïl.+.ï}. 
jque  je  cherche  riejt  f&s  ce  que  vous  donne- 
rez, ,  mais  le  fruit  qui  vous  en  reviendra. 
Donnez  -  moy  donc  la  joye  que  mon 
cœur  deûrc ,  &  qui.  n'eft  autre  que  de 
vous  voir  rapporter  du  fruit  en  abon- 
dance. Car  vous  êtes, comme  les  arbres  i.c*r.$.*. 
de  Dieu*  qui  vous  arrofe  fans  ceffe  par 


tf  O*       S.  AtigHJHtï  à  NohiUuty 

classe  n^trc  miniftere  de  la  rofee  de  fa  parole 
&  de  Ta  grâce.  Que  le  Seigneur  vous 
prçferve  de  tout  mal5  mes  tres-chers 
frères  &  Seigneurs. 

«fête*  LETTRE    CCL&i&* 

Auparavant 

yiï  tiJt\à  Saint  Àngufiin  ftie  VEvéque  Noiiliut  de 
to&c^Ju  Ptxcujer  s'il  ne  pouvoit  je  tnuvet  à  là 
**•  dédicace  à* une  nouvelle  E'gliji  à  4pnj 

cet  Evêcptt  l'avoit  convié* 

Augustin  à  fôn  tres-falht  &  tres- 
venerable  Frerô  ti  Collègue  Nobi* 
iius.. 

C'Esir  Une  fi  girande  (blcmhitc 
que  celle  à  quoy  Vous  me  conviez, 
que  mon  caHir  m'y  f>drteiroit  fi  ine* 
infirmitfcz  ne  m'en  ciiipê choient,  fy 
pourrois  allct  fi  nous  n'étions  point 
dans  l'hy  ver  y  &  je  pourrais  ne  me  pas 
fouder  de  Thyver  fi  j'étois  jeune.  La 
froideur  de  mon  âge  itte  permettroit  en- 
core de  voyager  dans  les  chaleurs  tfe  i 
Telle  \  &  la  vigueur  de  la  jeuneffe  pour- 
voit y  fi  j'y  crois  encore  5  me  faire  portât 
Ifc  froid  de  l'hy ver  3  mais  la  frdideur  àt 
mon  âge ,  que  je  porte  par  tout ,  ne  me 
permet  pas  d'entreprendre  un  fi  long 
voyage  au  milieu  de  l'hy  ver*  Jemecofl» 


tetitéray  donc  de  vous  falliër  icy  comme  c  t  aVs  $  £- 

je  dois  ,  niott  tres-faint  Se  trcs-Venefâ*- 

ble  frète  &  Collègue»  Je  me  tecùmman* 

de  à  vos  prietes  ,  Se  prie  le  Seigheur 

que  la  dedicade  *  d'une  fi  grande  Ëfclk  *  **?***? 

feloit  luivie  de  toute  forte  de bonneùt^  confacrei i« 

de  ptofpcrité  &c  de  paix,  an^J. 

LETTRE    CCLXX.*  »c««*l^ 

tre  a'éteic  pat 

Jgtyqut  cette  lettre  ait  pajfc  pour  itrt  Àe:  EdkioCn£!S£ 
S.lerèmt.&^eltefc  trouve même f*r*  Î"0f2^ 
iwy  lesfiennes ,  *//*  »V»  ry£  f  */»/*  à?**/»*  fcmcmeoi  u 
il  par  oh  far  U  différente  du  foie  *  m  mit 
d'un  inconnu  >  qui  Je  plaint*  S.Aagufô* 
de  ne  l'avoir  point  rencontre  comme  il 
efperoit  avec  l'Evéfue  Stvere  dam I4 
'Ville  de  Leges. 

Î9 Af  été  £ott  eôttttifté  de  Ce  qu'ayâtie 
été  ce$  jours  pafle*  dans  la  ville  itè 
Leges  *  je  ne  vous  y  ay  pas  trouvé  tôo*        * 


qu 


Datien,  cjui  affiÀâ  à  la  Confrr enté  de  Cârthagt.  Cette 
Lettre  au  rette  doit  Avoir  été  écrite  availt  le  iriûiS  A* 
Septembre  de  l'art  416.  car  Sefeïe  mourut  verse* 
temps-là  »  &  avant  la  dtfîgnatioîî  d*Eràc)iu$  jfotft  faé* 
céder  à  faim  Augurtiti,  de  lotte  qu'on  la  pouvait  £laett 
avant  les  àéfees  «le  cette  defignattoh  qui  font  la  Les* 
tre  nf. 


6o8  VnÀrtonime^S.Atiguflifi 


à 


ïV-  entier  ,  mais  feulement  une  partie  d<5 
vous-mêîtte > ccft  à  dire  vôtre  cher  Sc- 
*  VcreLS  Ainfî  ma  joye  n'a  été  pour  âinfi 
dirç/qu'une  demie  joye  i  au  lieu  qu'elle 
auroit  été  parfaite  fi  je  vous  avois  trou* 
vé.  Je  me  luis  même  vu  tout  à  la  fois 
dans  la  douleur  &  dans  la  joye  ;  dans  la 
joye  >  d'avoir  trouvé  cette  partie  de 
Vous-même  ;  &  dans  la  douleur,  de  n'a» 
voir  pas  trouvé  l'autre  \  8c  je  difois  \ 

ff*  **•  s%  mon  ame ,  pourquoy  êtes  -  vous  dans  la 
triftcfïe,  &  pourquoy  me  troublez-votis  ? 
efpercfc  en  Dieu   te  il  vous  donnera 

ûioycn  de  voir  cet  amy  qui  vous  eft  fi  cher* 

j-'efpere  donè  qu'il  me  donnera  cette 
joye-là»  Poufquoy  l'amitié  ne  fe  peut* 
elle  pas  voir  des  yeux  corporels  ?  ce  fe- 
toit  alors  que  >o*is  *  verriez  combicû 
j'en  ay  pour  vous ,  &  que  vous  vous  fen* 
tiriez  porté  à  me  rendre  la  pareille.  Ccft 
une  juftice  que  vous  me  devez  j  &  vous 
ayn\anç  en  Jcfus-  Chrift  autant  que  je 
fais',  vous  ne  fçauriez  vous  défendre  de 
m'aymer  >  &c  même  d'employer  ce  que 

•  '  a  II  parlé  de  Sivir  e  Evéque  de  M  iltf  vc  *  de  qui  eft 
la  Lettre  10^.  &  pour  qui  laint  Auguftin  a  voit  la  plus 
grande  amitié  du  monde,  comme  il  paroi c  par  la  Lettre 
84.  &  la  119.  ou  il  dit  rneme,  nombre  4.»  que  l'âme  de 
"Severe  &  la  fienne  n'en  faiibient  qu'une ,  ce  qui  pour- 
roi  t  avoir  donné  lieu  à  1*  Au  t  heur  de  cette  Lctcre-ty 
de  parler  comme  il  a  fait. 

vont 
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vôtre  dignité  vous  donne  de  pouvoir        iv. 
fur  les  autres  pour  les  porter  à  m'aymer. 
Jeprierois  volontiers  pour  vous,  comme 
vous  m'en  follicitez  par  Votre  lettre; 
îriais  pour  être  en  état  de  prier  pour  les 
autres  j  il  faudroit  que  je  fuffe  délivré 
de  toes  péchez.  Faites  donc  auprès  de 
Dieu  qu'il  m'en  délivre  %  employez  pour 
cela  ces  prières  que  vous  luy  offrez  fans 
tefTc  j  6c  vous  fouvenant  à  quoy  ma  pro- 
feflion  m'engage  ,  reprefentei  -  vous  ce  Pfcl.111.7. 
jour  où  le  jufte  fera  fans  crainte  parce 
qu'au  lieu  de  cette  effiroyablcfentencci 
àUez,ms0ditsfsuj^ûerwl9]cfuS'Chr\6:  M**h.  is. 
luy  dira,  Venez,  le  béni  de  mon  Père,  pojjbdet  * 4' 
le  royaume  qui  vous  u  été  f  réfuté'.  Plaife  à 
ecluy  qui  vit  6c  regfte  dahs  les  (icclcS 
des  ficelés  de  vous  y  conduire; 


Tome  VI.  Q^q 
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FRAGMENT  D'UNE  LETTRE 
de  S.  Augustin  à  Maxime, 

Ce  fragment  riavoit  point  encore  été  im- 
primé avant  l'édition  des  BR.  PP.  Be- 
neditfins.  il  leur  avott  même  échappé 
dans  le  temps  qu'ils  ont  fait  imprimer 

:  les  lettres  de  S.  Augufiin  \  mais  l'ayant 
trouvé  depuis ,  dans  le  Commentaire  de 
Primafe  Jur  V  Apocalypfe ,  ils  l'ont  donne 
au  public  a  la  fin  du  volume  qui  fuit 
celuy  où  font  les  lettres.  Il  ri  y  ajrien  de 
plus  beau  que  ce  fragment  *  ny  qui  mar- 
que mieux  le  chemi»  qu'il  faut  tenir 
four  Je  fantfifier  ;  &  les  lettres  de  S.Au- 
.gujtin  ne  pouv oient  mieux  finir  que  fnr 
là.  Primafe  le  rapporte  dans  un  endroit 
où  il  traite  des  divers  degré x  par  o* 
il  faut  pajfer  pour  arriver  à  la  perfection 
chrétienne  ,  &  qu'il  réduit  au  nombre 
de  fept ,  par  rapport  aux  fept  premières 
béatitudes.  Le  Do&eur  incomparable 
Auguftin  ,  dit  Primafe  ,  parle  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ces  degrez  par  où  il 
faut  pafler  en  combattant  pour  gagner 
le  fommet  de  la  perfeftion  chrétien- 
ne 5  &  voicy  ce  qu'il  en  dit  dans  une 
de  Ces  lettres  à  Maxime.  a 

a.    Ou  ne  fçauroit  j>rcf<juc  douter  que-  ce  Maxi&»' 


de  S.  Auguftin  k  Maxime.     6h 

REglez  vos  mœurs  &  vôtre  vie  félon  „  #  \y-     . 
,  °  \    t^-  CLASSE, 

les  préceptes  par  ou  Dieu  nous  a 

preicrit  ce  que  nous  avons  à  faire  pour 
bien  vivre  ;  &c  commencez  par  la  crainte 
de  Dieu,  puifqu'il  eft  écrit  que  la  crain*  pfal  no •*• 
te  de  Dieu  eft  le  commencement  de  la 
fagefle*  Car  il  faut  que  la  crainte  mar-  Effet  de  U 
che  devant  pour  abattre  l'orgueil  de  cramte* 
Fhomme  ;  Ainfî  devenu  doux  &:  fouple 
par  la  pieté  ,  de  fier  &  indocile  que 
vous  étiez ,  vous  apprendrez  à  vous  fou- 
mettrfe  même  à  ce  que  vous  n'entendez 
pas  encore  dans  les  faintes  écritures ,  & 
à  ce  que  les  jgnorans  y  trouvent  d'ab- 
furde ,  &  qui  paroît  fe  contredire ,  fans 
vous  opiniâtrer  à  difputcr  contre  y  ny 
préférer  vos  pensées  au  fens  de  ces  di- 
vins Livres  $  mais  cédant  à  leur  autho- 
rité  *  attendait  avec  patience  que  voua 
foyez  capable  d'entendre  $  &  pratiquant 

ne  (bit  ce  même  Médecin  de  T  bénite  qui  après  avoir 
été  Arrien  fe  convertit  à  la  foy  Catholique  ,  &  à  qui 
Alipe  &  faint  Auguftin  écrivirent  la  Lettre  170.  pour 
l'affermir  dans  la  foy  de  la  Trinité.  On  le  voit  incnie 
par  le  foin  que  faint  Auguftin  a  eu  de  faire  icy  mention 
de  la  Trinité  jufques  à  deux  fois ,  quoique  fon  fujet  ne 
le  demandât  point.  Ce  fragment  a  rapport  avec  ce  que> 
dit  faint  Auguftin  au  7.  Chapitre  du  premier  Livre  de 
la  doctrine  Chrétienne,  &  au  3.  du  premier  Livre  furie 
fermon  de  Nôtre  Seigneur  fur  la  montagne  j  &  ce  font 
peut-être  ces  endroits~là  que  Primafe  avoit  en  vû$, 
quand  il  a  dit ,  que  faint.  Auguftin  parle  de  ces  dégrex 
en  flufieurs  endroits. 


IV. 
CLASSE. 


Çu      J'ntgmnt  (tune  lettre 

en  cela  cette  douceur  d'cfprit  que  Ja 
crainte  &  la  pieté  auront  produite  en 
vous ,  plutôt  que  de  vous  révolter ,  par 
un  effet  de  vôtre  première  fierté,  contre 
ce  que  l'obfcurité  de  l'Ecriture  vous 
cache. 
Tableau  Troifiémement,lorfque  pour  vous  fai- 
abbrtft  de    rc  conno$tre  \  vous- même  y.  Dieu  com- 

/*  mifere  t        .  >  .  x 

humaine,      menceça  de  vous,  découvrir  julques  ou 

x.cor.s .6.  va  rinfirmité  humaine  ,  èL  que  vous 
verrez  dans  quel  abyme  de  mifere  vous 
êtes  ,  quelle  eft  la  chaîne  de  la  mortali- 
té que  nous  fait  traîner  la  qualité  d'en- 

Rûm-7 •**•  fans  d'Adam,  &:  combien  le  malheureux 
exil  où  le  péché  nous  a  jettez  nous 
rient  loin  du  Seigneur  *  en  un  mot  quand 

R0OT.7.14.  vous  connoîtrez  bien  cette  loy  de  vos 
membres  qui  répugne  à  fa  loy  de  vôtre 

rtid.  14-  efprit ,  Se  qui  vous  entraîne  &  vous  tient 
captif  dans  la  loy  du  peché  qui  refide 
dans  vos  membres  ,  écriez  -  vous  avec 
l' Apôtre ,  Malheureux  que  je  fuis  ,  qui  me 
délivrera  du  corps  de  cette  mort  ?  afin  que 
la  grâce  de  Dieu  far  Jefus  -  chrift  notre 
Seigneur  vous  confole  dans  vôtre  dou- 
leur, par  la  promefle  de  cette  délivrance 
après  quoy  vous  foûpirez.  Voilà  letroi- 

Comment     fïéfîie    degré. 

ondoitdefi-       £)?_&  il  faut  paffer  au  quatrième ,  qui 
chrétienne,   confiite  a  délirer  d  accomplir  la  juftice, 
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&  à  le  defirer  d'un  defir  plus  ardent  &  Cl  aise. 
plus  vif  que  ecluy  dont  les  méchans  dé- 
firent les  voluptez,mais  en  mçmc  temps 
plus  calme  &  moins  inquiet  ;  parce  que 
s'appuyant  fur  l'efpcrance  du  fecours  de 
Pieu ,  il  cft  plus  {ur  d'arriver  où  il  afpi- 
re.   Or  il  eft  de  l'état  de  ce  quatrième 
degré  d'être  fortement  applique  à  la 
prière ,  qui  étant  un  effet  de  la  faim  &  ai ath.  j.  * 
de  la  foif  qu'il  eft  de  ce  même  état 
d'avoir  pour  la  juftice  %  nous  puiffe  faire 
mériter  que  Dieu  nous  en  rafTafie  ,  & 
nous  mette  au  point  que  bien  loin  que 
ce  nous  foit  une  peine  de  nous  priver     iffit  du 
4e  tous  les  plaifirs  qui  vont  à  nous  cor-  j„  £^* 
rompre  nous-mêmes  ,  ou  à  corrompre 
les  autres  >  ce  nous  foit  une  joye  &  un 
plaifir,  quelque  combat  qu'il  nous  failte 
rendre  pour  cela. 

Afin  de  l'obtenir  plus  aisément  de  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  il  faut  paffer  au 
cinquième  degré ,  qui  nous  porte  à  la 
pratique  des  oeuvres  de  mifericorde  ,  & 
à  fecourir  les  pauvres  ,  en  ce  que  nous 
pouvons  y  comme  nous  délirons  que  le  p*r  ohfe 
Tout-Puiflant  nous  affifte  dans  ce  que  **f*r*l*fa 

,~     \         cours  que 

nous  ne  pouvons  pas   encore.   Or  les  nous  4?<-  • 

œuvres  de  mifericorde  confiftent  dans  **»*  *ihrcr 

ces  deux  points  ,  donner  &  pardonner  i  a$D'clim 
donner  à  ceux  qui  font  dans  le  befoin , 


IV: 
CLASSE. 

Luc. 6.  $7. 


£*r,ii.  41» 


far  eh  en 

arrive  à  la 
fureté  de 
tœtêr. 


Centfftent 
Dieu  veut 
étrefervi. 


fci4    .  fragment  d'une  Lettfr  . 

&  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offert* 
fez , &c ccft  ce  que  Jefus -  Chrift  a  ren- 
fermé dans  ce  feul  mot,  pardonnez,  dr  il 
vous  fera  pardonné  ;  donnez*,  &  il  vous  fera 
donné.  Cela  va  encore  à  obtenir  la  pu- 
reté de  cœur  neceffaire  pour  voir  de 
l'œil  de  l'cfprit  la  fubftance  immuable 
de  Dieu ,  autant  qu'on  la  peut  voir  en 
cette  vie.  Car  il  y  a  un  certain  empê- 
chement ,  &  comme  une  taye ,  qu'il  faut 
que  Dieu  levé  de  devant  nos  yeux,  pour 
les  rendre  capables  de  voir  fa  lumière , 
&  c'eft  ce  que  l'aumône  nous  obtient, 
félon  cette  parole  de  Jefus  Chrift  même, 
donnez  V aumône  ,  &  tout  fera  pur  pour 
vous. 

De  là  on  pafTe  donc  au  fixiéme  degré, 
qui  eft  la  pureté  de  cœur.  Or  fi  nous 
voulons  que  l'œil  de  nôtre  coeur  foit 
pur ,  &  capable  de  fe  porter  vers  la  vé- 
ritable lumière ,  il  faut  que  dans  tout  ce 
que  nous  faifons  de  bien,  &  dans  tout  ce 
que  nous  tâchons  d'apprendre  &  de  pé- 
nétrer, nous  n*ayons  pour  fin  ny  de  plai- 
re aux  hommes  ,  ny  de  parvenir  aux 
biens  &  aux  commoditez  de  la  vie  pre- 
fente  *  car  Dieu  veut  être  fervi  gra- 
tuitement ;  auffi  n'y  a-t'il  rien  en  vue 
dequoy  l'on  le  doive  defirer. 

Lorfque  par  tous  les  autres  degrez  de 
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la  bonne  vie  nous  ferons  arrivez  à  cette  CL  im- 
pureté d'intelligence  ,  à  quoy  les  uns 
parviennent  plutôt  >  &  les  autres  plus 
tard ,  c'eft  alors  que  nous  pourrons  dire 
que  nôtre  cfprit  fera  capable  d'attein- 
dre en  quelque  forte  l'unité  de  la  fain-. 
te  &  ineffable  Trinité  ,  &  c'eft  là  que 
nous  trouverons  la  paix  parfaite»  Car 
lorfque  les  hommes ,  devenus  enfans  de 
Dieu,  &  reformez  fur  l'image  de  celuy 
qui  les  a  créez  ,  &  qui  veut  bien  être  c*/.j.io. 
leur  Père,  feront  parvenus  à  joliir  de  la 
vue  de  fon  effenec  immuable  >  il  n'y 
aura  plus  rien  à  attendre  ny  à  defirer 
pour  eux .    Le  premier  degré  de  leur 
béatitude  c'eft  d'être  pauvres  d'cfprit,  Math.  j.j. 
&  c'eft  ccluy-là  qui  nous  établit  dans  la  ibid>  4. 
crainte  de  Dieu  j  le  fécond  eft  d'être  îHd.  j. 
doux  y  ce  qui  enferme  la  docilité  &  la 
pieté  -,  le  troifiéme  de  pleurer ,  lorfque 
nous  venons  à  ouvrir  les  yeux  fur  la 
grandeur  de  nos  miferes  s  le  quatrième  ibid*  t. 
d'avoir  faim  &  foif  de  la  juftice ,  ce  qui 
infpire  le  courage  &la  force  de  dompter 
la  fcnfualité  ;  le  cinquième  d'exercer  mi- 
fericorde  pour  obtenir  miferiçordc ,  c'eft  1M.7. 
à  dire  d'ayder  pour  mériter  d'être  ay  dezs 
le  fixicme  d'avoir  le  cœur  pur  &  capa-  iM.  s. 
ble  de  voir  Dieu ,  c'eft  à  dire ,  de  com- 
prendre en  quelque  forte  la  très-  fainte 
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ci  as'  s  %  ^  trcs-adorable  Trinité  ,  &  de  l'attein- 
dre par  la  pureté  de  l'œil  intérieur,  qui 
ne  fe  peut  conferver  à  moins  que  nous 
ne  meprifions  les  louanges  des  hommes, 
}ufqu'à  n'y  avoir  aucun  égard  dans  ce 
.que  nous  faifons.  qui  pourrait  nous  en 
attirer  j  Se  de  là  nous  païlbnS  au  dernier 
degré ,  qui  nous  établit  dans  cette  paix 

pbil.  4.  7-  te  cette  tranquillité  parfaite  que  le  mon- 
de né  fçauroit  donner.  Il  y  a  donc  fept 
degrez  pour  aller  à  Dieu ,  comme  il  y  a 
fept  vertus  principales  :  car  en  ad  jou- 
tant aux  quatre  que  les  Philofophes 
mêmes  ont  été  capables  de  découvrir , 
&  qui  font  la  Prudence  ,  la  Force ,  la 
Tempérance  j  te 'la  Jiiftice ,  ces  trois  au- 
tres vcnu$r,*qui  jointes  avec  celles -11 
(ont  le  eulteparfoit  que  la  religion  nous 
oblige  de  tendre  à  Dieu  j  c'eftàdire^la 
Foy ,  TEfperance  r te  la  Charité,  nous 
trouverons  le  noiribee  de  fepe  Or  on  ne 
fçauroit  fe  paJETcr  de  ces  trois- cy,  pui/que 
'  nous  fçavons  que  fans  elles  |terfonne  ne 
fçauroit  ny  fervir  Dicu^ny  luy  plaire; 


F    I    W; 
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fur  la  grâce,  71.  c  ,  endifit  lr3cliu$  pour  fon  fucetf- 
feur,  tfi.  c,  ce  qui  fe  pànVdâïrô  eetteacliioni^M^ 
fuiv.  étoit  convenu  avec  fo*  'peuple  qû'orrlrhïiffcroit 
en  repos  cinq  jours,  de  'ta  femfchie  pour"  traVaxIfer  'fiii- 
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l'Ecriture  ,  €6.  c  ,  employé  Jes  dernières  années  de  & 
vie  à  l'étude  de  l'Ecriture  ,  68.  a  pourquoy  il  fou- 
haittoit  d'être  déchargé  de  fes  grandes  occupations , 
68.  a,  (à  fœura  été  fuperieure  d'un  Monaftere ,  36  b, 
pour  qui  fa  règle  a  été  compofëe ,  j  8.  not.  noire  y  de 
rnédifances ,  &  fes  écrits  décriez  par  les  Demipela* 

fiens ,  ioi.  b ,  (àint  Profper  &  Hilaire  entreprennent 
c  le  deffendre ,  xo%.  c ,  éloge  que  faint  Celcftin  Pape 
l\iy  donne ,  109.  c,  éloges  donnez  à  ce  grand  Saint, 
par  différentes  personnes,  %6t. 

Aumônes  ,  femence  pour  laquelle  on  aura  la  moiflbn  de 
la  vjç  éternelle ,  604.  a ,  dans  quelle  difpofition  il 
jfaut  la  faire  >  604.  c ,  fait  obtenir  la.pureté  de  cceur  â 

Authûnt&s  »  comment  ce  mot  fe  prend  dans  la  baffe  La- 
tinité ,  '  161.  not. 

Àuthorité  ,  le  maintien  de  l'authorité  difpenfe  de  ce  que 
l'humilité  demanderait  ,  54- c> 

A^ile  >  les  Egiifes  fervoient  d'azile  ,  511.  «1 

.     B 

BÀins  ,  permis  aux  Religicufes  mêmes ,  5 1 .  b  > 

Baptême,  fa  neceflité,  $0.  b,  58 5  b,  condition 
neceftàire  pour  le  recevoir-,  53$.  b,  (on  effet  dépend 
de  la  difpoli  tion  de  celuy  qui  le  reçoit  >  53  $ .  c ,  on  ricil 
du  corps  de  Jefus-Chrift  que  par  le  baptême  ,  j  8  f .  c  > 
fon  effet  dans  les  enfans  ,  119.  a ,  le  (buffle  des  Clercs, 
&  les  exorcifmcs  dont  on  fe  fert  au  baptême  preuve 
de  la  grâce ,  11  j .  a ,  par  où  on  peut  prouver  qu'une 
perfonne  a  été  baptifée  â  jJj.  c , 

Baptême  de  fang  ,  5S6.  a, 

Baptifer,  c'eft  Jefus-Chrift  qui baptife,  587.  b, 

Barnabe',  Prêtre,  60.  c, 

Béatitude,  degrez  par  où  on  arrive  à  la  béatitude  ^îfb, 
Bien,  par  où  on  s'y  maintient ,  9.  b ,  c'eft  s'égarer  que 
de  s'attribuer  le  bien  qu'on  fait ,  87.  c.,  effet  du  ddir 
finceredu  bien ,  6 1  j .  b ,  on  participe  à  celuy  que  font 
les  autres  quand  on  s'en  réjoîîit ,  579.  a ,  biens  qui  ne 
fe  donnent  qu'aux  bons  >  1 76.  b ,  combien  Dieu  fait 
de  bien  ,aux  méçhans  même*,  it-  a  > 

Bien  commun  i  .ce  qujj  nou£  en  éloigne , .  4  71.  a , 

lîicn  particulier  ,\puj:  çc  qui  afeft  que  le  bien  particulier 
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de  chacun ,  p'afle  8c  ne  dure  que  tres-pcu ,         471.  a , 

Biens  de  cette  vie ,  ne  font  point  fiables  >  4  87.  b,  48g. 

c,  ce  que  c'eft  qui  nous  y  attache  ,  488,  c,  Ictus- 

-  Chrift*>par  Tes  fouf&ances,  nous  apprend  à  méprifer  les 

biens  de  cette  vie  ,  iét.  b \  modération  Chrétienne  , 

dans  l'ufàgc  des  biens  de  la  terre ,  1 6  7 .  b , 

Boni*  ace  Comte ,  vouloit  fe  faire  Moine  après  la  mort 

de  ùl  première  femme  >  j  64.  c ,  feint  Auguftin  &  faint 

Alipe  l^n  détournent,  tbid.  faint  Auguftin  le  blâme 

d'avoir,  abandonné  la  continence  qu'il  avoit  embraflée  » 

t6  f.  c,  il  cil  aceufé  de  trahifon  >  170-  not.  famort'> 

171.  not. 

Bon  if  ace  II.  approuve  le  deuxième  Concile  d'Orange, 

15  f.  a ,  &  les  écrits  de  faint  Ce  faire  cbntre  faufte  , 

if  y.  b, 

Bon ,  nul  ne  l'cft  par  iuy-même ,  1x4.  a >  par  où  on  le 

,•    peut  être,  ibid. 

Bonose  ,  Arrien  >  4tft.  a» 

Bonheur  ,  le  bonheur  de  ceux  qui  meurent  en  Jefus* 

Chrift  ne  fçauroit  être  révoqué  en  doute ,        13  7 .  b  , 

Bons,  mêlez  avec  les  médians.»  4,  a> 


G  A  m -1  l  l  1  Prêtre  de  Gennes,  Demipèlagicn.,  x«4# 
b, 

Calamitez  publiques,  excitent  la  ferveur  des  fidèles  ,318. 
b, 

Capitaines  ,  font  malhetureufement  obligez  de  contenter 
la  cupidité  des  Soldats  ,  1 69 .  b , 

C  a  s  s  1  E  N  ,  Ùl  pieté  &  fa  feience ,  197.  b ,  chef  des 
Demipelagiens ,  ibid.  fes  écrits  fur  la  grâce  condam- 
nez par  un  Concile  de  Rome ,  ri  9 .  a > 

Cataphryges,  voulaient  faire  pafler  leurs  Patriarche&pour 
le  feint  Efprit  >  59^.   a  > 

C  e  t  s  it  >  Officier  en  Affrique  ,  .    1  y-  c  » 

Ce  le  s  tir,  fbn  élection  au  Souverain  Pontificat ,  10.  c, 
il  a  eft  pas  autheur  des  dix  articles  fur  la  grâce  qui  fe 
trouvent  à  la  fin  de  fa  Lettre  aux  Evêques  de  France  , 
126.  a>  de  qui  ils  font ,  11 6-  c> 

Ceretius  Evêque ,  apparemment  de  la  Provence  ou  du 
Languedoc,  $9f.  not. 

S.  Ci  s  air  b  Erêque  d'Arles  >  prefide  au  deuxième  Con- 
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cilc  d'Orange  ,  ijj«  b  ,  écrit  contre  les  Livres de 
¥anfte,  ikU. 

Chair ,  on  ne  fçauroît  vaincre  (kconcupifcence  (ans  un  lé- 
cours  continuel  de  la  grâce  ,  %  \  4.  c , 

Chant ,  Office ,  chant  des  Pfeaumes  &  des  Cantiques  dans 
les  Monafteres ,  41.  b, 

Charité  vient  de  Dieu»  %%6.  c,  principe  des  bonnes  oeu- 
vres ,  70.  c ,  par  où  il  eft  yray  de  dire  qu'elle  ne 
cherche  point  fes  propres  intérêts ,  50.  b,  fait  céder 

.  les  petites  chofes aux  grandes,  485.  c  >  fonge  pins  à 
conter  ver  la  paix  qu'à  Élire  la  corrections  %0  a,  eft  bien 
aife  de  ne  rien  trouver  à  punir  ,32,.  c ,  la  tendretie  na- 
turelle luy  eft  contraire  ,  47e.  b, 

Chafteté  ,  elle  doit  être  dans  les  yeux  autant  que  dans  le 
cœur  ,  4  y,  a ,  combien  il  eft  aifë  de  la  perdre  lors-mê- 
me que  le  oprps  demeure  pur ,  45.  b,  hors  d'atteinte 
à  la  violence,  J17.  a, 

Châtier ,  dans  quel  efprit  il  faut  châtier»  4g.  b, 

Cheveux ,  les  Religieufcs  n'en  doivent  point  faire  paraî- 
tre, 44.  a,  ny  même  les  femmes  mariées,  491.  a, 
-h encore  moins  les  frifer ,-  5^4.  b, 

Choix  élection,  à  quoy  l'on  peut  rapporter  le  choix  de  l'on 
plutôt  que  de  l'autre ,  75.  b ,  raifon  que  rendoient  les 
Felagiens ,  pour  quoy  l'un  et  oit  choifï  Se  non  pas  l'au- 
tre ,  11.9  b ,  choix  de  l'un  plutôt  que  dejl'tutre  findr 
félon  les  Demipelagiens  fur  les  diipofttions  des  hom- 
mes, 501.  h  9 

Chrétiens,  leur  caractère,  17  j  a,  c,  175.  b,  unité  d'âme 
Se  de  cœur  entr'eux  ,  474-  h,  appeliez  Romains , 
?fto    a, 

Ciel  ,  ce  mot  lignifie  les  fidèles  en  quelque-endroits  <k 
l'Ecriture,  114.  a, 

Ci  lices ,  Palatin  en  fait  prefent  à  fàint  Auguftin  ,  15}.  b , 
de  quelle  manière  fàint  Auguftin  regardoit  le  prefent 
des  Cilices  que  Palatin  luy  avoit  envoyé  ,        x/f  •  b, 

Clôture ,  il  n'y  en  avoit  point  dans  les  premiers  temps 
pour  les  Religicufes ,  45.  a, 

Cœur ,  changement  des  cœurs  ,  effet  de  la  grâce  ,  114. 
c ,  unité  de  cœur  entre  les  Chrétiens ,  47  4.  b, 

Colère ,  danger  qu'il  y  a  de  la  laifler  croupir  dans  le  cœur» 
?  i .  a ,  il  vaut  mieux  être  plus  fu jet  à  la  colère»  Se  être 
aufîî  toujours  prêt  à  demander  pardon  ,  que  d'y  être 
moins  fu  jet  Se  avoir  auffi  plus  de  peine  à  pardonner  > 
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5 4*~ a,  ne  point  tourner  (à  colère  centre  fôy-mème«. 
pour  fe  venger  des  autres ,  j  j  j .  c , 

Commandement ,  il  faut  demander  à  Dieu  ce  qu'il  nous 
ordonne,  107.   b,- 

Communion  ,  une  des  peines  qu'on  ordonnoit  contre  les 
Evêqucs,  étoit  de  les  réduire  à  la  feule  Communion  de 
leurs  Eglifes ,  1 8.  a , 

Compafîlon,  fur  quoy  il  faut  fe  laifler  toucher  de  compaC- 
fion,  48^.  a, 

Concile  plenier  de  toute  l 'Afrique  tenu  à  Carthagc, 
contre  les  Pelagiens  ,  S*,  b? 

Correction ,  produit  des  effets  difreteiis  félon  les  difpofi- 
tions  de  ceux  à  qui  on  la  fait ,  30.  ji.  amour  de  la  cor- 
rection* vertu  rare ,  )  o.  a ,  il  ne  faut  pas  laitier  de  faire; 
.  la  correction,  quovqu'cllc  fafle  de  la  peine  >  30.  b ,  par 
où  elle  fait  de  la  peine  ,   50.  c,  comment  il  faut  être 
oour-étre  digne  de  la  faire,  ji.  c,  être  plus  applique, 
a  conferrer  la  paix  qu'à  faire  la  correction  ,        3  ié  a  » 
Confeils ,  peu  de  fondement  à  faire  fur  le$  confeils  que  lc$> 
hommes  fe  donnent  les  uns  aux  autres  >  &  pourquoy  , 
161.  c, 
Confblation ,  par  oiVun  mari  ou  une  femme  en  peuyent* 
tirer  fur  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  y  5  40.  ^»  (uiv,  oïl 
il  en  faut  chercher ,  s*fo-  b,  571.  b ,  571.  b,  fur  b  „• 
mort  des  parens  &  des  amis ,  574.  b,  575.  cf 

Confubftantialité  du  Pcre  &  du  Fils ,  prouvée  par  l'Ecri- 
ture ,  44f .  a, 

Continence ,  perfection  du  mariage ,  5 le.  c ,  on  ne  peut; 
la  garder  dans  \c  mariage  ,  fans  un  confentement  mu-_ 
tucl,  17S.  a,  5J4.  f>>  x 

Convalefcens ,'  comment  on  doit  les  traiter ,  43 .  a  » 

Conversion  des  pécheurs ,  preuve  de  la  grâce ,  139.  a  , 
pourquoy  Dieu  a  voulu  que  la  couver  non  de  quelques 
Infidèles ,  fût  le  fruit  des  prières  que  les  ïidcles  font 
pour  eux  ,  114.  a ,  combien  les  actions  de  grâces, pour 
la  converfion  de  quelque  Infidèle,  font  juftes  ,  13  o»  b  > 
belle  parole  pour  ceux  qui  différent  de  fe  convertir  * 
54t.  a,  combien  la  converfion  d'un  pécheur  caufe 
de  joy  e  aux  juftes ,  5  7  8 .  c  > 

Corneilli  Laïque,  exhortations  prenantes  que  fàint 
Auguftia  luy  fait  de  fortir  de  les  débauches ,  55  t.  & 
jntv. 

Corps,  foùhaiter  d'etre  délivré  de  ce  corps  de  mort,  6n«c>Aa 
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Crainte  ,  fondement  de  tout  l'édifice  de  la  pcrféâtofl, 

■.  pourquoy  ,  6 1 1    a ,  par  où  on  Te  met  au  defliis  de  la 

crainte  des  maux  temporels  >  $16.  b, 

Ckbsconius  >Moinedu  Monafterc  d'Adrumet,  70  a, 

Si.  b, 
Crimes  ,  Dieu  n'imputera  à  perfonne  ceux  qu'il  aurait 
«pu  faire  s'il  av oit  vécu  davantage  »  119.  c,  ijj,  b, 

-  136.  a>  tolérer  pour  l'amour  de  l'Unité,  ceux  qui  iè 
<  commettent  dans  l'Eglife ,  &  aufquels  on  ne  fçauroit 
«remédier,  508-  a  , 

Croire,  don  de  Dieu  ,  113.  b  >  action  d'une  volonté  toute 

-  libre,  137.  c,  d'où  vient  que  l'an  croit  &  l'autre  non, 

-  115.  c, 

Croix  ,  fa  prédication  accompagnée  de  miracles ,  pour- 

"  qnoy ,  374.  a ,  ce  que  c'eft  que  porter  fà  croix ,  484. 

b,  . 

Culte  de  Dieu  ,  compofé  des  fept  vertus  principales , 

< é\6.  b, 
Cupidité  plusaifée  à  éteindre  qu'à  contenter,  xég.  c, 

c  principe  des  engagemens  &  des  nece/firez  dont  les  gens 

du  monde  fe  plaignent ,  .  175  a, 

S*  Cvpjubn  >  établit  la  grâce  dans  ion  Livre  fer  le  ?*• 

-ter  )  8J.  a,  107.  b, 

Cvprienni  femme  de  Corneille,  54t.  a» 

D       .--'.. 

DA  r  1  u  s  Comte  ,  envoyé  en  Afrique  pour  £ûre  la 
paix,  J41.  a,  fait  une  trêve ,  345.  c,  venera- 
1  tion  qu'il  avoit  pour  faint  Auguftin ,  543.  a ,.  s'étoic 
retire  de  la  fuperftition  Payenhe  par  la  lecWe  des 
•  Ouvrages  de  feint  Auguftin  ,  347.  b ,  luy  demande 
le  Livre  de  fes  Confeflions  ,  iVu.  ce  Saint  les  luy  en- 
:  voye  avec  d'autres  de  fes  Livres ,  3  6 1 .  c , 

Décret ,  à  quoy  les  Demipclagiens  reduifoient  tous  les 
'  Décrets  de  Dieu ,  195.  c, 

Dédicace  des  Eglifes ,  combien  ancienne ,  607.  a , 

Défauts ,  les  fupporter  les  uns  des  autres ,  19.  a, 

Déférer  à  la  Supérieure-  celles  qui  ne  profitent  pas  des 
avertinemens,  47.  b, 

Delicatelfe, bannie  des  Monafteres ,  particulièrement  poor 
les  perfbnnes  qui  auroient  été  pauvres  dans  le  monde  » 
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JOcmipelagicns  >  leur  Hiftoire  *  ij>*.  fburec  de  leurt 
erreurs,  180.  a,  181»  a»  à  quoy  yar  leur  doc- 
trine >  is  j.  b  >  leur  do&rine  fouttnuë  pat  de,s  gens 
d'aûthorké  &  de  vertu  y  1S4!  b  >  5C*.  **Y  J07.  C» 
J08.  a  ,  pretendoient  appuyer  leurs  fentimens  fur 
quelques  Ouvrages  de  lamt  Àuguftm  ,  **$•  b  » 
empruntent  les  objections  de  Julien  Pelagien  ,  175 . 
b  ,  quel  parti  ils  prenoient  Kitr  les  partages  de  famt 
Paul  qui  les  incommodoiène  \  ±7*»  a,  pa*  ou  ils 
éludoient  la  preuve  de  la  uredeftiûation'  <{ui  îi  tire 
de  ce  qui  fe  parle  à  Pégard  des  en&ns  ;  t'y  p.  C  ^'recon* 
jioiflent  le  péché  d'origine  ,191.  b,  leurs fentimetis 
fur  la  vocation  des  hommes,  171.  c,  17t.  a,  186  b# 
fur  la  predeftination ,  173;  b  ,  179.  c ,  it).  a,  191. 
a,  194.  c,  29*.  a,  304.  a ,  306.  b,  mr  la  grâce 
&  (urfadifpenfation,.x77.  b,  i81-'b,  183.  b,  15>£* 
a,  198.  Ci  500   b,  fur  lé  libre  arbitre,  17g.  C,"  a,  81. ' 

a,  18)-  b,  198.  c,  30J.  c,  fur  la  prédication  de 
i'Evangilcparmy  certaines  nations  plutôt  que  parmy 
d'autres,- 1 81  .l  a ,  15»  4 .aù ,  fur  la  rédemption  desTiom- 
mes:,~a>8i.  c  ,  fur  ce  que  les  uns  reçoivent  le  baptême,  . 
Se  non  les*  autres ,  %  81.  a  ,•  fur  le  commencement  du 
Ôlut,  183.  c,  199.'  b,  fur  le  commencement  des 
actions  de  pieté,  193.  a,  fiir  Tàtigmcntition  de  la  J 
Foy  ,191.  c  ,  fur  le  mérite  de  la  première  grâce ,  193.  . 

b ,  fur  là  perfeverance  ,  199.  b ,  c  ,  '  fur  le  choix  de  * 
l'un  plutôt  que  de  l'autre  y  3  01.  b ,  fur  la  difrerence  de 
la  grade  des  deux  états ,  301.  c,  fur  l'efficacité  de  la  . 

•  grâce ,  301.  b ,  leur  do&rme ,  vacillante  >  '  jôSV  c , 
ne  vouloient  tenir  pour  bon  fur  la  matière  de  la  grâce 
que  ce  qui  étoit  émané  du  famt  Siège  >  in  b,  lit. 
b,      *  ■  :     ■"      •         ■  ■    -'  ' 

Demon;<:ornmentonlefuTmonte,  177.  c,  ohnefçati- 
xoit  fe  défendre  de  fes  embûches  fi  l'on  n'eft  affifté  fans 
ceffe  de  la  grâce ,  214.  b, 

Démons ,  incapables  de  vouloir  le  bien  9  1 1 9 .  c , 

Devoir  conjugal ,  fbn  refus ,  j  5  6 •  â ,  l'âgcn'en  difpenfe  ^ 
point,  *#•  C^T 

Diuterius  ,  Evêque'de  Cefarée  Métropole  de  la  Mau*  - 
ritanie  Canarienne ,  38g  not. 

Deftin ,  les  Aitrologues  le  combattent  par  leur  conduite  » 
quoiqu'ils  l'érabliflent  par  leurs  difeours  ,        4*4»  c  ■> 

Diable,  ce  que  c'eft  qu'être  délivré  de  fapuiflance,  111.  by 
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D  i  b  u  ,  féal  immortel  par  l'immutabilité  de  fa  fubftao- 
cc,  4ii.  b,  fon  unité  prouvée  par  l'Ecriture,  4}i.  c> 
fuiv  bien  par  excellence  d'où  découle  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  l'homme  ,577.  h  »  par  où  on  cil  capable 
de  Dieu  >  571.  c,  veut  être  fervi  gratuitement ,  614. 
c,  combien  il  fait  de  bien  aux  méchans  mêmes,  *8.  a, 
par  où  on  peut  juger  de  fa  bonté  &  de  fa  mifericorde , 
1*.  à ,  ne  voit  pas  moins  pour  avoir  fur  ce  qu'il  voit 
toute  la  patience  qu'il  a,  45.  c ,  on  ne  feauroit  éviter 
fes  yeux,  4},  c,  c'eft  parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  pas  fâuvcz  ,  154.  a, 
voye  pour  aller  à  Dieu  félon  les  Payens ,  5  8 1 .  c , 

Dieux  inférieurs  ,  les  Payens  nommoient  ainfi  ce  que 
*  nous  appelions  des  Anges ,  581.  b, 

Diosco&Ë,  fa  conversion  accompagnée  de  cir confian- 
ces extraordinaires,  514.  a , 

Drtpute  /c'eft  le  caractère  d'un  efprit  contentieux  &  opi- 
niâtre de  s'amufer  à  difputer  du  nom  quand  on  con- 
vient de  la  chofe  ,  415..  c.  ne  pas  chercher  par  une 
vanité  puérile  à  triompher  les  uns  des  autres  dans  la 
difpute ,  419.  c , 

Divinité  ,  PÊvangile  nous  empêche  de  nous  vanter  té- 
mérairement de  la  comprendre,  464  b> 

Docteur^,  U  fonction  d'enfeigner  perilleufe ,  &  par  où, 
S9S.  a,c, 

Doctrine,  inutile  (ans  la  grâce,  114.  a,  158.  c,  les 
doctrines  inutiles  &  les  nuifîbics  ne  méritent  pas  le 
nom  de  doctrine ,  ,  $77- a» 

Donatiûes ,  leur  orgueil ,  4.  b , 

Douleur ,  ce  qui  caufe  la  douleur  qu'on  retient  à  la 
mort  des  anus,  574.  b,  jufqu'où  elle  doit  aller, 
S7%.  c,  par  où  orr  peut  la  foulager,  J74  b, 

Droit ,  gauche ,.  ne  fe  jettjr  ny  à  droit  ny  à  gauche ,  ce 
que  c'eft,  8?  b, 


ECriture ,  ion  autnorité  confirmée   par  l'accompl 
fement  des  Prophéties  ,  570.'  a  $  fe  fou  mettre  a 


>iif- 
à  ce 
qu'on. n'y  entend  pas,  61  r.  b,  il  faut  que  la  foy  fup- 
pléeà*ce  qui  manque  à  l'intelligence  fur  l'Ecriture, 
76.  c  ,  erreurs  des  Manichéens  &  de  quelques  autres 
hérétiques  fur  les  faintes  Ecritures  ,  j^  4.  c, 
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Egarer  ,  on  s'égare  à  droit  comme  à  gauche  ,  &  com- 
ment, 87.  c,  8*.a, 

Eglife ,  fon  origine  &  Ùl  propagation  marquées  par  la  fuc— 
ceffion  des  Evêqucs,  jép.  a,  mère  commune  des 
Chrétiens  >  479  a  ,  répandue  dans  toutes  las  nations* 
8.  a ,  3^9.  a ,  rien  ne  fert  hors  de  l'Eglife  ,  8.  c  » 
point  de  bons  hors  de  l'Fglife,  t.  a ,  méfange  des  bon» 
&  des  méchans  dans  l'Eglife ,  4.  a,  8.  a,  ne  s'en 
point  retirer  à  caufe  des  méchans  ,  4  b  ,  c,  ancien-' 
ne  coutume  de  faire  l'Eglife  tutrice  des  orphelins  > 
510  b,  écouter  plutôt  (es  reproches  que  ceux  que 
la  chair  &  le  fane  rbnt  faire  à  nos  rrïercs ,  479* 

Eglife  de  la  Paix  a  Hypponc ,  éo.  c  * 

Eglifes  ,  combien  la  pratique  de  les  con&crer  cft  an- 
cienne ,  £07.  a ,  on  s'y  refugiok,  on  fe,  mettoit  fous 
la  protection  des  Eglifes,  6oz.  b,  fer  voient  d'azile  , 
ji  1.  a ,  s'il  faut  y  donner  azile  àceu*  qui. manquent 
de  foy  à  leurs  cautions  ,  •  ;.  517.24 

Eloges  funèbres  ,  font  pour  Jes  riyans  plutôt  que  pout 
les  morts,  157.  c> 

Elus  ,  tirent  avantage  de  la  malice  des  méchans v  577. 
c>  578.  h,  v.i 

Empereurs  ,  viennent  le  diadème  bas  faire  leurs  prières 
au  tombeau  d'un  pêcheur ,  370iA> 

Enfans  ,  c'eft  à  Dieu  à  décider  fur  le  partv  qu'on  doit 
leur  faire  prendre  ,  5^1.  b,  la  grâce  n'eit  point  don-» 
née  à  ceux  qui  meurent  fans  baptême >  ijx.  c  ,  ceux 
qui  meurent  avant  l'ufâgc  de  raifon  ne  font  pas  ju- 
gez félon  ce  qu'ils  auroient  fait  s'ils  avoient  vécu  da- 
vantage ,  1x9.  b,  ijj.  c,  ceux  qui  meurent,  (ans 
baptême ,  damnez ,  .  80.  b , 

Engagenicns,  quel  eu  le  principe  des  engagemens  donc 
les  gens  du  monde  fe  plaignent,  '  *7f«a' 

Ennemis  ,  amour  des  ennemis ,  caractère  des  vrays  fi- 
delles,  171.  b, 

Enfeigner,  métier  périlleux  >  J9$a,  &  par  où,  ibtd.b, 
combien  les  Saints  craignoient  la  fonction  d'enfeigner , 
5 $6.  a ,  Dieu  cft  le  maître  invûihle  qui  inftruit,  &i* 
c,  598  b y  condition  nece (Taire  pour  profiter  fois 
ceux  qui  inftruiient ,  /98.b,  fouveot  l'obligation 
d'inltruirc  les  autres  nous  fait  mériter  que  Dieu  nous 
éclaire  fur  ce.  que  nous  ignorons  >  595.  c  , 

S.  Epiphans  ,  a  recueilli  les  Jbgrefies qui  avoient  été 
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'  devant  &  depuis  Jefus-Chrift ,  i%6.  a  >  particularité! 

'  •  de  la  vie  de  ce  Saint ,  '  ibid.  not. 

E*acx.iu<,  Prêtre ,  6o.c,choifi  par  (aint  Auguftio 

:  pour  être  (on  fucceffeur  ,  61.  c , 

Erreur,  cfeftétre  coupable  que  de  la  favorifer,  quand 

«  Ce  ne  feroitque  par  le  filence  ,  107.  c, 

Erreurs  herefies  ,  ne  point  s'étonner  qu'elles  arrivent} 

r  puifqu'eiles  ont  été  prédites  ,  fj6.  c , 

Blpfït ,  en  combien  de  Cens  difrerens  >  l'Ecriture  em- 

*  É^ye  ce  mot  >  4*7*  ^  >  ^an$  °ine^  ^ens  ^  fedoitpren- 
1  are  quand  il  (Ignifie  la  troifiéme  perfoone  de  la  Tri- 
*'  nitéj»  416.  c  , 
S;Es>ftiT,  (a  divinité  prouvée  par  l'Ecriture  fainte,  45 f. 
"  a,  raifon  de  ce  nom  qu'on  donne  à  la  troifiéme  perfoone 
'  de  la  famte  Trinité ,  416.  c  ,  communiqué  aux  Apô- 
*' très  par  le  fouille  de  Jefus-Chrift  >  r*4.a,  impieté 
■  des  Manichéens  &  des  Cataphryges  envers  le  (aint  Ef. 

*  prit ,  39*.  a, 
S.  Est iennb  ,  fes  reliques,  jj.  c, 
Evangile ,  fa  prédication  parmy  toutes  les  Nations ,  pré- 
-  dite  >  j  6t.  c  ,  raifon  que  rendoient  les  Demipelagiens 

courquoy  Dieu  permet  que  l'Evangile  (bit  prêche  kj 
1   &  non  pas-là ,  '  18 1 . a ,  195. 

Evëques ,  leurs  translations  défendues  ,  17.  b ,  troubles 
:   qui  ont  coutume  d'arriver  dans  lès  élections  des  Evè- 

cûes,  tfi.'c,  leurs  fuccefleurs  nommez  par  eux  de 
*:  leur  vivant ,  6%.  a,  punis  fans  qu'on  leur  ait  ôtéle 

rang  de  leur  dignité",  17.  c ,  on  les  reduifoit  pour  les 

çunir ,  à  la  feule  communion  de  leurs  Eglifes ,  1 8.2» 
Eteques  d'AfFriquc,  reléguez  dans  i'Ifle  Se  Sardaignc, 

t  'ji.  c , 
Excommunication,  on  ne  peut  pas  en  frapper  toute  une 

*  famille  pour  le  péché  d*un  feul ,  511. b,  fii.c,yi7. 
,  a»  pour  qui  les  excommunications  in  jtrftes  font  à  crain- 

'  '.  dre,  J17.  b, 

■        F 

* 

FAbiolb  Dame  Romaine,  fes  rares  vertus,    5$*. 
not  « 

Fard,  interdit  aux  femmes  Chrétiennes  *  451 .  b, 

Fauste  ,  Abbé  de  Eerins  &  Evéquc  de  Riez  foutientU 
doctrine  des  Demipelagiens ,  130.  a ,  fes  écrits,  mis 
au  rang  des  apocryphes,  ibid.  c,  condamné  park 
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Pape  Hormifdas,  tji.  b,  difputcs  excitées  à  Confiât!- 
tinoplcà  i'occafionde  fon  livre  ,  i«o.  c* 

fautes ,  dans  quelle  conjoncture  on  doit  faire  remarquer 
celles  des  autres,  47.  c,  par  où  les  fautes  journalières 
s'expient,  S?l»  b, 

Félicité ,  Supérieure  d'un  Monaftcrc  ,  *7  •  b ,  not; 

Feljx ,  Moine  au  Monaftere  d'Adrumct ,  79«*j 

Femmes,  doivent  l'obeïflance  à  leurs  maris,  554,81 
fondement  de  cette  (bu  million ,  561  a,  ne  doivent 
difpofer  de  rien  fans  la  permiifion  de  leurs  maris  » 
;j6.  c.  î$9.*>  règle  pour  leur  parure,  491.  $ 
pour  leurs  h abillemens ,  5*4.  b,  les  femmes  même 
mariées  ne  doivent  point  laidcr  voir  leurs  cheveux f 
491    », 

Ferveur ,  renouvellement  de  ferveur  aux  approches  des 
calanùtez  publiques ,.  jxgb, 

Fidellcs ,  dchgnez  par  le  mot  de  Ciel  >  114,  a,  leur  ca- 
ractère l'amour  des  ennemis ,  171.  b,  ce  qui  doit  leur 
tenir  au  cœur  c'efi  la  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu, 
&  la  crainte  de  l'oflenfer  à  l'avenir ,  171,  a, 

Fils  ,-  un  fils  eft  fous  la  puiflànce  du  père  plûcôtquc 
fous  celle  de  la  mère ,  j6$,  C4 

Fils  de  Dieu,  n'a  point  été  fait ,  46;.c,fon  égalité  avec 

le  Père,  4*6.  by 

Fléaux,  ceux  qui  fervent  de  fléaux  à  la  juftice  de  Dieu, 
punis  à  leur  tour,  .  ij%; a, 

Florent,  Evêque  d'Hipponc  de  Zarritc,  154.  nor* 
Flqrus,  Moine  d'Adrumet  ,91a,  natif d' Uzale,  9J.  c, 
Forces ,  ne  fe  point  confier  en  fes  propres  forces ,  8  g.  c;f 

150.  a, 
FortunàTien  Prêtre  ,  $°.4c, 

Foy >  don  de  Dieu ,  74.  a ,  on  doit  la  demander  pour 
loy  &  pour  les  autres  ,  90.  c,  105.  b>  l'entrée 
dans  la  foy  eft  une  action  du  libre  arbitre  &  de  la  grâ- 
ce, 117.  c,  la  première  volonté  qui  nous  porte  à 
croire  eft  un  effet  delà  grâce  ,  135.  a»  les  Pclagiens 
attribuoient  au  libre  arbitre  l'entrée  dans  la  foy  ,  14/. 
c  ,  comment  félon  les  Dcmjpelagicns  on  en  peut  mé- 
riter i'augmcntatipn  ,  i$x.  c ,  félon  eux  elle  dépend  de 
Ja  volonté  de Vjaomme,  19  j .  c,  4,98,  a,  300.  c,  fo.ûmif- 
,  (ion  aux  choies  de.  la  foy ,  419»  b ,  elle  purifie ,  giic- 
.  rit.,  Se  rend  parfairement  libres  les  infideU.es,  ixQ.a, 
fait  mériter  |a  yje  éternelle  ,  $05.  a,  tous  les  effoçts 
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x 

du  démon  tendent  principalement  à  éloigner  les  hom- 

•  mes  de  la  foy  ,  no  c  ,  félon  fàint  Paul  elle  n'eftpas 
commune  à  tous  ,  &  comment ,  J4J*  b , 

Fuir ,  en  quel  cas  a  lieu  le  précepte  de  fuir  de  ville  en 

Tille,  Jto-a, 

fuite»  ce  n'eft  qu'à  l'inftancc  des  autres    qu'on  doit 

•.    longer  à  fc  confèrver,  531.  b,  ce  qu'on  doit  £urc 

*  quand  le  péril  ne  menace  que  les  Clercs  >  &  les  me- 
nace tous ,  J3i.  c  >  par  où  on  doit  décider  quidemeu. 

-.    fera  &  qui  fe  retirera  »  jj^j.  a, 

S.  Fuigbncb,  relégué  en  1*1  fie  de  Sardaignc,  x$4.  a, 

fa  doctrine  &  Tes  écrits ,  ttod. 

Fus  sale  >  bourgade  du  Dioccfe  d'Hippone  ,  11.  b,  2 

quarante  milles  de  cette  ville  >ii  a,  faint  Auguftin 
v    fait  quitter  aux  habitans  de  ce  lieu  le  party  des  Oô- 

natiftes  pour  rentrer  dans  l'unité ,  n.  c ,  fàint  Au- 

guftin  y  tait  ordonner  un  Evêque ,  11.  b , 


'•"^Abinibn  ûconverfion,  $ij.c> 

.VJGallb  j  nom  d'une  (àinte  veùfve,  58  b» 

Gennade  jfoupçonné  de  Pclagianifme  ,  129  a, 

Gens  de  bien,  quel  cft  leur  threfor  >  48  8.  b ,  il  n'y  a  rien 

qu'on  doive  tant   fouhaitter   que  d'être  homme  de 

bien ,  $76.  c ,  par  où  on  le  peut  être  ,  ibii. 

G  b  rmani  c  ,  Eglife  de  G  ermanic ,  5 1 S .  b,  dans  le  Dio- 

cefc  d'Hippone,  jij  b. 

Guerre ,  éloge  de  la  profeffion  militaire ,  $40.  b,dans 

quel  efprit  les  gens  de  bien  font  la  guerre  ,  341,  a,  ne 

la  faire  que  pour  avoir  la  paix  >  178.  c  ,  les  gens  de 

guerre  (ont  tous  poiîedez  de  l'amour  du  monde,  169. 

a ,  leurs  devoirs ,  178c, 
Grâce,  en  quoy  confifte  ce  qu'on  appelle  grâce,  m. 

b,  ce  que  c'eft  que  la  véritable,    m.  a,  ce  n'eft 
que  par  elle  qu'en?  peut  être  fauve,    xij.  b,  mar- 

■  quée  par  le  foin  que  l'Ecriture  a  de  nous  faire  de- 
mander ce  qu'elle  nous  ordonne,  77.  c ,  laqualitéde 

:  Sauveur  qui  cft  en  Jefus-Chrift ,  preuve  de  la  grâce, 
71.  b,  la  neceflité  de  la  prière  en  eft  une  preuve, 

"151. b,  &  le  commandement  de  prier,  143.  c,  &  les 
prières  de  l'Eghfc ,  106.  c,  m.  b,  fie  entr'autres 
celles  qu'elle  fait  poux  les  infidcllcs,  84.  a ,  141. b, 
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&  force  invinciblement  établie  par  le  commandement 
de  prier  pour  les  infidellès,  i  ix.  c  ,  la  converfion 
de  placeurs  infidellès  obtenue  par  les  prières  des  ri- 
delles en  eft  une  preuve  ,  114.  a,  la  converfion  des 
pécheurs ,  &  de  laint  Paul  en  particulier  ,  eneft  une 
preuve ,  15  9.  a,  les  actions  de  grâce  qu'on  rend  à 
Dieu  font  des  preuves  de  la  grâce  »  ijS-  c,  115.  a. 
Se  les  cérémonies  du  baptême  ,  %%} .  a  >  iàint  Cy priai 
l'établit  dans  fon  livre  lur  le  Pater  ,  1 3 .  a ,  1 07 . b , 
c'eft  un  pur  effet  d'une  mifericorde  toute  gratuite  , 
118.  a,  154.  b,  n'eft  point  donnée  en  considération 
d'aucun  mérite ,  74. a,  H7.c,iz8.b,  131.  b,  nul 
mérite  ne  la  précède  «  144.  a ,  Dieu  n'attend  point 
dans  la  difpenfation  de  fa  grâce  que  la  volonté  de 
l'homme  ait  précédé ,  158.  b,  Tulàge  que  Dieu  pré- 
voyoit  que  les  enfans  reroient  de  leur  volonté  n'eft 
pas  ce  qui  l'obligée  à  la  donner  aux  unS&  à  la  refufer 
aux  autres,  13  j.  c  ,  elle  n'eft  pas  donnée  à  tous  les 
hommes ,  118.  a ,  i; *.  b  ,  pourquôy ,  ibtd.  b ,  pour- 
quôy Dieu  larefufe  à  quelques-uns,  1J4  pourquôy 
Dieu  la  donne  à  quelques-uns  qui  ne  doivent  pas  per- 
feverer*  116.  b,  Ces  effets  ^  in .  c,  11t.  b,  113.  c  >  elle 
change  les  coeurs,  114.  c ,  fon  effet  n'eft  pas  feulement 
de  remettre  les  péchez ,  mais  d'empêcher  qu'on  n'en 
commette,  119.  b,  elle  produit  la  première  vo- 
lonté qui  nous  porte  à  erpire  ,  &  celle  qui  nous 
fait  perfevercr,  ijf.  a,  met  le  libre  arbitre  dans 
la  liberté  neceflaire  pour  fuir  le  nul  &  pour  fai- 
re le  bien,  116.  a,  i|8.  a  ,  'ce  qu'elle  fait  de  plus 
excellent  &  de  plus  utile  eft  de  faire  mourir  au  pé- 
ché ,  90.  b  ,  donne  le  vouloir  ,  &  la  force  d'exécuter 
ce  que  l'on  veut ,  1  jz .  a ,  elle  ne  fait  pas  feulement 
que  nous  connoiffions  la  foy ,  mais  encore  que  *njajis 
raimions  en  forte  que  nous  l'accomplirions  ,&io.  a , 
n*«ft  pas  donnée  feulement  pour  accomplir  la  loy 
ayee  plus  de  facilité ,  comme  fi  on  pouvoir  l'accom- 
plir fans  la  loy  quoique  plus  difficilement ,  no.  c  , 
nous  remportons  la  vi&oire  quand  Dieu  nous  affilie 
de  (a  grâce ,'  nous  femmes  vaincus  quand  il  ne  nous 
affifte  pas  ,  11  j.  b  x  la  grâce  le  donne  pour  chaque  ac- 
tion, 118  a  ,  iji  b  ,  ^admettre  en  forte  qu'on  ne 
nie  poinç  le  libre  arbitre,  7 1.  c ,  concert  du  libre  ar- 
bitre &  de  la  grâce,  117. c  ,  151. a  ,  là  doctrine  fu- 
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jette  .à  être  mal  prife ,  76.4,  douze  articles  de  tafojr 
Catholique  fox  la  matière  de  la  grâce  *  117.  b,  fur 
quoy  rouloit  toute  la  queftion  entre  les  ennemis  delà 

frace  &  TEglife  >  IJO  c,  à  quoy  les  Pelagiensre- 
uifoient  ce  qu'ils  appelloiçnt  grâce,  110.  c,  quelle 
étoit  félon  Vital  la  nature  de  la  grâce* ,  10$.  ba  &fe 
neceffité  »  146.  a ,  les  Demipelagiens  la  iatibient  con- 
fifter  dans  les  remonftrances  &  les  exhortations»  300. 
b  >  Youloient  qu'en  méritât  la  première  grâce  &  par 
où ,  1^5 .  b ,  5c  que  la  difpcnfàtion  de  la  grâce  fe  re- 

fiât  félon  ce  que  Dieu  a  prévu  des  difpoû tiens  des 
ommes  ,  ^  j  a  ,  x?g«  a,  poucquoy  les  Demipela- 
giens ne  vouvoient  pas  reçonnoître  quelle  prévient  la 
volonté,  iSi.  b,  &  qu'elle  fe  l'affu Jettit,  184-  a, 
fan  effet  fournis  au  libre  arbitre ,  félon  les  Demipcla- 

Î;iens  ,  198.  c  >  $0$.  c ,  (on  efficacité  combattue  par 
es  Demipelagiens  >  &  par  où ,  jot.  b,  différence  de 
la  grâce  des  deux  états  iafupportable  aux  Demipe- 
lagiens ,  $01.  c ,  ce  qui  fe  pafle  à  l'égard  des  cnéns 
ne  doit  pas  fervir  de  règle,  félon  les  Demipelagiens, 
pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  qui  ont  1  ulàge  de, . 
raifon  ,  aof.  b  ,  dix  articles  fur  la  grâce  «  tirez  des 
écrits  des  Papes ,  &  des  Conciles  d'Attaque  ,  sii.a, 
de  qui  font  ces  articles,  t*£.  c,  difputes  excitées l 
Conftantinople  fur  la  grâce  à  loccaûon  du  livre  de 
Faufte,  *jo.  c,  cette  vie  eft  le  temps  de  la  grâce» 
après  la  mort  ce  fera  le  temps  de  la  juftke  ,  &  de  la 
colère  >  99  c,  par  où  fe  mefure  le  fecours  que  nous 
pouvons  efperer  de  Dieu,  6i}.  c, 

H 

HAbillemens ,  l'Ecriture  ne  defrend  pas  de  s'habiller 
conformément  à  fon  état,  564.  b,  ce  que*  les 
femmes  doivent  obferver  dans  leurs  babil lemens, 5*4. 
b,  conferver  l'humilité  fous  des  habits  fuperbes» 
5lf.a,  &  (uiv.  ceux  des  perfotmes  confàcrées  à 
Dieu  differens  de  ceux  des  antres,  565.  a,  indift- 
rence  que  les  perfpnnes  religieufes  doivent  avoirpoor 
les  habillemens  du  corps ,  49*  c> 

Haïr ,  fon  père  &  (à  mère  ,  haïr  fon  ame  ,  ce  que  c'eft 
475.  c.  . 

Herefo 
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Herefies  prédites,  )6).  b,  qui  (but  ceux  qui  en  ont 
fait  des  recueils  y  i$é.  a  ,  ûint  Auguftin  préfère  faint 
Epiphanc  à  Philaftrius  fur  cette  matière ,      187.  b  , 

Hercjtiques ,  leur  caractère  ,  10J  a ,  leurs  accui'acions 
contre  des  Prêtres  »  non  recevantes ,  J19.  a, 

Hilairb  compagnon  de  fiûnt  Profocr ,  avoit  été  difei-. 
pie  de  faint  Auguftin,  $19.  c  ,  luy  écrit  fur  les  er- 
reurs des  Demipclagiéns ,  190.  c  >  combat  les  Dc- 
mipelagiens ,  ioi.  b,  Celeftin  I.  écrit  aux  Evêques 
de  France ,  en  fa  faveur ,  105.  b  , 

Hilaxrb  Evèque  d'Arles  avoit  donné  dans  les  fenti- 
mens  des  Demipclagiéns ,  28  S.  c  ,  eft  mort  dans  des 
fentimens  bien  éloignez' de  ceux  des  Demipelagiens, 
19$.  b,  199.  b, 

Hil  a«  s  ,  lieu  dans  le-  territoire  de  Carthage ,     5  )  9  -  bt 

Hipponi,  charité  du  peuple  d'Hippone  ,  «05    a  » 

HlPPONi  de  Zarrithe  ,  Evêché  dans  la  Province  de 
Carthage,  154.  nop. 

Homme ,  ce  qu'on  entend  par-  l'homme  intérieur  &  ex- 
térieur, 4*J.c, 

Humilité ,  doit  être  infeparable  de  la  prière  ,  155.  b, 
moyen  neceffairc  pour  pouvoir  arriver  à  une  grandeur 
folide ,  17 1.  a  >  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  eft  une 

Îrrande  leçon  d'humilité  •  57 j.  b,  fc  conferve  par 
'incertitude  de  ce  qu'on  doit  être  ,  11  y.  b ,  par  la 
chute  de  quelques  juftes  ,  ibid  c  ,  le  maintien  de 
Pauthorité  difpcnfc  de  ce  que  l'humilité  demandèrent , 
f4  Ç, 
Hymne  que  les  Manichéens  &  les  Prifcillianiftes  difoient 
être  de  Nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrjft  >  J94.  b,  <$• 
fuiv. 


JA  s  o  N ,  Amen,  4*  *•  a  1 

Idolâtrie  détruite ,  J 69 .  b  , 

Idoles ,  les  Princes  ont  tourné  contre  les  Idoles  les  mê- 
mes ïoix  qui  leur  ûcrifioicnt  autrefois  les  Chrétiens , 

fl*.  c,  ; 

)ba^  M  axbnc  b,  combat  efficacement  les  écrits  de 

Faufte,  130   c,  xji.  a, 

Jésus  Chxist  ,  poiirqùoy  il  s'eft  incarné,  37t.  a,  fa 

divinité  prouvée  par  l'Ecriture  Sainte ,  4|i.  &fuiv. 
Tome  VI.  Sf 
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union  des  deux  natures  en  luy  ,  fondement  du  laogage 
qui  femble  attribuer  à  Tune  ce  qui  ne  convient  cu*à 
l'autre  ,430  c ,  quel  cas  il  fàifoitde  ce  qu'il  y  avok 
d'affinité  humaine  entre  luy  &  la  Sainte  Vierge  ,m  4 Si. 
a ,  s'il  a  reçu  une  lettre  dq  Roy  Abagare ,  &  s'il  luy  a 
fait  réponfe,  348.  not,  raifon  fondamentale  de  l'état 
pauvre  ou  Jcfus-Chrift  a  paru  fur  la  terre ,  373.  c , 
quel  a  été  fou  but  dans  fes  fouffrances  Se  dans  ù.  refur- 
reclion,  161.  b>  ce  qu'il  a  prétendu  faire  en  nous  par 
fes  fouffrances ,  43  o.  b ,  fa  qualité  de  Sauveur  prouve 
la  grâce ,  celle  de  Juge  le  libre  arbitre  >  71.  b ,  fenti- 
xnens  des  Demipelagiens  fur  la  mort  de  Jeûis-Chrift, 
pour  tous  les  hommes,  181.  c  ,  fon  nom  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde ,  $70.  c,  toute  h  terre  l'attend 
comme  fon  Juge ,  quoique  toute  la  terre  l'ait  autrefois 
regardé  avec  mépris,  375.  b,  quelle  idée  les  Payens 
en  avoient ,  381.  c ,  par  où  on  eft  en  état  de  le  fuivrt, 

48 j.  a, 

Jeûne  recommanda  à  ceux  qui  vivent  dans  les  Monafhv 
res,  41.  c  ,  Règle  qu'on  y  doit  garder  ,  176.  c, 
ceux  même  qui  ne  peuvent  jeûner  ,  ne  doivent  riea 
prendre  qu'à  l'heure  du  repas,  41.  c,  Règle  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  jeûner ,  41.  c , 

Ignorer ,ne  pas  connoitre ,  ce  que  Jefus-Chrift  veut  dire 
quand  il  dit  qu'il  ne  connoit  point  les  méchans,  84* 


c 


Immortel ,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  {bit  immortel  par 
l'immutabilité  de  fa  fubftance  >  411%  b, 

Incarnation  du  Verbe  de  Dieu ,  leçon  d'humilité ,  373. 
b ,  abrégé  de  la  doctrine  de  l'Églife  fur  ce  Myftere, 
580.  b, 

Incertitude  de  ce  qu'on  doit  être ,  utile  aux  Saints,  ut. 
b, 

Infidèles  dcfîgnez  par  le  nom  de  terre ,  114.  a  ,  (ont  pu- 
rifiez &  guéris,  &  deviennent  parfaitement  libres  par  la 
ïoy,  i»o.  a, 

Inimitiez,  combien  nuifibles  à  la  prière ,  54.  a, 

In  n  o  c  b n  t  I.  fes  featimens  fur  la  grâce ,  %  13 .  b, 

Intelligence  ,  la  pureté  d'intelligence  nous  fait  attendre 
en  quelque  forte  l'unité  &  la  fainteté  de  l'ineffable  Tri- 
nité, 6lj.  a, 

Jour ,  il  n'y  en  a  aucun  d'affuré  dans  la  vie  ,  particulicrc- 
ment  dans  la  vieilleffe  >  &  *> 
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Jugement ,  chacun  recevra  recompenfe  ou  punition  félon 
ce  qu'il  aura  fait ,  &  non  pas  ce  qu'il  auroit  fait  s'il  eût 
vécu  davantage ,  ng    c,  ijj.  b,  ijtf.  a, 

J  u  1 1  s  >  tout  ce  qui  leur  eft  arrivé  a  été  prédit ,  j  6  8 . 
b  > 

Juftes  ,  les  hommes  ne  fe  peuvent  faire  juftes  eux-mê- 
mes, 7i.  c  ,  pourquoy  Dieu  permet  que  quelques 
Juftes  tombent ,  1 1  j.  c ,  les  Juftes  font  la  confolation 
les  uns  des  autres  par  leur  bonne  vie ,  $06.  h  , 

Juftice ,  don  de  Dieu  ,  71 .  c , 

Juftice  Chrétienne ,  comment  on  doit  la  defirer  ,      615. 

Juftice  de  Dieu4  ceux  qui  lu  y  fervent  de  fléaux  punis  à 
leur  tour,  17t.  a, 


L Armes ,  fâng  d'un  cœur  percé  de  douleur ,  56 S .  a  » 
les  larmes  fur  la  mort  des  perfonnes  qu'on  aime  , 
jufqu'à  quel  point  (ont  pardonnables ,  571.  c  , 

Laurent  Evêque  de  la  Province  Ccfarienne,  interdit , 

i8^b> 

Lazaris  Prêtre,  60.  c, 

Lazip  ,  Prêtre,  -  jjo.  a, 

Lc&ure  durant  le  repas  dans  les  Monafteres  «        41.  c , 

Legs  s  ville  de  Numidie  >    *  607.  c  , 

Leporxus  ,  Moine  du  Diocefe  de  Marfeille  ,  erroit  fiir 

l'Incarnation  &  fur  la  grâce  »  155 .  not.  eft  redreflfé  par 

faint  Auguftin ,  1  j*.  b ,  &  not.  envoyé  fa  profeffion  de 

Foy  dans  les  Gaules,  pour  reparer  le  fcandalc  qu'il  j 

avoir  caufé  ,  1  f  6.  not    fa  confeffion  de  Foy  >  dfeflée 

par  fàint  Auguftin ,  159.  not.  fut  fait  Prêtre  »  6<w 

c»  v 

S.  Lion  Pape  ,  Autheur  des. dix  articles  fur  la  grâce N 

qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  Lettre  de  fàint  Celeftin  , 

%%6.  c,  de  la  Lettre  à  Demetriade  >&  de  l'Ouvrage 

de  la  vocation  des  Gentils,-  119.  c , 

Lbontius,  Diacre,  170.  a>  511.  b» 

Liberius  ,  Prefcft  des  Gaules ,  affembie  des  Bvêques  à 

Orange  pour  la  Dédicace  d'une  Eglife,         117.  c, 

Liailbns  humaines ,  à  quoy  elles  doivent  «fervir,  4-7  *.  c. 

Libre  arbitre  ,  marqué  par  les  préceptes  que'  l'Ecriture 

nous  adrefTe ,  77.  b ,   on  le  prouve  par  la  qualité  dç 

Juge  que  Jefus.Chrift  exercera  à  la  fin  des  Siècles,  7* 

:  S  f  ij 


TABLE 

b ,  (a  foiblcffc ,  g  4  C9  il  n'eft  libre  que  par  la  grâce» 
il*  a,  138.  a,  114.  a,  perfonne n'en  ufè bien que 
parle  fecours  de  Jefus-Chrift ,  1x5.  b,  comment  il 
faut  le  fouteuir ,  $4-  c,  100.  c,  116.  a,  i|f.  a, 
il  faut  que  ce  Toit  de  telle  forte  qu'on  reconnohTe  qu'il 
ne  peut  çien  (ans  la  grâce  ,  71.  c  ,  concert  dû  libre 
arbitre  &  de  la  grâce,  117.  c,  iy*.  a>  il  s'affermit 
par  l'humilité ,  1x8.  a  ,  ne  fuffit  pas  fans  la  grâce 
pour  fortir  de  l'abîme  où  la  chute  d'Adam  a  jette  les 
hommes  >  %  1  3 .  b ,  il  précède  la  grâce  félon  Jes  Demi- 
pclaeiens  ,  198.  c,  combien  les  Demipelagiens  lny 
attnbuoient  de  vertu ,         17S.  c,  %%%.  a,  1S3.  b, 

Livres ,  on  les  diftribuoit  tous  les  jours  dans  tes  MooaC- 

teres  à  une  certaine  heure  >  j  j .  a , 

Louanges ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aime  à  être  loué ,  353. 

c ,  c'eft  une  maladie  félon  Horace ,  354.  b ,  roépri- 
fer  les  louanges  des  hommes ,  614.  a,b,  lit.  a ,'  pat 

2  m  les  gens  de  bien  font  bien  ailes  d'être  louez,  95*;  t , 
efirer  la  vertu  &  la  vérité  qui  produifent  les  louanges, 
craindre  la  vanité  qui  les  fuit,  3  y  3 .  c ,  comment  il  tant 
être  à  l'égard  des  louanges,  3  74.  c,  celles  du  bien,  utiles 
à  ceux  qui  les  donnent  plutôt  qu'à  ceux  qui  les  reçoi- 
vent ,  3  j  4.  c ,  utiles  quelques-fois  à  ceux  même  qui 
ne  les  méritent  pas ,  &  par.où ,  *|  57.  a ,  ce  que  (àinc 
Paul  cherchoit  dans  les  louanges  ,  35  j  b, 

Loy ,  fon  effet ,  111.  a ,  effet  de  la  Lettre  deftituée  de  la 
grâce,  ta,*,  b,  113  a, 

Loy  de  Dieu ,  ce  qui  nous  la  met  dans  le  cœur ,  113.  b , 

M 

MAho mette  ,  autrefois  appeliéc  Adrumet ,  ville 
du  Royaume  de  Tunis  »  £9  not 

Mal,  comment  il  fe  communique,  503.  la  douleur  que 
les  juftes  ont  du  mal  leur  tourne  en  bien ,  &  en  mal 
à  ceux  qui  en  font  la  caufe ,  37  g.  c,  579.  a,  en  quel- 
le difoofition  on  doit  être  pour  ceux  à  qui  Ton  voit 
faire  le  mal,  379.  c,  un  Chrétien  ne  doit  non  plus 
rendre  le  mal  pour  le  mal  que  le  mal  pour  le  bien» 

X7I-  *> 
Malades,  comment  on  les  doit  traiter,  43.  a,  foin 

qu'on  en  doit  avoir  dans  les  Monaftercs ,  51.  c,  il  ar- 
rive fonvenc  qu'ils  croient  tirer  du  foulagcmcnt  chnr 
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.chofe  parce  qu'elle  leur  fait  plaifir ,  5t.  a^ 

Manichb'ens  ,  qui  étoietit  ceux  qu'on  nommoit  par. 
my  eux  ,  Audinwrs  &  Elus  »  J  8?.  c ,  différence  des 
uns  &  des  autres  >  $90.  a  »  abrégé  de  leur  doctrine , 
$90.  b,  leurs  erreurs  fur  les  faintes  Ecritures  ,$9  >. 
c,  pourquoyils  rejettoient  le  livre  des  A&csdcs  Apô- 
très,  ;  9  f.  b  ,  voûtaient  faire  paflerleux  Patriarche 
Manichée  pour  le  feint  Efprit,  J9J.  c  , 

Mariage ,  n'eft  point  ou  ne  doit  point  être  un  empê- 
chement à  aimer  Dieu ,  178.  b ,  quand  H  eft  queftion 
de  marier  une  fille  qui  n'eft  pas  en  âge  de  difpofer 
d'elle  ,  la  volonté  de  la  mère  doit  l'emporter  fur 
celle  de  tous  les  autres  ,  f%y  c  ,  volonté  de  la 
mère ,  de  quel  poids  dans  le  mariage  d'une  fille  ,  ji). 
c, 

Marseille  9  cet  Evèché  avoit  autrefois  le  titre  de 
.  Métropole,  154.  not. 

Martin* eh,  Evêque  ,  .60%  c, 

Maux ,  il  ne  faut  pas  pour  des  maux  incertains  com- 
mettre nne  faute  certaine ,  5x5.  a  > 

Maxiks  Médecin  de  Thenite,  d'Arriea  devenu  Ca- 
tholique» *  10-.  not* 

Maxukxsh  Evêque  Donatiûc„ &  enfuite  Evêque  Ca- 
tholique de  Sinit  r  11.  not. 

Mary  ,  <Toù  un  many  peut  tirer  de  la  confolation  fur  la 
.  mort  de  fa  femme  ,  544.  c , 

Méchant,  i  quoy  ils  fervent ,  577. c ,  578.  b  ,  leur  vie 
eft  une  perlècution  aux  gens  de  bien  ,  joj.  b  *les  to- 
lérer dans  l'Eglife  ,  4 ,  b  ,  ne  point  fe  feparer  de  com- 
munion d'avec  eux,  509. a»  feparation  des  bons  d'a- 
vec les  mêchans,  refervée  à  Jefus-Chrift  feul ,  4.  b, 

M  ut  c  a  mi  TE,  Evêché  dans  la  Numidie,  154.  not. 

Mères  j  mauvais  effets  que  produit  la  tendrefle  déréglée 
des  mères ,  476.  c» 

Mérite  ,.  preuve  qu'il  y  a  du  mérite  &  du  démérite  » 

74.  b  >  par  où  il  y  a  des  mérites  dans  l'homme  ,  74, 

.  c  ,  tous  les  mérites  des  Saints  font  des  dons  de  Dieu, 

*i  6.  a,  114.  B>  nuLmeri  te  ne  précède  la»  grâce.  144.  a, 

Miniftres  de  l'Eglife, ne  font  que  comme  des  inftrumens 
entre  les  mains  de  Dieu,  158.  c,  quoiqu'on  foit  dif- 
penfateur  du  felut  par  le  moyen  de  la  parole  &  des 
Sacrcmcns,  on*  n'eft  pas  feur  poux  cela  d'y  avoir  part», 

Si?-  h>  „     • 

Sf  iii 


•^ 


TABLE 

Miferes  de  cette  vie,  effet  du  péché,  127.  b,  taUeJB 
abrégé  de  la  mifere  humaine  ,  fn.  a, 

Mifericorde, précède  h  volonté  de  l'homme,  ijg.c,en 
quov  comment  les  œuvres  de  mifericorde ,     tfij.c, 

Moderne ,  quelle  doit  être  celle  des  Religieuses , 
44.  h, 

Moines  >  on  apjpelloit  ainfi  ceux  qui  fâifbient  prolèffioD 
d'une  vie  fainte  6c  retirée ,  100.  c ,  dignes  Jôldats 
de  Jefus-Chrift,  177.  b,  quels  (ont  les  ennemis  à 
qui  ils  ont  à  faire  &  comment  il  les  furmontent  >ibïi. 
c ,  vie  Monaftique  eft  comme  un  vaûTeau  qui  porte 
fur  la  merde  ce  monde  ,  105.  a,  refpeéfc  des  Moines 
pour  les  Clercs ,  ioj.  b> 

Monaftère,  le  premier  foin  de  ceux  qui  y  vivent  doit 
être  l'union  des  cœurs ,  38.  b,  k$  riches  qui  7  en- 
trent doivent  s'humiKer  ,  &  les  pauvres  ne  point  s'en- 
orgueillir ,  40.  a ,  perfonne  n'y  doit  travailler  pour 
foy ,  mais  pour  la  communauté»  50.  a ,  en  chafler  ceux 
ou  celles  qui  ne  veulent  point  fubir  le  châtiment , 
4Î.a,  ceux  des  filles  avoient  un  Prêtre  pour  Supé- 
rieur ,  outre  la  Supérieure ,  17.  a,  comrnurtautéd'na- 
bits  dans  les  Monafterc  s,  comme  de  tout  le  refte ,  49. 
a.  on  y  portoit  ce  qu'on  avoir  de  bien,  39.  b,  fcniGne 
dans  un  Monaftère  fur  l'élection  d'une  Supérieure» 
J6.  a, 

Monde ,  tout  ce  Jefus-Chrift  a  enduré  n'eft  que  pour 
nous  retirer  des  engagemens  du  monde  ,  4$o.b,  oq 
ne  peut  juger  des  chofes  du  monde ,  que  par  celles 
de  Dieu  ,  5jx.  c,;f}.b, 

Montan ,  Patriarche  des  Cataphryges ,  396  a, 

Morale,  abrégé  de  toute  la  morale  Chrétienne,  17$. 
c  , 

Mort,  ne  peut  rien  fur  la  charité  qui  unit  les  Chrétiens, 
571.  b,  ce  qui  conduit  au  mépris  de  la  mort ,  474* 
c,  Dieu  a  puni  quelquefois  de  mort,  non  feulement 
les  coupables,mais  encore  ceux  qui  leur  appar renoient, 
511  a  ,  la  douleur  de  la  mort  des  perfonnes  qui  font 
chères  ne  doit  pas  être  de  durée  parmy  les  fidel- 
Ics  ,  y  71.  c  ,  celle  de  Jcfus- Chrur  eft  un  remède  con- 
tre ce  qu'il  y  a  de  rude  6c  de  terrible  dans  la  mort, 

Mort  étemelle  ,  perfonne  n'en  eft  délivré  qu'en  renaif- 
fànt  en  Jefus-Cnrift ,  1 17.C, 


.?  *«* 
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Morts ,  sHntereffcnt  pour  les  vivons  qui  les  touchent  > 

544- a, 
Mourir,  le  bonheur  de  ceux  qui   meurent  en  Jefus- 

Chrift,  ne  fçauroit  être  révoqué  en  doute  #137. 

b,  - 

Mouvemens ,  il  n'y  a  point  de  bons  mouyemens  qui 
ne  Tiennent  de  Dieu ,  1 1 8.  a, 

Murmurer  ,•  envie ,  ne  point  murmurer  dans  les  Côm- 
munautezdece  qu'on  fait  à  quelques  uns  un  meil- 
leur traitement,  41.  a , 

•         ■    N  ••  .   . 

•  •* 

J 

NAiSance ,  celle  qu'on  tire  du  nouvel  Adam,  préfé- 
rable à  celle  qu'on  tire  du  vieil,     480.  a, 
"  482.  c, 
Nature  ,  fes  forces  ruinées  par  Adam,  12 t.  c  , 

Noir,coulcur  affc&éc  aux  habillemens  modeftes  &  à  ceux 
des  perfonnes  confacrées  à  Dieu ,  56  5.  a, 

Novat  i  Evêque ,  339.  b,  not.  J41.  c  , 

Novat  un  i  n'admettoit  plus  de  pénitence  depuis  le 
baptême,  -  588.  c, 

Novatibns,  leur  origine,**  leurs  erreurs,  j|*. 
not. 

OEil J  ;  ménager  £c  interprète  du  coeur ,         4  j .  a , 
Oeil  intérieur,  troublé  par  la  contention  &  l'opi- 
niâtreté ,  "  4J9-  «> 
Oeuvres ,  par  où  il  y  a  de  bonnes  oeuvres  en  nous ,  70. 

c ,  il  n'y  en  peut  avoir  en  nous  (ans  la  grâce ,  7  3 .  c  , 
à  qui  nos  bonnes  œuvres  £e  peuvent,  rapporter, 
87.  a, 

Oeuvres  de  mifericorde  tonfiftent  dans  ces  deux  points 
donner  &  pardonner  ,  6 1 3.  c, 

OfFenfes,  les  pardonner,  jj-,  c ,  foin  de  s'abftenir  de  tout 
ce  qui  peut  blener  les  autres  ,  f  4»  b> 

eprfttft'  >  comment  faint  Auguftin  foûtient  cette  expreC- 
fion,  4i|-.  é>fuw-  44*-c>44J.c>    448. c* 

Office,Pfalmo<lic ,  que  le  cœur  fuive  ce  que  la  voix  pro- 
nonce en.  pfalmodiant ,  4  ! .  b  » 

Orange  *  fécond  Concile  d'Orange  donne  le  dernier  toup> 

S  f  iiLj 
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aux  Demipelagicns,  x|4,ç,  (es  décifions,toutes  orées 
de  làint  Auguftin,  155  a»  les  canons»  t§*.  c ,  &  faw. 
en  quel  temps  il  a  été  tenu ,  1J7.C,  1  j4«  b  ,  Evêqnes 
qui  y  ont  affiûé,  154.  b,  faint  Cc£ure  y  prefide, 
155.  b,  Bonifàcell.  approuve  &  confirme  ce  Con- 
cile ,  *5fa» 
Oratoire  >  dans  les  Monafteres ,  41.  a ,  n'y  faire  antre 
chofeque  celle  à  quoy  il  eft  deftiné  &  d'où  il  tire 
_fon  nom  ,  41. a» 
Ordonner  Eve  que ,  Antoine  qui  n'étoit  que  Lecteur  eft 
ordonné  Evêque  de  Fuflalle,                              1$.  b, 
Orgueil ,  Par  où  il  eft  le  plus  à  craindre  ,           40.  c , 
Oroncs  >  homme  de  considération  »     1 87.  c  >  518.  c, 
Orphb'b  9  Pbilofopbe  Payen  >                          Jlo.  a, 
Orphelins  ,  on  les  mettoit  anciennement  ions  la  tutde. 
de  l'Eglile ,                                                    jio.  b  » 


P^ganifme ,  fa  deftruâion  prédite ,  )0-bi 

Paix  obtenue  par  des  voyes  pacifiques  ,  plus  cfti- 
mable  que  celle  qu'on  n'obtient  que  par  la  force  des 
asmes,  $40.  c,  le  plus  grand  bien  de  cette  vie  eft 
la  paix ,  419.  a ,  par  tout  l'Ecriture  exhorte  à  lacou- 
ferver ,  50  8  c,  c'eft  Dieu  feul  qui  l'a  produit ,  509. 
b ,  par  où  on  peut  l'avoir  arec  foy.mêmc  ,  509.  b,  ou 
fe  trouve  la  paix  parfaite ,  éi  j.  a ,  paix  entre  les  fidel- 
les ,  exprime  celle  de  Dieu  ,  450*  ce  que  c'eft  que  la 
paix  de  Dieu ,  419.  a,  430.  a> 

Palatin  ,  Ses  vertus,  •  149.  cV 

Pardon  ,  quand  &  à  qui  il  faut  le  demander  ,  54.  a ,  & 
pardonner  réciproquement ,  f  j.  c  >  nul  pardon  à  ef- 
perer  de  Dieu  fi  on  ne  pardonne  ,54  b  >  il  ne  fende 
rien  d'être  dans  un  Monaftere  quand  on  ne  peut  fe  re- 
foudre à  demander  pardon  ou  qu'on  ne  le  demande  qu'à 
regret ,  J4.  b  ,  de  quelle  forte  de  péché  nous  deman- 
dons pardon  dans  le  Pster  ,  5*©.  c  , 

Parens,  par  où  ils  font  les  frères  de  leurs  propres  enfàns» 
476.  b,  combien  eft  dangereux  l'amour  déréglé  qu'ils 
ont  pour  leurs  enfans  ,  47* .  c ,  ils- ne  font  que  com- 
me des  canaux  par  où  nous  naiflbns  d'Adam  &  d'Eve  » 
482.  c, 

Parole  de  Dicu,eft  l'adyerjfâire  &  comme  la  partie  des  me- 
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duras  >  i£.  a ,  comment  Dieu  fût  que  fa  parole  fc-ré-r 
pand,    141.  c,  s'abftenir  des  paroles   qui  peuvent 
Méfier  les  autres ,  54 .  b, 

Parures  ,  défendues  par  l'Ecriture,  5*4.  b  »  dans  quelle 
vue  on  les  tolère  »  491.  b,  règle  pour  la  parure  de* 
femmes  ,  491.  a,  quelle  eft  la  vraye  parure  des  Chré- 
tiens ,  491.  b ,   parures  fiipcrftitieufes  des  anciens  ^ 
4SI   c, 

Pas,  ce  que  l'Ecriture  nous  veut  faire  entendre  quand 
elle  dit  que  Dieu  drejfe  nos  pss  ,  108  •  b* 

Pasc  sntius  ,  relation  de  ce  qui  fe  pafla  à  la  Conférence 
que  fàint  Auguftin  eut  avec  luy,  40}.&  fuiv.  4jo. 
(4»  fuiv. 

Pafteurs ,  caractère  des  bons  &  des  mauvais  Pafteurs , 
j.  a ,  condition  des  mauvais  Pafteurs,  550  a,  les 
Pafteurs  ont  d'autant  plus  de  beibin  qu'on  prie  poiur 
eux ,  que  leurs  périls  font  plus  grands  que  ceux  des 
autres  ,  J*r.   b,  les  brebis  de  Jefus-Cnrift  vont  à. 
luy  fous  la  conduite  des  mauvais  Pafteurs  comme  fous, 
celle  des  bons ,  6.  a ,  les  bons  portent  au  bien  par 
leurs  exemples  aufîi  bien  que  parleurs  paroles ,  6.b, 
leur  fidélité  à  ne  point  abandonner  leurs  brebis  dans 
les  plus  grands  périls ,  31  S.  a ,  en  quel  cas  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  fe  fouftraire  au  péril ,  310  b,  <$•  fuiv. 
plus  de  chariré  à  s'expofer  pour  fes  brebis  qu'à  fouf- 
rrir  le  martyre  après  les  avoir  abandonnées ,  $n.  a» 
deux  cas  od  ils  peuvent  s'enfuir ,  314.  c ,  c'eft  use 
impieté  a  un  Miniftre  de  l'Fglife  de  fruftrer  les  fidèles 
dufcçours  qu'il  leur  doit  dans  le  temps  qu'ils  en  ont 
plus  de  befoin ,  3 18.  a ,  &  fuiv.  quelles  font  les  eau-- 
fes  de  leur  fuite ,  $2 9.  c,  jufqu'où  va  l'obligation  que  t 
les  Pafteurs  peuvent  avoir  de  fc  conferver  pour  l'E- 
glifemêmc,  Jîo.  bt 

P*ter ,  De  quelle  forte  de  péché  nous  demandons  par- 
don dans  le  Pater  >  590;  c  , 
S  Paul  ,  fa  converfion  preuve  de  la  grâce ,  159.  b ,  (à 
doctrine  fur  la  grâce  mal  entendue  de  fon  vivant  mê.r 
me ,  yé.  a ,  dans  quelle  vûë  il  confentit  qu'on  le  fit. 
fàuver  de  Damas,  519.  c,  ce  qu'il  cherchoit  dans 
les  louanges,  557,  b,  les  Demipelagiens  vouloient 
qu'on  laiuat  à  part  les  partages  de  fàint  Paul  qui  leur 
fuifoient  de  la  peine  ,  17*.  a  , 
Paul  ,  Diacre ,  itf  1 .  c  * 
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S*  ?  Attira  »    écrit  à  Macaire  Vax  la  mort  de  &  fem- 
me, 5J7.b> 
Pauvres,  les  proches  font  les  premiers  pauvres ,415. 

Payens  ,  qui  font  ceux  parmy  eux  qui  ont  donné  despre- 
-  ceptes  pour  le  règlement  des  mœurs ,  3F0.  a , 

Pèche  d'origine ,  reconnu  par  les  Demipelagiens  même, 
%9%  b ,  il  n'y  aura  de  damnez  pour  le  feul  péché 
d'origine  que  les  enfans morts  (ans  baptême,   80  b, 

Péché ,  y  mourir  c'eft  le  plus  excellent  effet  de  la  grâce , 
50.  b,  reflentir  avec  douleur  ceux  de  nos  frères ,  5  04. 

•  x.  >  cen'eftpasunpetit  mal  d'être  prévenu  d'opinions 

qui  vont  non  feulement  à  faire  commettre  le  péché , 
r  mais  encore  à  l'exeufer  ,  49  ; .  c ,  de  quelle  forte  de 

*  péché  nous  demandons  pardon  dans  le  Pater  >  S90.C, 
Péchez  véniels,  leur  multitude  peut  faire  périr»  591. 

a» 
Pécheurs,  plus  morts  que  les  morts  mêmes,  541  b, 
Pelage,  rcconnôk  que  la  grâce  ne  nous  eft  point  don- 
née en  confîderation  d'aucun  mérite ,  ijfc~a7qu*cUe 
ne  confifte  ny  dans  la  loyny  dans  la  faculténatureî- 
le  du  libre  arbitre ,  1$  t .  a  > 

PiIàgiins  >  Youloient  que  la  grâce  fut  donnée  en 
confîderation  de  quelque  mérité,  71*  b  ,  lo. a,  à 
quoy  ils  reduifoient  ce  qu'ils  appelloient  grâce, 
1 10.  c ,  en  quoy  ils  faifoient  confifter  la  grâce ,  n% 
c  ,  attribuoient  entièrement'  au  libre  arbitre  rentrée 
dans  la  foy ,  &  tout  ce  qui  regarde  la  pratique  de  la 
pieté,  I4?c> 

Fendants-d'oreille,  défendus ,  4* 1  •  c  » 

Pénitence,  ne  peut  tenir  lieu  de  baptême ,  588.  c,  tire 
toute  fon  utilité  du  baptême  ;  588*  b,  "Novatien  n'en 
âdmettoit  point  après  le  baptême ,  5  s  8-  c,  deux  for- 
tes de  pénitence,  l'une  avant  le  baptême,  l'autre  après, 
585.  b,  pénitence  journalière  des  plus  juftes  ,  590. 
b, 
Pcnitens ,  feparez  de  l'Autel ,  1&9-  c> 

Pcnfée,  il  n'y  a  point  de  faintes  penfées  qui  ne  viennent  de 
Dieu,  xi  8.  a» 

Pères  &  Mères,  ce  que  c'eft  félon  l'Evangile  que  haïr  nos 
Percs  &  nos  Mères  ,  475.  c ,  à  quoy  doit  céder  l'o- 
bligation d'affifler  nos  Pères  &  nos  Mères  ,       47  * • c  > 
PeregriN  Comte ,  fa  converfion  ,  314-  b> 
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Perfection >  degrei  pour  y  arriver  ,  lie»,    f  xi.  a  >  <$• 

fuiv. 
Perfecution  ,  par  où  il  cft  vray  que  tous  ceux  qui  (ont  à 

Jefus-Chriu fouffrent perfecution ,  505.  a, 

Perfeverance ,  effet  de  la  grâce,  135.  a ,  quelle  eft,feloQ 

les  Demipelagiens  ,  la  nature  de  la  grâce  qui  fait  per- 
'  feverer  ,  199.  :,  on  peut,  félon  les  Demipelagiens, 

la  mériter  ou  la  perdre,   199.  a,  pour  perle  verer,  on 

a  befoin  de  cette  même  fageife  qui  fait  prendre  le  bon 

party  ,  149.  t>, 

Pertes,  belle  confolation  fur  les  pertes ,  487.  c , 

PHiLASTRius,Evêaue  de  Breffe  ,  a  ramafTé  toutes  les 

herefîes  qui  ont  été  devant  &  depuis  Jefus  -  Chrift  , 

185.  c,  particularitcz  de  la  vie  de  cet  Evêque  ,  ibid. 

not. 
Philo  Calus  ,  un  des  Chefs  de  la  ville  d'Hippone  9185. 

b, 
S.  Pibrrb,  Novatlen  pretendoit  que  cet  Apôtre  n'avoit 

pas  été  baptifé,  f  8$   a ,  fa  pénitence,  différente  de  celle 

que  font  ceux  qu'on  nomme  Penitens ,  5  8  ) .  c  , 

Pieté,  vivre  félon  la  fticté,  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu, 

xi j .  b»   les  Pelagiens  attribuoient  au  libre  arbitre, 

tout  ce  qui  regarde  la  pratique  de  la  pieté  ,    145.  c, 
Plaire ,  pourquoy  on  doit  defirer  de  plaire  aux  hommes , 

If*  b> 

Plaifirs ,  effet  de  leur  cnyvrcmcnt ,  $%*jm 

PoNTican  ,  homme  d'affaires  de  Romulus ,      500.  b , 
Po  s  s  b  S  s  o  R  ,  Evéque  d*Affrique ,  1  j  1  •  a, 

Predeftination,  cequec'eft,  114.  a,  odieufe  aux  De- 
mipelagiens &  par  où ,  %$t.  a,  rejettée  par  les  De- 
mipelagiens ,  5  04.  a ,  plaintes  générales  des  Demi- 
pelagiens   contre  la  Doctrine  de  la  Predeftination, 
|o6.  b,  fendmens  des  Demipelagiens  (ur  la  Predefti- 
nation, 175.  b,  194.  c,  par  ou  ils  combattoient  la 
Predeftination  gratuite ,  174.  a,  &  comment  ils  ré-  : 
pondoientaux  objections,  175.  c ,  ils  vouloient  que  la 
predeftination  fut  fondée  fur  des  mérites,    ne  fuïïcnt- , 
ils  qu'imaginaires,  180.  a,  inconveniens  alléguez  par 
les  Demipelagiens  contre  la  Doctrine  de  la  Predefti- , 
nation,  18  j  a,  joo.  b,  ils  l'établidbient  fur  la  pres- 
cience ,  195.  b,-i99.  k>   tâchoient  d'apuyer  cette 
prétention  de  l*authori té  des  Anciens,  iS8   a, 

Prédication*  ne  fuffit  pas  fans  la  grâce  pour  tirer  des 
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ténèbres,  117.  111.  b,  n$.  a ,  13J.  b, 

Prcfcncc ,  par  où  on  cft  prefent  à  fes  amis ,  6oo-  b,  &à 

fioy  mène  plus  qu'à  cour  autre ,  ibid.  c , 

Prefent ,  une  pcrfonnc  Religieufe,qui  celé  quelque  cbofc 

de  ce  qu'on  luv  a  donné ,  commet  un  larcin ,      51.  a , 
Prêtres ,  on  ne  doit  point  reccroir  contre  eux  les  accus- 
ations des  hérétiques  >  51 9.  a , 
Prerifion  des  mérites ,  établie  par  les  Demipelagiens , 

18 o.  b,   / 
Prière ,  doù  de  Dieu ,  74.  b ,  effet  de  la  faim  &  de  la  Coif 

delà  jnftice  ,  61$.  a,  s'y  appliquer  fortement,  6ij. 

a  ,  l'humilité  en  doit  être  infeparable ,  1  jj    b  ,  à  quoy 

fc  réduit  tout  ce  qu'on  doit  demander  à  Dieu  pour  foy 
'  &  pour  les  autres ,  90.  c,  105.  b,  ce  que  les  vrais 

*  fidèles  demandent  à  Dieu ,  1  yi.  c ,  il  faut  demander 
à  Dieu  ce  qu'il  nous  ordonne  ,  107.  b  >  ce  que  nous  de- 
mandons à  Dieu  ne  peut  venir  que  de  luy ,  nj  a>  115. 

•    a  »  fàneccmté,  preuve  de  la  grâce,  151.  b ,  le  comman- 
dement de  prâr,  preuve  de  la  grâce ,  1 4  j .  c  >  les  Priè- 
res de  I'Eglife  ,  preuve  de  la  grâce  ,  106,  c  ,   celles 
'  qu'on  fait  pour  les  ennemis  de  la  Foy,  preuve  du  pou- 
'  voir  de  la  grâce  (ur  la  volonté  ,    84 .    a  ,   prières  de 
'  I'Eglife  pour  les  Infidèles»  preuve  de  la  grâce  ,141b, 
'  fondées  fur  les  principes  de  la  Foy  Orthodoxe ,  ijo.  a , 
'15  g.  b  ,   les  plus  grands  Saints  ont  befoin  qu'on  prie 
pour  eux ,  360.  c,  prières  trompeufes  dans  la  bouche 

*  de  ceur  qui  ne  veulent  pas  reconnoitre  la  force  de  la 
grâce,  nj.  a ,  Prières  des  Prêtres  à  l'Autel ,    141.  c , 

Primat ,  c'étoit  par  antiquité  que  l'on  le  devenoit ,  17. 

•c, 
Priscilla  ,  regardé  par  les  Cataphryges  comme  le  (abc 

Efprit,  }**.*> 

Puis  cil  lianistbs  ,  leurs  erreurs  fur  l'Ecriture  Sainte, 

I96.  b ,  fourbes  Ôc  menteurs  par  principe  de  Religion, 

Pris  eu  s  ,  Evêque  de  la  Province  Ce&ricnnc  déclaré  in- 
capable de  devenir  Primat ,  1 7 .  c , 
Proches  ,  premiers  pauvres  ,  4  S  f .  b , 
Proculs  ,  Evêque  de  Marfeillc ,  174.  not. 
Propreté ,  Craindre  que  le  trop  grand  foin  qu'on  en  a  ne 
donne  atteinte  à  la  pureté  de  l'ame ,  51.  b, 
Propriété ,  doit  être  bannie  des  Monafteres ,  51.  a} 
S.  Prosper  d'Aquitaine ,  écrit  àfaint  Auguftin  par  le 
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Diacre  Lcontius ,  270.  a ,  &  cnfuite  fur  les  erreurs 
des  Demipelagiens,  x8é.  b,  n'a  jamais  été  Evêque  , 
201  a ,  éloges  qu'on  luy  a  dorme  ,  tbtd.  foutienrk' 
vérité  Catholique  contre  les  Demipelagiens ,  10a.  b  » 
fa  réponfe  aux  articles  des  Gaulois  9103.  c ,  celle  aux 
objections  de  Vincent ,  104.  a  ,  celle  aux  extraits  des 
Gennois ,  104.  c ,  faint  Celeftin  Pape  écrit  aux  Eve> 
ques  des  Gaules  pour  (à  défenfe,  %ç>  j .  b ,  fon  Ouvrage 
contre Caûlen ,  118.  b,  (à Chronique,  119.  b,  les 
écrits  approuvez  de  l'Eglife  >  119.  a  9  a  été  Secrétaire 
de  faint  Léon  Pape ,  119.  c , 

Profperité,  plus  dangereufe  que  l'adverfité,  )6i.  c  >  par 
où  elle  eft  dangereufe  aux  méchans ,  |fik  a,  pour- 
quoy  on  peut  la  fouhaiter  ,  fit.  a» 

Prophéties  déjà  accomplies  ,  fiireté  de  l'accompliftemcnt 
des  autres,  J70.  b, 

Pfeaumes,  Office,  quelque-fois  on  les  chantoit,  quelque- 
fois on  les  recitoit  à  voix  baffe  ,  4T.  b , 

Puiflances,  domptées  Se  fubjuguées  par  la  patience  des 
Chrétiens  à  felaifler  égorger ,  369.  c, 

Pureté ,  belle  règle  pour  la  confervation  de  la  pureté , 
4J    a, 

Pureté  de  coeur ,  neceffaire  pour  arriver  à  l'intelligence, 
4étf.  c,  par  où  elle  s'obtient ,  614.  a,  b, 

Pureté  des  mœurs ,  Vraye  parure  des  Chrétiens ,   491, 


QUercUcs ,  les  appaifer  promptement ,  f  3.  a, 

Queftion,  il  y  en  a  de  fi  profondes  qu'on  ne  fçau* 
roic  donner  pour  confiant  ce  que  les  autres  en  ont 
dit  ,   quoiqu'on  ne  doive  pas  le  mépriser  ,  nf.  b  , 
Quitter  ,  quand  les  plus  pauvres  quittent  ce  qu'ils  ont 
ils  quittent  tout ,  if  o.  b  9 

Ijodvultdius  Evéque  de  Carthage  ,  particularité! 
de  fa  vie,  179  not.  u  vénération  pour  faint  Auguftin  , 
181  a,  il  luy  demande  un  fommairc  de  toutes  les 
hexefics  qui  Ce  font  élevées  dans  l'Eglife;  il*,  c ,  150- 
b, 
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R  Ailler ,  humeur  raiileufe  &  badine  ,  expofe  à  de 
grands  péchez ,  $  it  a , 

Rapports  >  dans  quelle  circonftance  on  en  doit  faire, 

47- a  > 
Regards ,   comment  les  Religieuics  doivent  gouuver*- 

ner  les  leur,  44.  c, 

Règle  de  iàint  Auguftin,  pour  des  Religieufes,  $8.  c, 
&  /fui/,  faire  lire  (à  règle  une  fois  la  femaine ,  57.C, 
quel  doit  être  le  principe  de  l'afl'ujcttûTcment  des  Re- 
ligieux à  leur  règle ,  5  7 .  b , 
Rblioien  ,  Evêque ,                                 '  6o.c, 
Religieufes,  règle  pour  toute  leur  conduite,  38.  c,£ 
fuiv.  combien  elles  doivent  d'obeïflance  dedcrcfpeét 
.    a  leur  Supérieure,  55.  c,  combien  elles  en  doivent 
aux  Prêtres  qui  les  gouvernent,  5*.  a ,  ne  doivent 
'   point  arrêter  leurs  yeux  fur  des  hommes ,  41.  a,  ne 
doivent  point  recevoir  fecretement  des  lettres  ou  des 

Srefens  de   quelque  homme ,  48.  c,    la  fiiperieurc 
oit  faire  faire  aux  malades,  quand  elles  né  le  voo- 
droient  pas,  ce  qui  eft  nccûairc  pour  leur  fanté, 

51.  c, 
Religieux  ,  quel  doit  être  le  principe  de  l'affu jettiffement 

des  Religieux  à  leur  Règle ,  57.  b. 

Religion  Chrétienne ,  l'accompliflement  des  prédictions 

de  l'Ecriture  en  eft  une  preuve  ,  3  et  a, 

Reliques ,  vénération  des  reliques ,  $•  •  c  » 

Renoncer ,  ce  que  c'eft  que  renoncer  à  tout  pour  fuivre 

Jcfus-Chrift ,  47ï.c> 

Repas ,  lecture  durant  le  repas ,  41.  c, 

Relurre&ion,  certitude  de  la  Refurrection  >  confblation 

des  Chrétiens ,  574.  b, 

Richefles ,  font  véritablement  des  biens,  175.  c,  pour- 

quoy  Dieu  en  donne  aux  médians  &  aux  bons ,  17  J. 

c  ,  en  bien ufer  ,  1 77.  a , c'eft  les  avoir  méprifêes  que 

de  renoncer  à  toutes  les  prétentions  qu'on  pouvoit 

avoir  dans  le  monde,  150.  b,  vraye  richeffe  en  ce 

monde,ce  que  c'eft  ,  44.  a , 

Romains ,  leur  vie  a  été  toute  brillante  de  l'éclat  d'une 

faulle  vertu  ,  110.  b, 

Rouge  ,  interdit  aux  femmes  Chrétiennes  >       491.  b, 
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RusTiQni  »  Prêtre,  60.  c  , Supérieur  d'un  Monaftere, 


17.  not. 


s 


Abin  ,  Prêtre,  96.  b  , 

Sgcremens  >  leur  effet  dépend  de  la  difpofïtion  de  ce- 
luy  qui  les  reçoit ,  535 .  c  , 

Sacrifices  ,  fur  quoy  les  Payens  fondoient  la  neceffité  de 
leurs  fàcrificcs  propitiatoires ,  587.  b, 

Sagefle ,  le  Livre  de  la  Sagefle  n'eft  pas  Canonique ,felon 
les Demipeiagiens  ,  299.  c, 

Sainteté  ,  fifténie  abbregé  de  toute  la  Sainteté  Chrétien- 
ne ,j  71.  b ,  on  difoit  votre  famteté  même  à  des  filles, 
1.  b, 

Salut,  les  Demipeiagiens  en  attribuoient  le  commence-* 
ment  à  la  volonté  de  l'homme ,  Se  non  à  la  grâce  >  185. 
c  , 

Satisfaction ,  la  faire  à  ceux  qu'on  a  offènfez ,        53.  c  > 

Saturnin,  Prêtre,  <o.  c, 

Sauver ,  en  quel  fens  il  eft  vray  de  dire ,  que  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauvez  ,133.  c ,  comment 
les  Demipeiagiens  l'entendoient ,  3  o  4 .  b , 

Scandales,  pourquoy  prédits ,  i.  c,  577.  b,  quels  en 
font  les  Authcurs ,  3 .  a ,  par  où  on  s'empefchc  d'en 
être  ébranlé,  9    c, 

S chifm es ,  prédits ,  369.  b-, 

Jcythie,  Moines  de  Scythie,  combatent  le  Livre  de 
Fauftc,  230.  c,  foutenoient  cette  proportion,  une 
des  fer  formes  de  U  Trinité  &  été  crucifiée  ,        *l  31.  a  > 

Second  in  »  Evêque  de  Megarmitte  dans  la  "Numidic  9 
154.  not. 

S  ec  ondin  ,  Prêtre  de  Germanie,  518    b, 

Sens ,  c'eft  en  domptant  ce  qui  fait  imprefïïon  fur  les  fens 
qu'on  furmonte  le  Démon ,  177.  c, 

Sentimens  >  la  plufpart  ne  s'attachent  à  un  fentiment ,  ou 
ne  s'en  éloignent  que  par  i'impreflïon  que  fait  en  eux 
le  nom  &  l'authorité  de  ceux  qui  le  fuivent ,  306.  a, 
diverfité  de  fentimens  entre  ceux  même  que  le  lien  de 
la  charité  unit ,  J09.  c, 

Servir  Dieu  gratuitement ,  614.  c, 

Severh,  Evêque  de  Mileve  ,  ami  intime  defaint  Au- 
guftin ,  6o9*  a ,  not.  nomme  fon  fucceffeur,     61.  a , 


TABLE 

Siècle ,  en  pédant  fuir  ce  qu'on  craint  dans  les  rayes  de 
Dieu,  on  (ê  jette  dans  celles  dn  ficelé  où  il  j a  bien  da- 
vantage à  (buffrir  ,  J &7«  c , 
Simplicii  ,  Vierge  conlàcrée  à  Dieu  ,  jf .  c , 
Soc&at  i ,  belle  parole  de  ce  Philosophe  »  j  76.  b , 
Soldats,  gens  de  guerre, belle  règle  pour  eux ,  i£j.  a , 
Solide ,  combien  il  valloit ,  601»  b. 
Sort  ,  on  peut  s'en  iervir  pour  décider  quelque  chofe,  jjj. 


»•*•":      ■  ■  m  y 


<.' 


Souffrir  ,  qui  (ont  ceux  qui  (buffirent  pour  les  autres  dans 
une  ville  menacée  de  fiege  ou  de  quelque  autre  cala- 
mité» }tO.  c, 

Souhait ,  en  matière  de  iouhaits,  on  ne  doit  regarder  qu'à 
l'amitié  &  non  pas  à  la  fuffifânce,  4*1.  b, 

Supérieur  ,  doit  traiter  chacun  félon  (es  forces  ,  j$.  a, 
belle  Règle  pour  les  Supérieurs  des  Communaorez  Rc 
ligieufes,  56    a, 

Les  Supérieures  des  matfônsReligieuiès  doivent  confiil- 
ter  les  Prêtres,  5*.  a, 

Symbole ,  pourquoy  on  ne  Pécriroit  point  ,  jic  .  aot. 
comment  on  l'expliquoit  aux  Catéchumènes ,  &  com- 
ment ils  étoient  obligez  de  l'apprendre  par  coeur , 
§15,  not. 


TEndreue  ,  quel  eft  le  principe  naturel  de  la  ren- 
dreflè  naturelle  que  nous  avons  pour  nos  proches» 
48?  •  b  >  elle  eft  contraire  à  la  charité  ,  47*.  b ,  il  raur 
la  méprifer,  4S1  c, 

Ténèbres ,  PuuTance  des  ténèbres  ce  que  c'eft ,  1  iff.  b , 
tout  le  genre  humain  fous  la  puiflance  des  ténèbres 
&  par  ou  »  1  x  8.  c ,  c'eft  le  baptême  qui  l'en  délivre , 
iif.a, 
Tentation ,  charité  envers  ceux  quç  là  tentation  em- 
porte ,  157.  c  ,  on  y  eft  expofé de  toutes  parts  tant 
qu'on  eft  homme ,  jiy.  a,b, 

Terre ,  infidelles  defignez  par  le  mot  de  terre ,  114.  a, 
Themistoclb,  ne  prenoit  de  plaiiir  qu'à    entendre 
dire  du  bien  de  luy ,  ?{£•*> 

Th e oooitE>Prêtre  de  Gennes,  Demipelagien,  xo 4.  b, 
Thiodosb,  Empereur»  Confiil  pour  la  douzième  foc, 
60.  b, 

Thiooosi 
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Thiodosi  particulier)  avoit  découvert  quelques 

Manichéens ,  j  g  g .  b  9 

Threibr  ,  quel  ett  celuy  des  gens  de  bien  ,       4SI  b  » 

TicHowus>Donatifte,  a  fort  bien  parlé  de  la  tôle  anec 

des  crimes  qui  fe  commettent  dans  l'Eglife ,  50g  a  , 

Tiédeur ,  par  où  on  doit  la  chafler  ,  4&f*b> 

Tzmothe'b,  Diacre  de  Carthage,  louange  que  fâiut 

Auguftin  luy  donne  ,  5*9.  c ,  j  7  *.  c  , 

Tolérance  réciproque  ,  i^.c, 

Toul  ,  Concile  tenu  en  cette  Ville  >     1*4.  b,  16 j.  a, 

Tranflations  des  Evêques ,  défendues  par  les  anciens  % 

17. b,  / 

Tribulations  *  leur  utilité  ,  iS.  c  ,  <$•  fuiv2 

Trinité*  ù  do&rine  admirablement  expliquée  »  571. 
c,  &fuiv.  abrégé  de  la  foy  de  l'Eglife  fur  la  Tri- 
nité' 9  453  •  b  ,  foy  de  l'Eglilc  fur  la  Trinité ,  prou- 
vée par  l'Ecriture  ,  431.  a  ,  confeffion  de  foy  de 
faint  Auguftin  fur  la  Trinité ,  411.  b  ,  le  Pcre  ,  le 
Fils  &  le  faint  Eiorit  ne  font  qu'un  feul  Dieu  ,  411. 
b ,  l'unité  qui  cft  entre  les  Saints  ,  ïymbole  ,  de 
l'unité  qui  lie  le  Pcre,  le  FUs,  &  le  (aint  Efprit, 
414  »  c,  ^»  fuiv.  différence  entre  la  fubftance  &  les 
relations  ,  41$.  b ,  433.  a ,  par  où  la  qualité  de  vray 
convient  au  Père  , 459: b ,  créance  des  Arriçns  fur 
ce  myftere,   450.  c,  $.  fcv»  les  Ar riens  avoient 
fou  tenu  que  le  Père  avoit  été  un  temps  fans  fonFils, 
441.  d  ,  que  le  Père  étoit  plus  ancien  que  le  Fils  , 
ibtd.   corrigent  leur  doctrine  en  ce  point  ,  ibid.  gé- 
nération du  Fils  par  le  Père ,  éternelle  &  perpétuelle, 
ibid.  confubftantiahté  du  Père  &  du  Fils  >  prouvée  par 
*    l'Ecriture ,  4  4  6.  a ,  égalité  &  identité  de  nature  entre 
le  Père  &  le  Fils,prouvée  par  l'Ecriture  &  par  laraifon, 
445.  a ,  l'Ecriture  en  quelques  endroits  femble  mettre 
une  perfonne  au  defius  de  l'autre  ,  ^37.  c,  difpute 
fur  cette  proposition ,  une  des  Perfonne  s  de  U  Tri- 
nité *  été  erucifiée,  131.  a,  tout  ce  qu'on  peut  dire- 
fur  ce  myftere  fe  réduit  à  dire  qu'il  eft  ineffable  , 
4^8. a, 
Tusm£GISTe  ,  Philofophepayen,  84J-  a# 

Trifteffe  ,  Ion  effet  ,  941.  f , 

Tuentius  ,  apparemment   Prêtre  ou    Evêque > 

579- ^  > 

Tom$  ri.  T  t 
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VAlantinun  Auguftc,  «o.  V, 

Val  i  R e  ,  homme  d'affaire  <fc  Roxnulus ,     501.  c, 
Veiller  les  uns  fur  les  autres ,  46. 1, 

Vanité  ,  ce  que  c*eft ,  $54 .a, 

Verbe  de  Dieu  >  les  Arricns  foûtcnoient  qu'avant  l'In- 
carnation,  il  étoit  quelque  chofe  de  vifible   &  de 
corruptible  ,  440.  b,  (à  génération  par  le  Pcre  ,  éter- 
nelle &  perpétuelle ,  44 1 .  c , 
Yirimodus  1  fils  du  Comte  Darius  i  550.  a» 
Vérité ,  d'où  vient  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vérité 
*  en  nous ,  419.  a  ,  foûmiffion  a  la  vérité  bonheur  de 
'  l'homme,  44  g   c,  le  plus  grand  malheur  qui  puifle 
arriver  à  l'homme  eft  que  la  vérité   triomphe  de 
luy  malgré  luy  ,  449.  a,  douceur  &  amertume  de 
la  vérité,                                                        4»7.b, 
Vertu ,  ne  s'en  point  glorifier ,  x  f  1.  b,  faufle  vcitu,ar- 
tifice  du  diable,  iio.c,  neceffitédes  vertus  théolo- 
gales ,  6 16.  c ,  quatre  vertus  que  les  Philofophes  mê- 
mes ont  découvertes,                                      ilid.b, 
Vexations  ,  ceux  qui  en  commettent  fc  font  plus  de  tore 
qu'aux  autres  ,                                                49$.  b, 
Yictor  ,  Evêque  de  la  Province  Ccfarienno ,  exclus  de 
la  Primatie,  \%m  a, 
ViCTORiN  ,  Ibddiacre  de  Mailles  ville  de  la  Maurita- 
'  nie  Celârienne  ,  infecté  de  l'herefie  des  Manichéens , 
J8*.  h,  dégradé  de  la  Caricature  &  chafié  de  la  ville, 
$91  b, 
Vie,  Dieu  en  eft  le  maître ,  511.  a  ,  il  peut  l'ôter  à  qui 
il  luy  plaît ,  quand  ce  ne  feroit  que   pour  faire  un 
exmple ,  thid.  moins  on  a  d'aflujettnTcmens  &  de  be- 
foins,   plus  la  vie  approche  de  ce  qu'elle  doit  être  , 
41 .  c,  fouhâitcr  d'être  af&anchi  de   fes    miferes , 
61%.  b, 
Vie  éternelle ,  pour  qui  elle  fera  ,                      *o 5.  a, 
Sainte  Viekgb,  l'affinité  humaine  qu'elle  avoir  avec 
Jefus-Chrift  *u  defibus  de  ce  qu'elle  avoit  avec  luy 
par  l'accompliflement  de  la  volonté  de  Dieu,  481.  b, 
Vincent  ,  qui  eft  ceiuy  qui  a  fait  des  objections  à 
fàint Profpcr ,                                                     104  b, 
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Vilîon  de  Dieu,  fouveratn  bonheur ,  6iy.  b, 

Vital,  Tes  fcntixncns  fur  la  ncceffitfc  de  la  grâce» 
14*.  a,  '        . 

Vocation ,  fentjment  des  Demipelagiens  fur  la  voca- 
tion,  271VC, 

Vœux ,  négligence  de  s'acquiter  des  vœux  faîts  à  Dieu 
châtiée  >  3  4  c> 

Voiles  des  Religieufes  >  quels  ils  doivent  être  >  44* 

Volonté ,  par  où  elle  devient  véritablement  libre  >  116. 
a,  i$8.  a,  11e  fuffit  pas  fans  la  grâce  pour  garentir 
de  la  tentation >  151.  c ,  bonne  volonté,  principe  de 
tout  mérite,  d'où  elle  vient ,  Si.  a .  10$.  a  ,  c*eft 
Dieu  qui  la  prépare ,  1  j8.  a ,  les  Demipelagiens  pre- 
tendoient  qu'il  y  a  dans  l'homme  un  commencement 
de  volonté  qui  fait  qu'on  reçoit  la  grâce  ou  qu'on 
en  eft  privé,  299.  a  , 

Volonté  de  Dieu ,  ce  que  c'eft ,  félon  faint  Cyprien,  que 
de  demander  à  Dieu  que  fa  volonté  fe  fille  iur  la  terre 
comme  au  Ciel ,  113..  b, 

Vouloir  ,  c'eft  Dieu  qui  fait  vouloir  >  &  qui  donne  la 
force  d'exécuter  ce  que  l'on  veut,  *$*•*» 

Voye  qui  eft  à  droit  y  voye  qui  eft  à  gauche ,  ce  que 
c'eft»  s 7.  a} 

Voyes  de  Dieu ,  en  penfant  fuir  ce  que  la  lâcheté  fait 
craindre  dans  les  voyes  de  Dieu ,  on  fe  jetee  dans 
celles  du  fieele ,  où  il  y  a  bien  plus  à  fouffrir ,  517. 
c, 

Union  des  cœurs  ,  premier  foin  de  ceux  qui  vivent  en 
communauté  >  f  8.  b  , 

Unité ,  amour  de  l'Unité  ,  cara&ere  du  bon  grain  ,  4. 
c ,  n'en  point  forrir  fous  prétexte  des  fcandalcs ,  4.  c  , 
7.    c  . 

Unité  dvamc  &  de  cœur  entre  les  Chrétiens ,  474.  b, 
n'eft  pas  encore  parfaite  icy  bas  >  509.  c  , 

Vrbain  EvêquedeSic,  ?>J9-.b>  not*  34l-  c» 


x 


E  n  o  P  H  o  N  >  a  donné  l'idée  d'un  homme  de 
bien ,  ftfo.  c» 
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Y 'Eux,  combien  ils  doivent  être  chattes,   4;.  t, 
,    arec  combien  de  foin  il  faut  yeiller  fur  eux', 
4*:  a. 


Tin  di  là  TâUê  dis  àiâtkr$s  éêfixiim  Vêkm. 


Fautes  (Cimprtffion. 

PAgc  9.  ligne  5.  forcées  fljfè^,  forcée»  p.  14*  1. 19*  de  la  /.  de  Cl, 
p. 15.  l.i.  quiauroit  l.  qui  auraient,  p.14. 1.  4  dans  les  L  dans 
des ,  ibid.  a  U  marge  effacez  Fhilemon  i  o.  p.  15 .  1. 10.  ne  luy  per- 
mettant /.  ne  permettant,  p.39.  Lu.  foit  /.  îoyent ,  p.  4$.  1. 19,  être 
/.  avoir,p  f  3.1.1S.  elles  /.  quelles,p.6;.  1.  if.  conformer  /.confirmer, 
p.73.1.4.  qu'il  choifit  &  au'ildifcerne/.  &  qui  les  choifit  fie  les  dif- 
cerne,  $. 10 6. notte  mari»  la  nocce  de  Profiter  &  d'Hilaire,  doit  être  m 
romain  ,  &  tout  mu  commencement  du  Chapitre  dont  elle  efi  comme 
le  titre  ,  p  190*  1. 3«  du  titre  de  la  Lettre  t%6,  fur  le  même  fujet  L 
&  fur  le  même  fujet ,  p  iji.  I9,  qui  netant  /.  qui  ne  font,  p.  311* 
1. 10.  qui  vient  L  qui  vint ,  p.  370.  nette  nuttg  la  bouche  tout  L  la 
bouche  de  tout  ,  p.  4$  o .  1.  iç .  de  U  lettre  ,  vous  aviez  L  fi  vous 
aviez ,  p.  45 1  1.  xi.  voulu  expofer  /.  voulu  vous  expofer,  p.  T45.  i. 
19.  fit  /.  fît ,  ibid»  1, 30.  fouvient  L  fou  vint,  p. 5  {«.  Lu.  fans  y  pam 
ciciper  /.  ôc  je  n'y  ay  point  de  pan,p.;  7  S.  l.i?f  dé  celle  /.  de  celles, 


Mxtrsit  du  TriviUgc  du  Roy. 

PA.l  Lettres  Patentes  du  Roy  ,   données  k 
Paris,  le  n.  d'ÛÛobre  1681.  Signées  fur 
le  Roy  en  ion  Confeil  Paraybb,* 
feellées  du  grand  Seau  en  cire  jaune  :  11 
cft  permis  au  Sieur  *  *  *  de  faire  imprimer  ,  vendre 
Se  débiter  Les  Lettres  de  fairtt  AMgufti»  par  lu)  tu- 
duites  en  F  r an  fois  ,  fur  V  édition  nouvelle  des  Religieux 
Jteoedi&ins  de  la  Congrégation  defaintèdaur,  &c.  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  Toudra  choifir  ,  en  tel 
volume,  marges  &  caractères  qu'il  jugera  à  propos ,  à. 
ce  pendant  rcfpaçcde  tin  g  t  anne'es  coniccuuves,à 
comptée  du  jour  que  lefdites  Lettres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  :  pendant  icquel 
temps  Sa  Majctté défend  à  tous  Imprimeurs, Librai tes, 
&  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'eles  Ioient ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre 
ic  débiter  lefdites  Lettres  de  [tint  Augustin  en  Fr  An  fois , 
fous  prétexte  de  changement ,  correction ,  augmenta- 
tion ,  3c  même  de  traduction  nouvelle  ,  en  quelque 
forte  &  manière  que  ce  foit ,  fans  la  permimon  dudit 
Sieur  *  *  *  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy>à  peine 
de  looo.  livres  d'amende  ,  applicables  un  tiers  à  Sa 
Majcilé  ,  un  tiers  à  l'Hôpital  General  de  Paris ,  & 
l'autre  tiers  audit  Sieur  *  *  *,  con fi feat ion  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  Se  des  caractères ,  prciTes  &  uftan- 
cilcs  qui  auront  fervi  à  les  imprimer, &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  envers  ledit  Sieur  *  **,  aini» 
qu'il  cft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres ,  a  Ti- 
trait delquelles ,  mis  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
ladite  impreiîion,  Sa  Majeftc  veut  qu'il  fou  a  Ajoure 
foy  comme  à  l'Original ,  &  qu'elles  Ioient  tenues  pou: 
bien  &  dûëment  lignifiées  à  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra. 

Regijlréesfur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
e$>  Libraires  de  Paris.  Signé,  An  g  o  t  Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois, le  t.  >our  de  Juillet  \(U- 

ê 

Et  ledit  Sieur  ***  a  permis  à  Jean  Baptiste  Coicnaud» 
Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy  ,  d'imprimer  ,  vendre  8c 
débiterjcfdites  Lettres  de  S.  Au&uftut,  fui  vaut  l'accord  fait  entf  eux. 
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